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ANNAPOr.IS     l.T     DOMINATIOM      ANdl.AISE 


(1701  à  1730) 


En  coinrnoricant  l'histoire  des  Acadiens  sons  la  domi- 

lalioii  an{jlaise,  jo  crois  ulile  et  jusle  do  si[jnalt'r  les  brlles 

[ochorchos  que  M.  TaUbé  Gas{j;raiii  a  eiitieprises  depuis  plus 

"un  au  sur  la  proscripLiou  des  Aeadieiis.  O'  savaiil  dis- 


le  cl 
1. 


larine 


iii{^;n(^,  aussi  connu  par  son  érudition  ([ue  par 
r  son  style,  a  hien  voulu  me  coniniuni([uer  quelipies-un 
Iles  documents  curieux  ([u'il  a  déjà  recueillis;  je  suis  d'au- 
piii'  plus  heureux  de  lui  t(îmoi[;ner  ici  ma  gratitude,  que 
trouve  ainsi  l'occasion  de  le  l'éliciter  du  juste  honneur 
\nr  rAcad»''mie  (Vançaise  vient  de  décerner  à  son  mérite, 
[il  couronnant  le  Voynçje  au   pays   (l'Fvanfjelùie   (mai 
ISSH).  Pour  lui,  pendant  que  l'Académie  examinait  son 
vrc  et  appréciait  ce  tou<'hant  homma{je  rendu  aux  mar- 
is et  aux  proscrits  de  l'Acadie,  il  poursuivait  à  l.ondrcs 
ours  de  ses  (iludes,  maljjré  la  Kiihlesse  de  sa  vue  fliti- 


tllc 


par 


de  lonîvs  travaux. 


Là  il  relève  peu  à  peu  les  plus  précieux  rensei{;iiemenl; 


II. 


2  IMi  COLOMI,    FEODAI.K. 

rf  il  rctroiivo  les  actes  disparus,  (jiii  (l»'jà  joltcnt  iiuo  luinic  ri 
U)Ule  uouvcll*'  sur  1  Odieuse  pi()seri[)lioii  de  1755.  l'^poijiit 
l()n{jl('m|)s  obscure,  cninme  le  soul  soiivenl  les  cliosi. 
odieuses,  el  (|ue  l,(iii;;lellt»\\  a  sti{;malisée  d  un  (j|>[>n»l)ii 
«'teniel.  (le|)cndaiil  I  ohseurite  iiiènie  «le  <'es  trisles  ci|. 
eoustanees  avait  piovofju»!  heaueouj)  de  commenlaires.  > 
bien  (|ue  dans  ces  dei'niers  leinps  il  selail  même  |)r<)(liii[ 
(^uel<|ues  essais  de  justiKeation. 

Mieux    inlenlionnees   (|u'beuieuses  dans   leurs   diseus- 
sions, ces  tentai ives  ont  {;('n(Maleinent  «'tonné  le  public 
sans  \v  convaincre,  i|U()i(|ue  plusieurs  écrivains  distinjjiic 
n'aient  pas  eraini   de  l«'s  appuY<'r  avec  rautoril»!  de  leii 
nom.  Mais  nous  ne  pensons   pas   «pie  désoiinais  on  voii 
se  renouveler  «'cs  «'ssais  malbeureux  ,  en    présence  de  I, 
niasse   do  docnnienis   «pie  M.    (las};raiii   aura   à   piiblici 
Malliburt«)n  «-t   plusi«'urs  autres  «'«'rivains  s  «'taienl  plaint-, 
non  sans  raison,  d«'S  lacunes  évident<'s  «pu*  pri's«'iitaient  l(> 
archives  «IMialilax.  Dt'jà  une  parîie  «le  «-«'s  pii'ces  al)s«'iilf 
«)nt  «U.«''  relroMvi'es  au  Itritisli  MnscKin  et  aux  ('.olonuti 
Jtecords  de  Londres,  et  elia«pie  jour  de  nouv«'lles  r«'«'liei-| 
ches  vieniunt  ac«roilre  riinportanee  de  «'es  «U'eouverltv 
Il   devi<'nt    inc«)nt«'stabl«'    auj«)ur«riiui    «ju'à   partir   d 
171  i  les  {;ouv«'rneurs  «rAnnap«)lis  ont  eonslaniinent  pio- 
«li{;u«' leurs  eftorts  pour  eiiipè«-li«'r  les  Aeadi«'ns  de  «piillci 
la  Nouvell«'-l'A*«)sse,  et  il  est  non  in«)ins  certain  «pi'ils  ont 
souvent  «'lierclit'  à  fausser  le  traité  et  les  conv«'ntions  «|iii 
«)nt  suivi  la   paix   «ITtreelit,   en   incine  temps  «[ue   d;iii: 
l'exéeution  ils  en  éludaient  l«'  sens. 

INous  avons  ressaisi  également  les  textes  ori(;inaiix de  «i 
conventions  syna!la{;inati«pies,  e«)nsenties  par  lesdits  {joii- 
verneurs  et  (jui  réglaient  les  conditions  de  séjour  «les  lialti- 
tants  sur  le  territoire  an};lais.  La  lecture  en  est  instru< 
lire,  car  on  y  voit  aisément  «pie  «-es  c«)nventions,  bien  (|in' 
s«)lenneUes  en  apparence,  n'ont  jamais  été  «pie  des  leuii  «.s, 


A  N  \  A  i>  «  )  I 

\('>  pi'iini«'ss<'s  i 
^aiitr  ans  ou  a  « 
Mi|Hrcli«'i  i«'s,  vei 
Il  1 755.  Taiii  (j 
iliian«'«'  |)«'r(i(|<', 
[■oloiiie  anjjlais»' 
ii>iltl«'s  et  trop  « 
Minls  et  «Tassassi 
liidin,  un  basai 
N  ;ir<'liiv<'s  r«\\i,* 
i't'siill«'  «pie  l«'s 
""li«'  nos  mallie 
■I  «li's  sp«'«'uIalioi 
liiies  tanaliipu's, 
Pendant  «pie  Te 
lusse  de  fusil  je; 
iilbiih's  par-dessi 
iH;i{;es  abamloniK 
''>iirli«'is,  desa{;en 
w  <'l  «!«•  Lawreiic 
i''\;>iix;  «pii,  do 
'iidaient  en  massi 
■'ii\  «'oïdisipn's,  e 
i'<>i  lionnes  boute 
'iil<'  d«'  Murray,  <• 
"1""'  une  tète  d'Ii 
-Nous  avons  cru 
'III  laire  appiticie 
f'^'ij;ali«)ns  r«'<-emi 
'u(  «'Il  espiîrcr  enc 
•  ';as-;rain  eut  l'ol 
'"'>*  <|  l'il  rajjporta 
•iif  de  suite  la  valei 
file  <l«)cuinents,  t' 


ANNAl'OLlS    Kl     DOMINA  riON    ANfilAISK 


:i 


(S  proinossos  l'allaciciiscs  avec  Icsinicllcs  |)ni(lant  ([iia- 
iiilf  ans  on  a  condiiil  les  Acadiens.  de  su[)(>i<'li»'ii('s  m 
ii|»t  rclioi  ics.  vers  le  j)i('{;o  dans  IcijncI  ils  oui  sMccondx'*- 
Il  175.").  Tant  t|ii<'  Ion  a  eu  besoin  d'eux,  on  a  teint  une 
ilnance  j)eiTide,  el  le  jour  où  r»''lal)lis.senienl  (Tinie  forle 


iloiiie   anîdaise 


fui 


assure,  on  a    Irailii  ees  eulli valeurs 


lai^i 


Mes  et  trop  eonliauLs  eoinuie  mie  |),)])uIation  (!<•  I)ri- 


1111  Is  et  d'assassluf 
liasard 


l'.iilni,  un  hasard  .sni{fulier  el  venjjeur  a  déjà  r.;vele  dans 
s  aieliive.s  Texistenee  de  plusieins  doeinuents,  desijtiels 

ii'siille  (jue  les  proiiKjleurs  de  ees  violenees  sauva{;es 
mire  nos  niallieureux  eoinpatrioles  eliereliaieni  à  ahri- 
Ifs  s|)(''eulations  niéprisahles,  tout  en  assouvissant  des 


ii'i'  I 


i.iiiies  fanal i(jues. 

Pendant  (jue  Ton  poussait  dans  les  navires  à  coups  d  - 
fiusse   de   fusil   les  hoiiiiilt.s,   les  Fennnes  et   ie  -  enfants, 
ih's  pai-dessii     leurs  mères,  il  s'était  ('lahli  <lans  les 


iilhi 


[illai;es  abandonnes  un  [)illa{;('  en  re{;le,  ou  (i{;uraienl  des 
Il  tiers,  des  a(;ents  inteilopes  :  ([ui,  à  la  Fantaisie  de  Wins- 
j\\  (i  de  Lawrenee,  choisissaient  pour  eux  les  plus  beaux 


lit'vaiix;  (jui,   de  «'onnivence  avec  ces  orlicieis  in(li{;nes, 

riidaient  en  masse,  aux  spt;eulatetMs  de  lioston,  des  bes- 

iii\  eon(is(|u«\s,  et  ([ui  sans  doute  emballaient  aussi  (pu'I- 

iK  s  lionnes  bouteilles  de  vin  et  d'eau-de-vie  pour  cette 

iule  de  >lurray,  <'e  phénomène  de  la  nature,  (|ui  lui  avi't 

iiiiiii!  une  tète  d'liomm(î  plantée  sur  un  corps  de  por<'. 

Nous  avons  cru  ncicessaire  d'entrer  dans   ces  d('tails, 

mu   iaire  apprécier  à  nos  lecteurs  l'imporlanee  des  in- 

[sli|;alions  rc'cemment  faites  à  I.ondres,   el  ce  (|iie  Ton 

ul  en  espiher  encore  dans  l'avenir,  l^our  nous,  lorsi|ue 

.  Oasjjrain  eut  roblijyeance  de  nous  montrer  les  manu- 

lils  (j  l'il  rapportait  d'Anjjleterre,  nous  en  aj)|)réciàmes 

m  de  suite  la  valeur.  Déjà  nous  tenions  rassemblés  iioiii- 

ede  documents,  fort  propres  à  montrer  lu  faiblesse  et  la 
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vanité  dos  justifica lions  entr(>i)risps  pai-  MM.  Airliihald  et 
Parkinan.  Mai,  drs  f(uc  M.  Cas|;rain  inVut  antoris»'.  à 
l)éncficier  do  ses  ooininunioations,  j(Mi'h(;sitai  pas  à  rema- 
nier rntièîoinent  le  lexLe  priiniliF,  de  inanièie  à  faire  \)vur-\ 
(rer  lar{;<'nu'nt  dans  mon  reeiL  les  lumières  nouvelles  ([m 
l'on  me  présentait. 

Je  devais  ce  juste  tribut  de  remereiments  et  de  M\v\- 
Uikions  ù  l'auteur  de  ces  reeherelies,  qui  ne  tendent  à  ridii 
moins  (ju'à  transformer  entièrement  la  physionomie  d 
eette   [)eriode  si   mal  comiue  jusipi'à  présent,  ((iie  tout; 
rAm(''ri([ue  du  Xord  a  d(''si[;n('e,  au  sièele  dernier,  sous  Ici 
nom  de  JS'enlrdlite  des  Aeadiens. 

Nous  allons  maintenant,   revenant  sur  nos  pas ,   jelci 

un   coup  d'œil    sur  l'oeeupation    de    Port-lloyal    |)ar  h 

Anjjlais ,   sur   les  suites   du   (railé   d'IItieelit,    el   sur  Ik 

Aeadiens,   troubles,   in(|uiets  dans  leurs  villages  de  lin 

tt'iieur,  encore  incertains  sur  la  lij]ne  de  conduite  ({iiil 

devaient  adopter.  Les  vaincpieurs,  ([ui  avaient  api»el('  Poil 

lloyal    AiDi/ipolis ,  y  laissèrent    une  .;;arnison   de   (|uati 

«eut  cin([nante  lionnnes  sous  les  ordies  de  Weleh,  nomiii 

{•jouveineur  à  titre  |)r()visoire.  En  peu  de  temps  la  maiadi 

et  les  ({('sériions  r('duisirent  à  tel  j)oint  celte  lrou|)e,  qn 

rainu'e  suivante,  en  1711,  il  se  tiouvail  à  peine  cent  eiii 

(|uante  lioinnies  en  ('tat  de  porter  les  armes.  I,es  Acadicii 

de  la  campagne,  cpii  n'avaient  jxjiid  l'It'  compiis  dans  1 

capitulation  du  lorl,  et  (pii  restaient  ainsi  libres  de  Icmh 

mouvements,  n'ijpioraii'ut  pas  la  silualion  précaire  de  I 

{^;arnison;  ils  connneneèrent  à  s'a{;iler  el  entrèrent  en  eoi 

respondanee  avec  Saiid-Castin,  cpii  s'i'lait  maintenu  ai 

Uïilieu   des  Abé'uakis.    Un  nommc'î  Abraliam  (îodet ,  <l 

Ueaubassin,  di'cssa  même  une  emljuscade,  à  la  suite  ( 

hupu'lle  il  fit  prisonnier  un  connnissaire  an;;lais  de  la  {;ai 

nison.  Cette  a{;ilation  devint  enfin  assez  manifeste  pt 
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iiii[ui(;for  le  {jouvcriiour;   celui-ci,    |)onsanl    (jiril  y   avait 
([ii(l((iio    connivence    entre  les  liahitanls    (TAnnapolis   el 


h'> 


;<'n.«  (lu  dehors,  fit  saisir  <'in(j  des  j)iinci|)aux  Acadiens 

<\c  la  hanlieue  :  Pierre  Le  lilanc,  Jcttn  IJomnwaux,  (iiiil- 

laniiie   lîuurjeois ,   son  père   (iernifiin,   et    notre   vieille 

f  innaissance  François    lîrossard,   un  des   londateurs  et 

lahitants  de  (>ln|>odv. 

(jC  «lernier  (ilait  reveiui  à  i*oit-lloval,  après  la  prise  de 

;i  place,  pour  visiter  son  fils  et  sauvegarder  les  Inens  ([u'il 

Iv  avait  conservés,  mais  son  vrai  domicile  «'^tait  loujouis  à 

llliipody,  car  il  ne  lijjureà  Port-l\oval,  ni  au   recensement 

lie  1707,  ni  à  celui  de  1714.  On  arrêta  en  mên»e  temps 

If  l'ère  IlécoUet  Juslinien  Durand,  curé  de  la  paroisse,  et 

le  tVéïpK'ntes  excursions  en   armes  turent  diii{;tM's  hors 

Ir  la  lorteresse,  pour  maintenir  le  pays  en  resp<'ct. 

Cependant  Saint-t-astin,  ayant  traversé  la  haie  i^rau- 


Itiues 


raise  avec  cpiarantc-deux  honmies,  se  joignit  a  (juelt| 
iiahitants  <lu  pays  et  [)arvint,  en  di'rohant  soigneusement 


a  marche  à  travers 


les  I 


»ois,  jus(pie  ( 


lans  I 


«'S  en V nous  u» 


l'urt-lloyal;  sa  |)riîsen(M'  ne  fut  même  pas  soupçonnée  par 

An[]lais.   (^cux-ci,  au  nomhre  de  (pialrc-viujjts,  op»*,- 

|i(  lent  donc  lUïc  de  leurs  sorties  hahituelh's  sous  les  ordres 

lu  capitaine  IM^eon  ;  e\'lait  à  la  fin  de  juillet  1712  :  ils 

lliiicnt  siupiis  par  les  Fiidiens  et  les  Acadiens,  à  (piair»' 

lli(  lies   (TAnnapolis;   la  mêh'C  tut  très-rude,   mais  dcsas- 

lliviise  poui'  les  Anglais  :  trente  Furent  tues  sur  place  el  le 

liste  l'ail  prisonnici';  cet  en«htjit  s'appelle  encore  aujour- 

<1  liai  :  Bloody  hridije  (!<•  pont  sanglant). 

A  celte  nouvelle,  tous  les  Acadiens  t'ureni  sur  p.ed  :  on 
lire  à  M.   de  Vaudreuil,  j'oiivernein   fhi 


l'iivova  un  emiss 


1  il" 


aiiada;  Tahhi-  (iaulin,  ciué  des  Mines,  alla  prévenir  à 
[iViio-Xeuve  le  counnandant  de  Plaisance,  et  deux  eenis 
LVia  liens  s'tilant  joints  à  la  troupe  victorieuse  de  Saint- 


islin,  on  hloiiua  aussi 


'? 


1^ 


itùt  A 


nnapalis 


«  im:  colonik  ff.odale. 

L'occasion,   en  cll'cl,  claiL  inii(jne  :   dans  le  fori   il  n^ 
j'cslail  {;u(  r(;  plus  ((ue  soixante  soldats  d('C()Uia{;('s  el   |)( 
|)ro|n('s  à  laire  une  sérieuse  résistance;  le  iort  1    i-niènu'. 
en  très-mauvais  t-lat;  ils  ('taienl  à  la  merci  d'un  *ou|)  d 
main    tenti'.    rt'solument  !    ^rallieureusement,    on   voidiH 
attendre  le  canon  et  les  officiers  <jue  Tabbé  (iaulin   aviiii 
ét(i  demander  à  IMaisan<'e.  Ce   retard   perdit   lout.    Dai 
riidervalle,  des  renforts  arrivèrent  de  Uoslon,  tandis  (jue 
<'orsaire  Morpain,  [)arlide  iMaisance  avec  les  canons,  ayant 
ett;  ren<'onlre  par  d<'s  navires  anglais,   succond)ait  daii> 
un  combat  lieroï(jue,  mais  in»''{;al,  (jui  dura  (rois  lieurrs 

L'occasion  de  icpicndre  Port-Koyal  «-lait  perdue! 

Aussitôt  Tavis  reçu,  M.  de  Vaudrcuil  s\;tait  emprcss» 
de  son  cot«'',  de  diriger  sur  l'Acadie  deux  cents  lionnno 
sous  les  ordres  du  manpiis  d'Alonriy.  Mais  la  dislaiid 
entre  le  Canada  cl  1  Acadie  t'tait  {;rande,  et  celte  pelitf 
«•olonnc  n'i'tait  pas  encore  à  la  moitit'  de  sa  roule  (prdl' 
apprit  par  h's  émissaires  de  Sainl-Caslin  le  ravilaillemen 
de  la  place  et  limpossibilili'  de  lallacpier  sans  arlilleri( 
Les  Canadiens,  n'ayant  [las  de  canons  avec  eux,  fureii 
donc  ol)li{;ès  de  rebrousser  cliemin. 

Il  fallu!  alors  l«'ver  le  blocus  d'Annapolis;  à  partir  il 
vQ  moment,  la  con(picte  an{;laisc  se  trouva  dt'linitivemcn 
consolidée.  Les  Acadiens  demeurèrent  fidèles  à  leurs  son 
veiui's,  à  leuis  tradilions,  inébranlables  dans  leur  patrie 
tismc  et  dans  leuis  croyances;  mais,  se  cantonnant  dc'sni 
mais  exclusivement  dans  leurs  travaux  a{;ricoles  «'t  daii' 
Text^'usion  de  leurs  paroisses,  ils  alt<'ndirent  les  cveiit' 
inents. 

La  paix,  «'onclue  à  l'Irocbten  1713,  vint  ('onOrmer  ci 
('lai  de  clios<'s.  L'Acadie  fui  abandonnè'e  à  rAn{;leleiii 
et  la  mori  de  la  reine  Anne,  aussi  bien  (pie  celle  d 
Louis  XIV,  en  1715,  passèrent  maperçues  au  milieu  «le  • 
peuple  soiilaire  et  oublii*. 
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l.a  si!  liai  ion  «les  Acadioiis,  asso/.  mal  prt'ci.stlc  dans  le, 
Iraili'  (ri'trcclif,  avail  riê  mieux  délinie  par  les  rondilions 
iioslcricinos  (|iu'  la  llci.ic  avait  consonlics  vu  loin*  laveur  '  ; 
iiialliiMirciisomeiil,  les  {jonvoriiours  de  la  Nduvellc-I^rosse 
se  iclusèront  loiijoin's  à  en  a|)|»li<(U<M'  in(t'{;ialemen(  la 
tonein\  f^es  An{;lai.s  avaient  en  el'l'et  un  int«'ièt  majeur  à 
<'m|)èelier  les  Aeadiens  de  piolUer  de  ces  conditions,  (jui 
1(MU'  |)ermet(aient  de  quitter  la  Nouvelle-IOeosse  (|uand  il 
IciM"  eonviendrail  ;  on  s'eFlorea  doue  aulant  (jue  possible 
(le  les  d«'toinner  de  ee  «lessein  et  de  leur  o(er  lotite  laeilité, 
!'(  ini{;ration.  (le  but  (Uait  d'autant  moins  aist'  à  attein- 
(lie,  (|ue  le  lrail<^  d'I'lieelil  avail  laissé  les  frontières  al >so- 
Imnent  indelerminecs  entre  le  (lanada  et  I  Aea<lie. 

Nous    nous    ('lions   ii'servé,    au  nord   de   la   pi'ninsule 

acadienne  et  f<nl    proelie   d'elle,   les  iles  du  {;(>lfe  Sainl- 

Laiirent,  où  nous  «'onsliuisions,    <lès  l'annt'e    1714,  ime 

toi'Ieresse  très-importanle  à  f.ouisl)our{;,  lOnlin,  plus  près 

«iicore  des  Aeadiens,  à  (pielijues  lieues  de  Heaubassin,    la 

iVanec  se  mainlenait  en  possession  de  lout  le  district  de 

(^liipody,   l*etiteodiak  et   .Mèmeraneooke,  ee  (pii  amenait 

iK'cessairement  des  relations  Irès-lri'cpientes  entio  lesAea- 

liciis   du   .\ord   et  les  Canadij'ns    postés   sur   la  IVontièie 

ciieorc  discutée,  (^elte  in<l('lerminalion  des  limites  ne  lut 

>as  du  reste  inie  des  eons('(juences  les  moins  l'àclieuses  de 

(' Irailé,  (riltreciit,  si  mal  conçu  et  si  mal  r«'di{;é. 

Les  l'rancais  prt'Iendaient  <pie  l'Acadie  n(ï  devait  s'en- 
tendre (pie  de  la  presipi'de,  tandis  (pie  le  canton  (l(!  (llii- 
XMJy,  ((ui  était  en  «IcIkus  de  Tisthme  de  Shediac,  se 
luiivait  r«'serv('  à  la  l'rance.  Les  An{;lais,  au  contraire, 
iMilenaient  (pie  rA<'adie  ctnnprenail  tous  les  anciens  liels 
II'  d'Aulnay  et  de  Lalour,  <''esl-à-dii'e  tout  ce  (pii  entou- 
lail  la  l)aie  l'rancaise,   la   pres(prile,  le  .Nouveau-Uruns- 

'  Voir  1(,'  chapitre  [M'i'iM'ïdcnt. 
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wick.  presijuc  (Mitior  ot  une  partie  du  Maine.  La  conlio- 
versc  (itail,  |)C'n(laiile,  mais  en  attendant  les  l'ianeais  so 
<'()nsid('raient  coniine  ('tant  toujours  les  inaities  de  Clii- 
|)ody,  du  fleuve  Saint-Jeau  et  du  teiritoiie  de  Pentajjoel. 
où  Saint-(^astin  se  maintenait  au  milieu  des  Ahénakis 
cunmie  féal  et  lieutenant  du  roi  de  Fiance. 

Durant  les  premiers  temps  (jui  suivirent  la  eonijuèlc. 
([uelques  lamilles  et  beaucoup  de  jeunes  {^ens  de  l'orl- 
lloyal  se  diiijjèient  donc  sur  Cliipody;  d'autre  part,  «v 
territoire  était  si  près  de  Beauhassin,  et  lieaul>assin  t-taii 
si  parlaitemcnt  hors  de  la  portt^e  du  {;ouverneur  an^jlais, 
(ju'il  se  maintint  des  relations  et  des  transactions  tV(- 
ipientch  entre  les  deux  colonies.  Les  Acadiens  se  croyaient 
«lonc  en  territoire  français  à  Chipody  ;  ils  se  persuadèreiil 
même  ^  la  l(jn{;ue  ([ue  le  district  de  lîeaubassin,  par  um 
sorte  (rannexion  usuelle  et  continue,  formait  une  proloii- 
{jaiion  du  territoiie  français,  et  ils  vivaient  en  eonst- 
(juence. 

I .n  une  autre  partie  de  la  province,  les  relations  étaient 
au  moins  aussi  fi(Mpientes  avec  les  Français,  car  toute 
les  paroisses  acadienncs  expédiaient  journellement  leur 
denrt'cs  sur  la  ville  de  J^ouishourj].  Les  Anj;lais  avait  ii 
l)ien  (K^fendu,  sous  (h's  peines  sévères,  ce  trafic  et  ces  rela- 
tions avec  l'étranjjer,  aussi  bien  par  mer  (|ue  par  teric 
mais  la  faiblesse  de  la  [garnison  anjjlaise,  l'impossibilil»'  o 
elle  litait  de  pénétrer  dans  Tinterieur,  ne  permettaient  point 
d'empêcher  ce  mouvement  d'aftaires  et  de  |)opulation,  <li 
sorte  ipu*  les  presciiplions  restaient  à  Tetat  de  lettre  niorl»' 
Il  en  rt'sulta  (pje,   bien  lon{;temps  encore  après  la  con- 
(piête,  les  paroisses  acadiennes  de  rint(!iieur  jouirent  en 
fait  (Tune  grande  inilépendance,  de  telle  sorte,  ((u'en  fait 
ce  n'i'taient  pas  les  Acadiens  (|ui  dé'pendaient  des  Anglais 
n»ais  plutôt  ceux-ci  «pii  semblaient  dépendre  des  Acadiens 
Les  Anglais  étaient  certainement,  en  droit,  les  mailu' 
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(lu  j>ays,  ils  enlrcLenaient  à  Port-Royal  une  {janiistm  ot 
un  Jjouvorncui',   celui-ci  était  luciiic  assisté  d'un   conseil 
colonial,  composé  de  ({uel(jues  oUiciers  de  la  garnison  et 
(le  einfj  ou  six  négociants  de  Boston,  (établis  sous  les  murs 
(lu  tort;  mais  ce  |jetit  {jioupe  de  marchands  torma  pen- 
dant (juaiante  ans  lu  seule  population  anjjlaise  de  l'Acadie. 
(iCst  «et  t'iat  de  chiises,  ([ue  lout  concoiuail  à  consolider, 
i|ui   irritait  les  gouverneurs  an{;lais  el  (pii  leur  rendait  si 
;iiilipathi(pies  les  conditions  ainiex('es  au  trait«^  «nireciit; 
ils  auraient  volouliers  rêvé  ranj;litication  des  Acadiens,  ce 
i|ui  devenait  impossible  en  laissant  toujours  ouverte  cette 
perspective  d'inie  t'mij;ration  facile  surle  territoire  trancais. 
I^e  second  {gouverneur,  Wetcli,  tut  remplacé  en    ITI^i 
par  ^^icllolsou,  celui-là  même  (pu  avait  j)iis  l'ort-Uoyal; 
(laidfield  et  Doiu'ett  remplacèrent  successivement  Niclioi- 
son  jusipi'en  1717.  A  cette  (ipo((ue,  le  colonel  iMnlipps  Fut 
nonnu»;  {;ouveiiieur,   titre  (ju'il  conserva  jus(|u'<Mi   I  7  i!)  ; 
mais,  en  n'alit(',  lMiili|)ps  n'administra  la  Nouvelie-ICcosse 
ipu-  de  17  lî)  à  1722;  à  partir  de  cette  <lernière  annc'c,  il 
i(isi(Ja  eontiniullement  en   Anjjleterre,    sauF  pendant    un 
retour  momentanc',  de  1729  à  17iil.  I^endant  toute  cette 
p('riode ,   le   connnandement  Fut   eFl<'ctivement   exerc»*    : 
il  abord  par  le  capitaine  Arnistron;;,  sous  le  titre  de  lieu- 
lenant-{|ouverneur,  jus([u'en   1739,  et  lors(pie  celui-ci  se 
fut  tué  d'un  coup  d\'piîe,  ses  Fonctions  Furent  dévolues 
au  major  Mascarène,  mais  toujours  sous  la  suprématie 
nominale  de  IMiilipps. 

Mascarène  prolonjjea  son  administration  sous  le  titre 
lie  prtîsident  du  conseil,  jus(ju'en  17i9,  et  ce  Fut  alors 
ijue  le  colonel  Cornwallis  devint  };(uiverne(n'  en  titre  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  à  la  |)laee  d«'  IMiilipps.  Il  pro'i'da  aussit()t 
il  la  Fondation  (nialiFar,  de  Luxembour;;  cl  autres  cmIo- 
iiics  an|;laises,  Faits  (|ui  déterminèrent  roccupation  nrlle 
t'I  dctinitivi'  du  pays  par  la  lirande-lh'eta{;ne. 

1. 
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Ju.S([iralors  roxorcice  de  raiilorilc*  des  {youvernrurs,  oti 
\o  voit,  avait  été  Irè.s-honié;  étant  pi'oscjiio  (oiijoms  cou 
filles  dans  leur  fort  d'Annapolis  et  dans  la  hanliene  d 
Port-lloval,  ils  n'avaient  aueini  moyen  d'action  siu"  les 
antres  distiiets.  Le  {;<)uveineitient  anglais  avait  con(juis 
ce  pays  plutôt  pour  se  débarrasser  du  voisina{)e  des  P'ran- 
cais  (jue  pour  s'y  ('laMir;  ne  voulant  y  faiie  aucun  sacri- 
fice, il  se  contentait  de  niaintenii'  en  Aeadie  juste  assez 
do  soldats  pour  y  garder  leur  drapeau  :  cin(|  conipa{;ni('s 
d'inFanierie  à  Annapolis  et  (piatre  à  Canseaux,  le  tout 
conipoitait  un  ellectit  moyen  de  trois  cent  vin{;t  hommes 
environ,  y  compris  les  officiers. 

Oïl  comprend  par  là  comment  il  était  imj)ossil)le  aux 
gouverneurs  an^^lais  de  péiu'trer  dans  l'intérieur  de  la 
<\)ntrée;  c'est  en  vain  (jue  les  divers  commandants  et  l(s 
officiers  de  la  {garnison  réclamèrent  à  plusieurs  repriro 
près  du  lioard  of  l'rade,  à  Londres,  afin  (jue  Ton  ac(.  ni 
l'effei'tif  de  la  {garnison  et  ijue  l'on  colonisât  l'Acadie.  Le 
{;<)uvernemenl  anglais  ne  se  montra  ni  [)lus  actif,  ni 
moins  insouciant  (pie  le  {jouvernement  français.  Au  mo- 
ment où  éclata  la  guerre  de  I7li,  la  situation  était  tou- 
jours la  même,  et  aucun  cultivateur  anglais  ne  s'étail 
encore  établi  même  dans  la  hanlieue  de  Port-Uoyal. 

Il  résultait  de  cet  état  de  choses,  (|ue  les  Anglais  ne 
tiraient  de  l'Acadie  aucuiuî  espèce  de  ressources;  on  ny 
trouvait  aucun  connnerce  ;  on  n'y  levait  aucun  im[)ol. 
Quel(jues  auteurs  ont  voulu  à  tort  en  faire  un  mérite  an 
gouvernement  de  I^ondrcs.  S'il  ne  demandait  aucun» .» 
conlrihutions,  c'est  (ju'il  eut  (ité  impossible  de  les  p<'i 
cevoir.  Les  commandants  d'Annapolis  avaient  hien  rn  la 
pensée  de  di'.clarer  les  seigneurs  de  l'Acadie  dt-chus  de 
leurs  droits,  en  rattachant  directement  leurs  fiefs  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  afin  de  recevoir  en  leur  lieu  >  place 
les  cens,  rentes  et  autres  «Iroits  féodaux.  Mais  «'eux  de  ce.- 
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s('i{;neiii'.s  (jiii  ctaicnl.  roskvs  dans  le  |)ay.s  réclamèrent  la 
proprititt'^  do  leurs  (iefs  coinnio  (-tant  {;aianlic  [)ar  le  traité 
(ri'treclit  et  plus  encore  par  la  lettre  de  la  reine  Anne; 
el  ils  paraissent  avoir  «'te;  maintenus,  au  moins  en  fait, 
dans  la  jouissance  de  leurs  dioits;  ainsi  les  d'I-^ntre- 
inont,  Martin  de  (^(d>e{;uid,  etc.,  etc.,  conservèrent  leurs 
domaines.  Parmi  ceux  (|ui  avaient  (pntté  la  pres(|u'ile, 
les  j;(>uveineurs  an{;lais  (établirent  en  principe  «(u'ils  étaient 
dcclius  «le  leurs  liels,  lesquels  seraient  dévolus  à  la  cou- 
idinie;  mais  parmi  ces  fiefs,  il  y  en  avait  d'indivis,  entre 
autres  aux  Mines.  Cette  situation  indéterminée  Ht  traîner 
les  clioses  en  loujjueur;  puis  il  arriva  ([ue  des  officiers 
anglais  s'allièrent  à  ces  familles,  et  devinrent  ainsi  pro- 
priétaires de  (fuel((ues  parts  dans  ces  sei^;neuries;  ils  récla- 
mèrent alors  du  chef  de  leurs  femmes,  mais  par  une  action 
personnelle,  et  la  maimnise  de  la  couronne  fut  différée. 

Plusieurs  fiefs  enfin  étaient  absolument  hors  de  la  por- 
ti'(!  des  {gouverneurs  d'Annapolis  ;  or,  telles  étaient  encore  la 
lorte  tradition  de  la  hié  archie  féodale  et  riionnèteté  des 
Acadiens,  (pie  les  tenanciers,  qui  auraient  |)u  dans  ce  con- 
flit ne  payer  à  personne,  allaient  consciencieusement  por- 
ter chaipie  année  leurs  redevances  et  leurs  rentes  à  J^ouis- 
liour^j,  entre  les  mains  de  leurs  sei{jneurs;  usa(;e  (|ui  faisait 
jeter  des  cris  (rindi{;natioii  aux  Anjjlais  tl'Annapolis, 
comme  on  peut  le  constater  très-souvent  dans  la  corres- 
pondance officielle  ' . 

Quoi  (pi'il  en  soit,  bien  (pie  Ton  ait  fié(|uemm<nt  (Uabli 
el  conservé,  surtout  aux  Mines,  des  a{]ents  connnissionn(''s 
pour  recevoir  tout  ce  (pii  pouvait  êtie  dû  au  lloi,  ces  pr»;- 
|)osés  ne  touchaient  rien  ou  prcstpie  rien  d  aucune  rede- 
vance ou  d'aucune  taxe.  I>'s  {jouverneurs  an{;lais  com- 
|irenaient  très-bien  ([uc  cette  situation  fausse  et  humiliante 
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iTéLaiL  inôine  pas  sans  dan^^cr.  Mais  coninieiit  y  reinédicr? 
Pour  imposer  lour  autoriU;  aux  Aoadiens ,  il  ciit  lallii 
disposer  d'une  {;arnison  plus  nombreuse,  el  la  eour  de 
Londres  ne  voulait  à  aucun  prix  au[;nienter  la  di'peiise. 

D'autre  part,  ils  étaient  à  eha(jue  instant  à  la  merci  (\o!r, 
Acadiens,  pour  toutes  les  niicessités  de  la  vie  :  avaient-ils 
besoin  de  bUi,  de  légumes,  de  bétail?  ils  ne  pouvaient  en 
aller  clierclier  ailleurs;  ils  ne  pouvaient  même  pas  se  pro- 
curer de  bois  à  brulei',  sans  recourir  aux  Acadiens;  el  si 
l'on  avait  bes(jin  d'opérer  le  moiiuJie  tiavail  ou  le  moindre 
transport,  il  Fallait  aller  solliciter  leui-  botnie  (;ràce,  pour 
(ju'ils  voulussent  bien  louei'  ou  prêter  leurs  clievaux.  Il 
esl  bien  dillicile  de  se  faire  respecter,  et  plus  encore  de  se 
faire  (d)(';ir,  de  {'cns  ({ui  ne  vous  aiment  pas,  (jui  ne  vous 
craijjnent  point,  et  dont  on  a  perpétuellement  besoin. 

Aussi  ces  mûmes  {jouverneuis  ne  cessaient-ils  de  récla- 
mer un  accroissement  de  troupes,  et  surlout  rétablisse- 
ment d'un''  colonie  anjjlaise  à  proximit»;  (l'Annapolis  (pu 
les  affranchit  de  cette  nécessité,  à  la<[uelle  ils  étaient  assu- 
jettis vis-à-vis  des  habitants.  On  trouve  dans  les  archive^ 
d'Halifax  un  {jrand  nombre  de  plans  envoyés  à  ce  sujet  au 
bureau  des  plantations,  les  uns  ayant  en  vue  d'amener 
des  colons  de  la  (}rande-IJreta{)ne,  les  autres  proposant  de 
recourir  aux  habitants  de  la  Aouvelle-An{;lelerre;  il  ne  fut 
domié  suite  à  aucun  de  ces  projets,  et  ce[)en(lant  la  néces- 
sité de  prendre  une  résolution  <levenait  de  jour  en  joui 
plus  ur{j;ente. 

l'Aï  effet,  tandis  ([ue  la  garnison  an{;laise  lanjyuissait  l\ii- 
bie  et  isolée  autour  du  foitin  d'Annapolis,  sans  aucinie 
racine  dans  le  pays,  sans  (ju'on  vit  aucune  population 
s'établir  autour  d'elle,  le  nombre  des  Acadiens  s'au{;nieu- 
tait  avec  une  rapidité  toujours  croissante.  Le  dernier  re- 
censement (jue  nous  avons  établi  dans  le  préctîdent  volume, 
celui  de  1707,  portait  la  population  totale  i  mille  sept  ceul 
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trciitc-linit  àuics.  A  |)aitir  de  la  concuiêto,  il  no  se;  fit  |)lus 
(le  ii'ccnseînciit  ollicii'l,  mais  ru  171  i,  le  IN'ie  hélix  Pain, 
riwé  de  lieaubassin,  e.\é<'ula  avec  Taido  de  ses  collègues, 
dans  toutes  les  paroisses,  un  recenseiiient  nominal,  foi  t  l)ien 
tait,  dont  le  total  s\'lève  à  deux  mille  cinij  cent  vinj;t- 
liint  |HMS(jnnes;  or,  en  1731,  nous  trouvons  dans  ICn- 
scinble  des  paroisses  aeadiennes  (juatre  mille  liuit  («'nt 
i|iiarante-nen("  liahilants,  La  po|)ulation  se  doublait  donc 
tous  les  seize  ans  sans  le  concours  tfaueune  imniijiration. 

dette  pro{;ression  menaçante  était  d'autant  plus  à  eon- 
si<l('rer,  ((u'elle  se  produisait  dans  des  circonstaïu'es  fi- 
elleuses; non-seulenient,  en  elïet,  toute  relation  ordinaire 
titait  Himpue  avec  la  France,  mais  pendant  (juinze  ans 
après  la  complète,  on  ne  vécut  plus  en  Acadie  (jue  sous  ini 
ii';;ime  provisoire,  les  habitants  ne  sachant  pas  s'ils  con- 
liiiueraient  à  y  demeurer,  ou  s'ils  n'iraient  pas  s  installer 
dans  les  îles  hançaises  du  {jolFe;  ineertains  de  leur  avenir, 
campés  plutôt  (pi'établis  sur  leurs  hérita{;es,  ils  se  tenaient 
rliaipie  annt.'e  prêts  à  partir,  aussitôt  après  la  rentn  e  de 
It'ins  récoltes.  Une  telle  situation  était  donc;  très-préjudi- 
ciable à  Texpansion  des  jeunes  familles  sur  les  terres  en 
friche,  et  les  Aiijjlais  pouvaient  se  demander,  non  >aiis 
iiiipiit'tude.  cpiclle  eût  (îté  la  ra|)idité  du  dt^'el(j|)pement 
des  Acadicns,  dans  des  circonstances  plus  fivorables?  Il  se 
passa  alors  (piel({ue  chose  d'analo[;ue  à  ce  <[ue  Ton  a  pu 
observer  plus  tard  au  Canada,  en  17G0,  après  la  con- 
ijnète  :  les  fimilles  cessèrent  de  s'c'tendre  au  larj;e,  ««Iles  se 
icsseirèrent  sur  leurs  lit!rita{;es;  la  population  tout  entière 
se  pelotonna  sur  les  territoires  anciennement  occupl^s,  et 
toujours  prête  à  les  quitter. 

Cependant  elle  n'eu  continua  pas  moins  à  croître  en 
nombre  d'une  manière  rapide,  jus((u'à  se  doui)ler  en  seize 
nu  dix-sept  ans,  comme  ou  pourra  s'en  convaincre  par  les 
KHX'usemcuts  cités  quelques  pa{;es  plus  loin.  Les  {;ouver- 
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nnirs  an{jlais  avaient  donc  un  juste  sujcît  de  concevoir 
(|ucl(jues  infjuiétutles  pour  Tavenir ,  surtout  en  consi- 
<l<'uant  l'état  d'isolement  où  ils  vivaient;  aussi  l'un  d'entre 
eux,  l*liili|jj)s,  écrivait-il  à  Londres,  en  1730  :  «  Il  esl 
«  temps  de  considérer  le  formidable  accroissement  de  ce 
«  peuphî,  car  il  seml^le  vraiment  ([ue  <'e  soit  !a  race  du  prie 
«  Moë  ((ui  s'avance  autour  di;  nous  pour  nous  en{;loulii 
«  (2  septembre  1730).  » 

(^ela  était  tort  bien  dit,  mais  <jue  taire  pour  arrêter  cel 
envaliissement?  —  Tous  li'S  otlicicrs  aii{;lais  avai^'ut  déclare 
les  uns  après  les  autres  ({u'il  [allait  tivitci-  a  lout  prix  le 
dtîpart  de  ces  travailleurs  rolmsles,  actifs  et  intelli{;«'nls. 
sans  les(|uels  la  garnison  d'Ainiapolis  man((ueiait  absolu- 
ment de  tout.  Gaulfield,  le  3  mai  1715,  l*bilip[)s  en  1720 
(ra|)port  Mascarène),  Armstrouj;  en  172(),  puis  Pbilipps  di 
nouveau  en  1730,  tiennent  tous  le  même  lan{;a{;<',  mai> 
aucun  d'eux  n'a  exposé  cette  situation  avec  plus  de  luci- 
dité (|ue  le  major  Mascarcne,  en  1720,  dans  le  ra[)poil 
(pi'il  r('di{;ea  à  ce  propos  pour  le  Bureau  des  plnnltitloiu 
de  Londres;  rapport  fortement  motivé,  redire  avec  me- 
sure et  inlclli{jence,  et  (jue  1  on  peut  entorc  consullci 
avec  le  plus  {;rand  fruit.  11  était  donc  dan(;ereux  de  laisser 
cette  population  s'accroître,  mais  U  était  non  moins  dau- 
{•ereux  de  forcer  les  Acadiens  à  abandonner  la  contr('e. 

Pour  résoudre  ce  dilemme,  le  [;ouvernement  an{;lai> 
avait  bien  imaginé  de  prendre  une  {jaiantie  contre  h'ui 
mauvais  vouloir,  en  leur  taisant  prêter  un  serment  d'allé- 
{jeance;  mais  les  Acadiens,  (|ui  étaient  d'iionnêtes  j;ens. 
leur  répondirent  dès  le  [uincipe,  en  171  i,  ((u'ils  t'iaienl 
l'^rançais  de  cœur  et  de  naissance,  <[u'ils  ne  voulai<'ii 
point  être  exposés  à  prendre  les  armes  contre  la  Kranct'. 
et  qu'ils  préféraient  ((uitler  le  pays  et  se  rendre  dans  le? 
Iles  françaises  du  {jolfe,  comme  les  traités  leur  en  dtui- 
naient  le  droit. 
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(!('(lo  r('j)uii.so  aii{;mnnta  encore  ranxiéfé  des  Anglais, 
i|iii  voyaient.  tiès-l)ien  »{ue  celle  ('niijiralion,  en  les  alla i- 
lilissanl,  allait,  tout  droit  torlilier  la  coloMic  IVançaise. 
On  ne  n'[)ondit  donc  rien  aux  observations  des  Acadiens; 
puis  (juel(jiies  annt'cs  après  on  lit  l'cparaitie  le  serinent 
ir;\lN''{;can«'e;  nouveau  relus  des  Acadiens,  nouveau  délai 
(je  la  j)ait  des  Anglais,  puis  mie  nouvelle  proposition  de 
serment;  <'e  ronlemeni dma  (juinzc  ans,  interrompu  (juel- 
i|iielois  par  des  essais  de  Iransaclions  boiteuses;  mais  il 
fallait  toujours  leprendre  la  ni'jjoeiation  en  sous-œuvre. 

De  171  i  à  17;U),  on  vécut  des  deux  parts  dans  un  état 
permanent  d'inceititude  et  <le  déliance,  les  Anjjlais  n'osant 
pas  laiss<'r  partir  les  Acadiens  et  espérant  toujoms  les 
amener  à  composition,  ceux-ci  toujouis  instalh's  en  mu^ 
sorte  de  |)rt)visoire  et  menaçant  toujours  d<*  paitir  à 
('lia(|ue  demande  de  sermeal. 

Cependant  cette  existence  môl«;(î  de  crainte  et  d'anta- 
{;i)nisme,  à  Force  de  durer  lon{;temps,  lînit  par  créer  des 
habitudes;  les  inijuititudes  s'affaiblissaient  peu  à  peu,  et 
lors(jue  iMiilipps  revint  eu  1730,  lors([u  à  l\)rce  de  duplicité 
insinuante  et  artidcieuse  il  parvint  à  tomber  d'accord  avec 
les  habitants,  dans  t(jutes  les  paroisses  acadiennes,  il  lui 
\\\{.  |)lus  facile  d'i'tablii-  un  serment  d'alléfieance,  accepté 
sous  toutes  réserves  |)ar  les  Acadiens. 

(jCUX-ci  se  considt'rèrent  alors,  sous  la  foi  de  ce  seiinenl 
synalla{;mati(jue,  connue  solidement  assis  sur  leurs  terres; 
la  tension  de  leurs  esprits  commença  à  se  rclàcber,  pour 
taire  place  à  ime  confiance  renaissante.  Ils  se  miicnl  donc 
a  étendre  leurs  selllemenis,  en  proportion  de  1  accroisse- 
ment numéri(jue  (|ui  s'était  produit  pendant  la  pt'riode 
précédente.  Cet  accroissement  continua  à  se  développer 
le  plus  en  plus  :   modérément,  cependant,  dans  la  sei- 
;iieuii(;  de  Port-lloyal,  mais  rapidement  à  la  (»rand-Piéc, 
lans  tout  le  district  des  Mines,  et  plus  larjjement  encore  au 
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nord-ouest  de  la  baie  Franeaisc  (l>aie  de  Fuiidy),  dans  L 
sei{;i)euiie  de  Hcanbassin,  sur  rislhme  de  Sliediac  et  daii> 
les  fiefs  de  (;ln|j()(ly  et  de  Petieoudiak.  Déjà  nous  av<)ii> 
constat!^  (|iie,  nialjjré  la  eonfjuète  aii{jiaise,  inaljjr»;  Télat 
d'ajjitation  et  de  scission  (jui  maintenait  la  population  a(  a- 
dienne  connut'  en  suspens,  il  s'c'tait  inanitesti'  une  {jianilt 
au;;iiienlati()n  dans  son  sein.  Tandis  (ju'en  1707  elle  iit 
Comptait  encore  <|ue  I,7:i0  personnes,  il  s  y  liouva,  ci 
171  i,  — 2,52<S  âmes,  ainsi  rt'-parlies  : 

PoiiT-lloYAi..  —  il  familles  {-roupi-es  près  du  fort,  — 
i  dans  la  banlieue,  —  23  dans  le  quarliei-  des  Cappes,  — 
S3  dans  la  valb'C  depuis  la  baidieuc  juscpiaux  «lerniei- 
babiUmls;  lolal,  Dliàmes.  (.Nous  ne  com|>renons  pa» 
dansée  coin|jlc  <(ueli|ues  familles  anglaises  ((ui  demeuraient 
procbe  du  fort  avec  les  of liciers.) 

SEiGXELiiir:  DES  3IiNEs.  —   iS  familles  dans  la  Grandd 
Prée,  —  5  sur  la  rivière  (iaspareaux,  —  53  sur  la  rivièn 
i\v  Pisi{;iiil,  —  2i  sur  <'elle  des  Habitants, —  5  à  la  V^ieilli 
llal.)itation;  total,  H(S7  âmes. 

SEKiMurai:  i»j:  Wi.(;oftE(;iiT.  —  21  familles;  total,  155 
âmes. 

Seionllhie  de  1ÎEAU13ASS1.N  OU  CiiKiMTGu.  —  59  faiiiilk's; 
total,  352  àmes. 

Mais  dans  ce  [;rand  recensement  de  171  i  ne  sont  pa« 
conijjris  les  liel's  de  Cbipody  et  Pélietjudiak,  situés  à  l'ouesl 
de  lieaubassin;  il  s'y  ti'ouvait  55  jxMsonnes  eu  171  4;  noiii 
avons  tout  lieu  de  croire  (juc  l'on  ne  peut  lîvaluer  ee  {jroupe 
à  moins  de  70  habitants  eu  1707  ;  enlîn  nous  avons  encore 
250  àmes  cpii  représentent  les  habitants  des  seijjiieurios 
de  Pobomeoup,  du  fleuve  Saint-.Iean,  du  lallève,  et  autrt> 
dispersés  sur  les  eûtes  ou  dans  l'inléiieur;  ce  (pii  porte 
le  total  des  Acadiens,  en  171  i,  à  2,528  àmes. 

Seize   ans   plus  tard,   en    1730,    les  missioimaiies  de 
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lA"  adic  ciivoyi'i'cnt  à  OucIxm-  un  nouveau  icM-onscnicut 
i);ir  Finnillcs  porlant  leur  noinhie  à  G9(>  tainilles,  l"ji  y 
ajiitilanl  «piclniics  I()<alit«'s  oiiiiscs,  nous  «évaluons  à  4,3 i5 
iiint'sle  total  «lecrtto  [)oi)ula(it)n  ;  cllr  (ilait  ainsi  rt'parlie  : 
l'oil-Koyal,  1)00;  les  Mines,  1,718;  Cohejiuit,  ii2;  lîeau- 
l)iissin,  8i0;  (^liipody,  170;  l*ol)oni('i>up,  SO;  rivière 
Saint-Jean,  75;  côtes  de  TKst  et  <liverses,  180;  total, 
i,:ii5. 

De  1714  à  1730,  en  seize  ans,  l'aeeroisseinent  avait 
(lune  oiv.  de  72  pour  100  dans  tout  le  pavs  ;  si  Ton  d(*eonipose 
celle  aii{;rnentalion,  on  trouve  (pTelie  s't'Ievait  à  100  pour 
100  aux  Mines,  ù  1  40  pour  100  à  l)eaid)assin  et  à  Cliipody, 
tandis  cpie  Poit-Uoyal  titaiî  Av.  stationnaire.  Cela  n'a  rien 
i|iii  doive  nous  éloinier,  car  nous  savons  par  diverses 
plaintes  des  gouverneurs  d'Annapolis,  que  les  {;er«s  de 
l'ort-Koyal  envoyaient  eonstannnent  de  nombreux  éini- 
l'iants  dans  le  Fond  de  la  i)aie  l'raneaise;  non-seulement 
pree  cpie  les  rivièn'S  de  (îliipody  avaient  été  primitive- 
ment peuplées  par  eux,  mais  parce  qu'ils  étaient  convain- 
cus (jue  ce  territt)ir<'  était  en  dehors  des  limites  an}^;laises. 

(Hioi  qu'il  en  soit,  à  partir  de  ce  moment  cette  progres- 
sion prit  un  nouvel  essor;  tous  en  eflet,  |>lus  confiants  dans 
I  avenir,  s"ap[)li((uaient,  dans  le  calme  de  la  paix,  aux  tia- 
vaiix  des  champs  et  à  la  cr('ation  de  nombreuses  fermes; 
il  convient,  en  outre,  de  signaler  une  cause  spéciale  qui, 
pendant  dr  lon{)ues  années,  stimula  sinjjulièrement  Tex- 
leiision  des  cultures  <lans  la  contrée.  >'ous  voulons  parler 
lie  la  construction  de  la  ville  et  des  fortifications  de  Louis- 
l)oin{;,  dans  les(juelles  la  Trance  en{]loutit  30  millions  en 
un  ipiart  de  siècle. 

I/A<a(lie  était  le  seul  pays  de  production  (jui  fût  proche 
lie  cette  ville;  chatpu*  anniîc  ce  pays  envoyait  sur  les  ciian- 
lieis  de  Louisbourj;  une  masse  énorme  de  matériaux,  de 
[jiains,  de  farines,  de  bestiaux  et  même  de  lé(juines.  Ces 
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inaivliandisos  s'crliaii{;<'ai('nt,  à  la  vcrili',  coiilre  (|U('l(|ii('': 
produits  (Vaiirais  acliclt's  par  les  Acadioiis,  in;iis,  <'ii  fait. 
mix-ri  n'alisaicnl  ri  cmixntairnl  une  {;ian(U'  parlic  du 
j)rix  do  leurs  denit-es  en  «'«-us  de  (>  livres.  Celle  inonnaii^ 
lraneai.se  devini,  «'xlièiiienienl  ahondanle  de  1730  a  ITT),') 
parmi  les  lial)ilanl.s ,  (>t.  il  se  foiina  ainsi  de  nondtreiix 
eapilaux  (|ui  Tacililè /ent  beaueouj)  le  diviloppeiiUMil  dt 
leurs  Iravaux  et  de  leurs  progrès. 

Les  e()nnnin)iealions  de  l'Acadi»*  avee  Louisbourj;  el  |t 
{;()11V'  Sainl-Laurenl  s'operaieni,  par  deux  roules  princi- 
paN's  :  lime  remonlail  des  .Mines,  au  nord-esl,  par  l,i 
rivière  Sliihenaeady  justpi'à  diverses  eri(|ues  ipii  se  dt'vcr- 
saienl,  dans  le  liavic  tie  Cliihouelou  ou  dans  eelui  di 
(-li('dal)ou<'lou;  1  auli'e  {;a{;naiL  1  istlmie  de  Sliediae,  (jin 
Ton  traversait.  |)oui'  aboutir  à  la  baie  Verle,  sur  le  {;(»lti 
Saint-Laurenl.  Par  Tune  ou  l'aulre  voie,  K)rsipie  [nu 
alleijpiait  la  mer,  les  inan'liandises  étaient  end)ar(pir('> 
pour  Louisbourj;,  (|ui  se  trouvait  à  peu  de  distance.  Lai- 
tivitt'  de  <'e  transit  amena,  sur  ces  deux  roul<'s,  la  i<>r- 
ination  de  j)lusieurs  postes  et  même  de  «pielcpies  pelil> 
{;roupes  d'Aeadiens  (pii  vivaient  de  ces  transports  :  il  s Cn 
trouvait  plusieurs  au  nord-est,  jusijue  sur  le  </ut  de  (laii- 
seau,  où  les  l'ianeais  de  Tile  du  eap  Ibclon  avaient  toiidi 
de  leur  eôt(î,  sur  la  rive  septentrionale  du  (;ul,  un  ('tal)li.'<- 
sèment  noniUK'  le  Port-Toidouse;  ee  port  servait  (rentn- 
pol  au  transit,  et  ii  avait  déjà  aecpiis  en  1755  ime  eci- 
laine  iniportanee.  (Voir  à  VAftpeinlix,  i'  S(Mie.) 

.Mais  c'était  surtout  sur  le  parcouis  de  la  secondi 
route,  <|ui  arrivait  au  {folte  Saint-Laurent  par  ristlnm 
de  Shédiac,  (pie  les  t'tahlissements  aeadiens,  à  parlii 
de  1730,  eoïKpiii^'ut  un  di'veloppement  territorial  tns- 
étendu  :  tout  rinleriem-  de  ristlime  entre  ltea(d)assin  cl 
la  liaie.  Verte  du  {ntlte  Sainl-T^aurent  se  cotivrit  i\o  cul- 
tures, (le  liameaux  fertiles  et  plaisants  :  «  Du  côté  de  la 
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haie  Vriic,  dit  n('ainis!i-Mui<l()('li,  los  hahilaiils  IVancais 
,lai«Mil  établis  «laiis  des  sWes  cliaiinanls  avec  de  Itonncs 
inaistiiis,  des  jardins  et  autres  (h'-piiidaiicfs  »  ;  on  v  n'ii- 
(onliait  à  foison  des  noms  de  lantaisie  (|(ii  lappelaienl  la 
vieille  liuineur  {;aidoise  :  e\''lait  la  livièi»'  de  iintdiudrre, 
—  le  liaiiieau  <]e  Jod-Ca'iir,  —  le  liavre  de  [Avocat,  — 
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Boni'(js  y   —  la   Prce   des    lilchttrds ,    — 
Ilcheris,  — la  hutte  à  Mirnudc 

Souvent  e<'s  liaineaux  n't'Iaieid  dus  (ju'à  r<'lal)lissenient 
iriuieseulc^  lainille  aeadieune  dont  les  d('doul)lernenls  sue- 
i(\ssifs  avaient  niullipliiî  les  maisons;  leur  nom  même 
iiiditjuait  parfois  celle  loiniation  patrimoniale  (en  l''ian"e 
If  lait  se  rencontre  aussi  fr«!(piemmenl)  !  On  y  Irouvail  de 
]<)lies  lialjil;Uions  entonnas  d'arbres  i'ruiliers  el  de  civys 
verdoyants;  pays  ondidt',  et  riant,  pilloiesipie  et  ond)raj;(', 
iiii  ils  vivaient  du  produit  de  leurs  verjjers,  de  leurs  trou- 
[icaux  ri  aussi  du  commerce  de  transit,  au(piel  ils  pr«'- 
iiai<'nl  une  lai{;<'  part,  lai  1 7îi() ,  nous  avons  constaté 
Hialre  mille  liuil  cent  (piarante-neul  liaUilanls  dans  TAca- 
ilie;  en  1737,  ce  cliilIVe  était  plus  «pie  tierce'.  La  conliance 
renaissait  {fraduellemeni,  chacun  put  se  croire  désormais 
a  demeure  fixe,  siu'  le  lieu  où  il  était  ("tahli;  airssi  ces  pays 
iliarmanis  s'emhiîllirent-ils  de  plus  eu  plus  pai'  les  soins 
l'^sidus  de  leurs  hahitanis;  partout  se  it'pandil  im  aspect 
lie  (piiétudo  et  de  j;aieté. 

Mais  ce  honlKMU'  si  sa{>,e,  si  r«'el  en  lui-même,  reposait 
tr  de  grandes  illusions  ;  <'ette  paix  insouciante  et    joyeuse 


aeliait  de  tr( 


ès-{;rands   daujicis.   Sur  ([uoi    reposaient    en 


lilel  cette  «'oufianco  et  ces  joies,  «pie  traversaient  à  peine  de 
li'iupsàautre  les  repiises  d'hoslilit»'  entre  la  Trance  cl  l'An- 
;,l('lerre?  Sur  la  persuasion  ([ue  les  serments  cpTils  avaient 
lacecpti'.s  en  1731)  avaient  ré-sulu  toutt's  leurs  diUicultt's, 
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(|u'ils  avaient  (léfinitivcinnil  t'tabli  |)<>iu'  oiix  cet  état  dr 
iieutralile  (jii'ils  i(''elanuueiit  depuis  (juinze  ans;  (luin/i 
ans  durant  les(|uels  ils  étaient  restt's,  vivant  au  jour  1( 
jour,  campés  plutôt  (pi'etahlis  sur  leurs  domaines,  tou- 
jours incertains  sur  leur  avenir,  toujours  prêts  à  partir 
après  chaque  récolte. 

Qu'était-ce  donc  ((ue  cet  état  de  neutralité?  Commrnl 
avait-il  été  établi,  comment  était-il  défini?  Quelle  sûreli 
présentait-il?  Quelles  étaient  sa  portée  et  sa  valeur?  Toulo 
(juestions  dont  l'importance  échappait  aux  Acadiens  ol 
«iont  il  est  nécessaire  d'étudier  la  {jravité  dans  un  chapilu 
spécial. 
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r.e  i;i[)i<le  rx|>os(',  (jue  ii jus  venons  do  prôsonfor  doit 
faire  comprendre  ijiielle  fut  la  situation  respective  des 
;;c  "erneurs  anglais  d'AnnapoIis  et  des  Acadiens  français 
H  'dus  dans  la  pres'pi'ilc,  durant  les  ann«^es  qui  s'écou- 
le; l'ut  entre  la  paix  d't'treclit,  en  1713,  et  la  {;uerre  de 
Sept  ans,  en  1755. 

Nous  avons  vu  au  cliapilre  iv  comment  le  haité  d'U- 
tiTchl,  modifié  et  conïph'h',  par  la  leltre  <le  la  reine  Anne, 
lonnait  aux  Acadiens  le  droit  de  ({uitter  le  pays  en  eni])or- 
laiit  leurs  l)iens  meuMcs.  ou  <le  resl(>r  sur  leurs  lîérila{;es, 
tout  on  conservant  la  liberté  de  vendre  lesdils  l)iens 
i|iiand  il  leur  plairait,  comme  pourraient  le  faiie  lous 
mires  sujets  an[;lais,  et  de  se  retirer  ensuite  où  ils  vou- 
liaicnl,  en  emportant  leurs  meubles,  ar{;ent  et  hesliaux; 
II'  tout  sans  délai  sj)écifié. 

l/enseml)lc  de  ces  traités  devint,  j)ar  Pc  ITet  des  ciicon- 
■«lances  ultérieures,  l'origine  d'un  titodtKs  vivciuli  consa<'ré 
an  dix-huitième  siècle  sous  le  nom  de  ncutralilc ;  l'Iiis- 
Idire  de  cet  l'tat  de  neutralité  est,  à  proprement  pailer, 
riiistoire  des  efforts  tenti'S  par  les  {jouverneurs  d'Annapo- 
Iis poiu'  amuder  ou  tout  au  moins  |)()ur  inmliruM'  la  situa- 
lion  faite  aux  Acadiens,  à  la  suite  de  la  |)aix  d  rticclil. 
fitlte   lutte  a  eu  conslannnent  pour  but  d(î  contourner 
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avec  siihlilil»'  !<*  tcxU*  formel  des  conventions;  elle  pit- 
siMile  hois  |)liases  dilteientes,  et,  eonnne  toutes  les  entre- 
prises (jui  procèdent  en  <'ontradiction  avec  la  l»'{;alit('  cl 
avec  la  realite  des  laits,  elle  a  al)oiili  lo{;i((ii(Mnent,  en 
I  755,  à  l'ahus  de  la  lorce,  dans  un  aec«''S  de  violence  liniensc 
cl  Urntale. 

Pm.MiKiiE  l'ÉiuoDi:.  —  f^es  {jonvernems  de  la  Xonveljc- 
l'icosse  virent,  dès  le  |)rin<'i|)e,  lesdan{;eieusescons«i(jueiict  s 
au\i|nelles  pouvait  altoiitir  la  situation  Faite  aux  |)opidii- 
tions  trançaiscs  de  la  contrc'c.  Tout  rappr(>visionneni(iil 
(TAnnapolis  et  de  la  {;arnison  dépendait  des  paroissi> 
iVancaises  :  les  {;f)ins.  les  hestiaux,  le  l)ois,  les  charrois, 
les  travaux  de  toutes  sortes  ("taient  Tournis  par  les  l''raii- 
cais;  Icins  denri'cs  et  leurs  services  étaient  seids  à  proxi- 
mité, du  loit;  ictn-  dt'part  eût  donc  laiss»^  la  {;arnistiii 
entièrcnu'nt  dt'poiuvuo  d<'  tout<'s  les  choses  nt'c<'ssaires  a 
la  vie. 

D'autre  part,  le  voisinage  d'inie  |)o|)ulation  t'tiaujjèrc. 
Iiien  etaitlic  et  (Tini  a<'croissement  rapide,  t'tait  une 
menace  poiu'  rc'lahiisscment  nouveau;  (Tautant  plus  (pu 
les  l'rançais  se  montrai«'nt  aninu's  de  sentiments  peu 
i'avorahics  aux  Anglais  :  l'amour  de  la  patrie,  la  dit'lerenci' 
des  croyauces  relijjicuses,  une  vieille  animositt*  existaiil 
entre  les  deux  races,  jjr(\saj;eaient  pour  l'avenir  une  hosli- 
lilt"  prohahic,  (pii  devait  rendre  celte  proxinnté  iniisihii 
et  même  danjji'reuse. 

•Nous  possi'dons  peu  de  documents  directs  relatifs  aux 
premiers  temps  (\c  ra<lnnnistration  anglaise,  mais  nous 
savons  ipu',  dès  l'anncc  1  7  1  i,  Nicholson  vit  clair<'meul  ce 
dih'nnnc  s(>  dresser  devant  lui  :  crai{;nant  <'{;alement  cl  le 
d('part  des  Acadiens  (pii  l'eût  laissé  aussitôt  dans  un  »'t;\l 
pr(^eair(>,  et  leur  maintien  dans  la  pt'uinside,  <pii  pouvait 
préparer  de  très-grands  embarras  pour  l'avenir,  s'ils  joiiis- 
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ment,  ils  s'y  son 
Mais  |)our([iioi  i 
[Uni  sont-ils  restés 
I'  lrait('  d'Ulrecht 
l'einlant    K)n{;te 
l.cosse,   et    encore 
l'iii   ont   reproclnî 
iiaïKcuvre  l'raudu 
laiis  un  état  dout( 
*lais  nous  savons  ; 
iii;;ularitt'  (Mpiivoi 
I'  divers  é'crivaiib 

'  Archives  N.-l!.,  1 
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saiciit    inh'{|ruloinent  des  oonditioiis  sti|)ul('(\s  en  Icin-  fa- 


veur 


l'oiii'  (if'liappcr  à  cette  allenialivc.  il  ima{;ina  donc  «le 
incr  <\cs  obstacles  à  reinhanjucmciit  des  liahilanls  tVan- 
i;iis,  et  de  leur  persuader  ensuite  de  d(  iiicuier  sur  leurs 
liiiilaj;('s,  en  prêtant  «m  sernient  (ralL'dcance  pur  cl  siin- 
|il('  à  la  couroinie  (rAn|;lctcrre.  Cet  a<lc  cul  iinpliipii'  en 
|ii('!(pic  sorte  la  renonciation  Ar  leins  dioils.  cl  les  cul 
liissés  à  la  merci  du  {foiiverncincnt  anj;lais.  Seulement,  il 
pK'vit  mal  le  rcsullat  de  ses  dt'marclies;  il  croyail  les  inti- 
miiler,  il  ne  fit  (pi'ali«'ncr  leurs  es])rils. 

u  NiclioKson,  êciit  le  {jouvernt'ur  ÎMascarène',  |)roposa 
:i  cette  l'poipic  aux  habitants  français,  soil  de  dev«Miir 
sujets  <le  la  couionne,  soil  de  se  lelirer  en  un  autre  pavs 
dans  un  délai  d  (ui  an.  (jcux-j-i,  jtisfpi'au  dernier  lionnne, 
X'  dt'cidèreni  pour  l\'ini{;ralion,  cniraines  pai' les {;randes 
promesses  «pic  leur  firent  alors  deux  olliciers  iVaucais 
iMivoyés  à  cet  ctïet  <lu  <'ap  Itrclon;  cependani  ers  lialii- 
lants,  ne  trouvant  pas  de  vaisseaux,  restèrent,  et  depuis 
lors,  (pioiiprils  aient  été  souvent  rccpiis  de  picter  le  ser- 
ment, ils  s'y  sont  toujours  refust's.  » 

Mais  pour(pu)i  n'ont-ïls  pas  trouvé  de  vaisseaux?  Poiu- 
]iioi  sont-ils  restés  dans  cet  t'ial  aml)ij;uoù  les  avait  plac('s 
Il  hait(^  (ri'trecht,  modiluî  par  la  lettre  de  la  Ueinc? 

Pendant    loujjtemps    les   {fouverneius   de   la    .Nouvellc- 

l'fosse,   et  encore  aujoiud'luii   certains  autours  auj;lais, 

ll'iii   ont   rej)rocli('  cette  ptMinanence  «•o!nme  une  sorte  d(« 

InaïKi'Uvre  Iraudideuse,    par  hupielle  ils  se  maintenaient 

laiis  un  état  douteux,  sans  être  ni  An{;lais,   lù  l'iançais. 

ilais  nous  savons  aujourd'hui  la  véritable  cause  de  celle 

^lll;;ldarilé  (îi|uivoipie,  {;ràce  aux  recherches  persi'vi'ranles 

II'  divers  (Vrivains  et  nt)tamment  de  IM.  l'abbi'  (îas^rain. 

'  Àrcliivos  A*. -/••'.,  Lettre  de  Ma8car«''ne,  pi«|;«!^  158  et  15!). 
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Le  18  mai  1718,  le  capitaine  Dourett,  lieiitenant- 
(jouvcrncur  d'Annapolis,  ayant  écrit  à  M.  de  Broiiillaiit, 
gouverneur  de  Louisbourg,  une  lettre  où  il  se  [)lai{fnait 
énergiqucinent  du  séjour  prolongé  des  Acadiciis,  toul  en 
reconnaissant  leur  droit  de  quitter  le  pays,  M.  de  lîroiiil- 
lant  lui  répondit  aussitôt'  : 

« Le  retardement  du  départ  des  Acadiens  de  la 

«  Nouvellc-lu'osse  a  eu  pour  cause,  comme  vous  avez  dû 
u  le  savoir,  l'impossibilité  dans  laquelle  M.  do  Nicholson 
«  et  autres  commandants  de  l'Acadie  les  ont  mis  de  poii- 
<(  voir  exécuter  les  conventions  que  l'on  avait  Faites  :  I<h 
«  uns  en  ne  voulant  pas  leur  laisser  ('m])ortcr  leurs  biens; 
«  et  les  autres  n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'il  loin 
«fut  par  nous  envoyé  des  appareaux,  pour  gr(';er  it« 
ti  petits  bâtiments  (ju'ils  avaient  construits,  et  dont  ils  oui 
<(  ét<'.  obli{;és  de  se  diîFaire  presque  pour  rien  aux  mai- 
«  ('liands  anglais;  je  ne  man(|uerai  pas  d'inlonnor  le  \\m 
((  mon  maître  de  tout  ce  que  vous  me  marquez  sur  cela, 
«  afin  (jue...  » 

A  cette  lettre,  le  gouverneur  anglais  ne  répondit  rien; 
car  il  n'y  avait  rien  à  rt'pondrc.  Le  récit  de  M.  de  Uimiil- 
laiit  ('(ait  la  puie  vérité,  et  il  se  trouvait  d'ailleurs  con- 
firme implicitement  par  une  lettre  de  ÏM.  de  Pontcliarhaiii, 
du  7  mars  171  i,  et  absolument  certifié  par  une  lettre  di 
Mascarènc,  de  la  fin  d'avril  17i8.  L\me  <'t  l'autre  sont 
<'xhai(es  des  Àrcluvcs  de  la  Notivclle-l^cossc,  [)ages  \  c[ 
159. 

La  première  constate  ([ue  les  Aca<liens  se  plai{;nent  di 
31.  iNicbolson,  comme  chercliant  à  entraver  la  liberté  de 
leur  départ,  et  que  ces  mêmes  Acadiens  «lemandeiil  a 
avoir  le  droit  de  construire  des  navires,  afin  d'«Mmnoncr 
leur  blé  et  leurs  bestiaux. 

'  Extrait  des  Colonials  Records,   Went  fndiox,  à  Loiulies. 


Dans  la  dcus 

romirc.t,   en   1 

Pliilipps  d'acccp 

a  (jii'ils   avaient 

a  V()lont(',  par  le 

'.  vrai,  ajoute  ^\ 

'  déclaré  qu'il  ii 

"  construits  en  t 

(  ais  de  v<'nii-  le 

t's!  <'onfirmé  par 

iiiio  note,  |)age  12 

<les  deux  pièci 

'ians  la  publicalic 

|iisi(u'à   présent  i 

voc  la  lettre   su 

l('coiivrir  M.  Cas; 

iK'lIe,  II  en  rf'sull 

Acadiens  de  pari 

iiiio    remar((uabk 

lis  Acadiens  de  s 

liniloirc  anglais, 

iiii|>os,siblc  au    {fo 

l'iul-Hoyal  non-S( 

iiK mes  (pii  eiissen 

•Miibarcation. 

Voilà  donc  un 
SI  ruse  cl  sa  (oui 
'lions  de  partir  en 
1  emploi  (U's  naviij 
l'autre  part,  M.  I 
les  navii'cs  l'rancai 
"^iir  celte  «lonm-e,  ( 
il  <'st  Facile  de  ii'l 
'iss('"s  :  il  ue  suFfis 
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Dans  la  (leuxicinc,  In  (jouvcrneur  Mascarène  raconte 
(•()inire..t,  en  1720,  les  Acadiens  refustront  au  colonel 
iMiilipps  d'a('C('|)t«'r  le  serment  d'all«'{;eanee,  «  en  affirmant 
il  tju'ils  avaient  été  retenus  dans  le  pays,  contre  leur 
.,  volont»',  |)ar  le  {féinMal  Xicliolson.  I^t  cela  était  en  j)arlie 
uvrai,  ajoute  ^lascarène,  car  le  {;<'nt''ral  Xicliolson  avait 
,i  déclaré  qu'il  no  les  laisserait  pas  partir  sur  des  navires 
,.  construits  en  territoire  an^dais,  et  <jue  c'était  aux  Fran- 


ais  de  venir  les  chercher  eux-mcn 


jcs  »  .  lcmoi{;na{;e  (jui 


■si  conthiné  par  les  éditeurs  eux-mêmes  des  Archives  en 
nie  note,  pa{je  20 i. 


(les  deux  pièces,  mêlées  parmi  les  autres  documents 


dans  la  puhlication  des  Archives 


<ninlif 


aXt  n  avaient  pas 


iiisiju'à  présent  attiré'  ratlentit)n  ;  mais  leur  coïncidence 
avec  la  lettre  susénoncce  de  Ihouillant,  (pie  vient  de 
(Itcouvrir  ^I.  («is{;rain,  leur  donne  uin'  {;iavile  exception- 
II  en  rc'sulle  en  effet  (pie  Xicholson  a  empech('  les 


iiflic 


Vcadiens   de  partir,    de   propos   deliheit'   et    même    av 


ec 


mie  remar(piahle  (hiplicitc.  Dune  part,  il  cmpccliail 
les  Acadiens  de  se  servir  de  tout  navire  consIriiK  sur  le 
Icniloire  anjflais,  tandis  ([ue,  d'autre  part,  il  rendait 
iiii|>ossil)le  au  {fouveriu'ur  de  Louishourjj  d'envoyer  à 
l'dil-Uoyal  non-seulement  des  vaisseaux,  mais  l(\s  a{;rès 
iiKines  (pii  eussent  ('lé  nécessaiies  pour  am('na{;er  aucune 
iMiiharcalion. 

Voilà  donc  im  fait  solidement  ('tal)li,  savoir,  (pie  par 
SI  ruse  et   sa  fourherie  ,    iNicholson  a  empcch('  les  Aca- 
ilicns  de  |)artir  en  171  i;  d'une  part,  en  elfet,  il  prohibait 
Vmploi  <\rs  naviics  construits  sur  le  territoire  anglais;  et 
1  autre  part,  M.  brouillant  l'aKirme,  il  (hilendail  l'entrée 
'r|il(\s  navires  fraïu'ais  dans  les  ports  de  la  iNouvelle-ilcosse. 
|Siu'  celle  donné'e,  compaii'o  avec  la  masse  (\vs  documents, 
il  est  lacile  de  rétablir  l'ensemble  des  faits  (pu  se  sont 
Mssi's  :  il  ne  suffisait  pas  d'empijcher  le  (h'part  des  A'a- 


M. 
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(lions,  il  (allait  1rs  lier  par  un  acte  solonncl  à  la  (Joiniiiation 
ani;lais(',  do  tcllo  façon  (jii'ils  parussent  renunr'oi'  à  toutes 
les  {;aranties  slipulées  en  leur  faveiu-,  à  la  suite  do  la  |)ai\ 
<ri  treelil;  Nieliolson  caleulait  alors  «ju'il  pouirait  \)n- 
senter  adroitement  celle  alTaire  connue  ('tant  terniimc 
poiu' toujours,  à  la  coin- de  Londres,  où  il  tîtait  tr('s-[)ressr 
(ie  se  rendre  à  celle  c[)oijue. 

(^ette  inipossil>ilil('  Ao  touten)l)ar({uenient  aeadien,  (|u  il 
avait  si  liahilenuMit  n»('na{;(''e,  lui  seivit  donc  de  prclextc 
pour  inciiniincr  la  n('[]li{;ence  des  comniandanls  Français, 
(pii,  disail-il,  n'envoyaient  [)as  les  vaisseaux  ((iTils  avaient 
promis;  il  partit  de  là  pom-  persuader  aux  Acadiens  (piil  ne 
Iciu'  restait  (ju'une  chose  à  Faire  :  c"('tait  de  r(\sler  paisihlc- 
mcnt  siu'  leins  li('iila{;('s  en  pr(^'tant  serment  à  la  reine 
Anne,  (le  serment  Fut  repoussd  pai'  tous  les  Acadiens,  tn  a 
7ita>i\  en  all('{;uant  rpi'ils  ("taient  retemis  dans  le  j)ayi; 
contre  leur  volonK?. 

Nicliolson  en  Fut  outre,  et  cheiclia  à  les  intimider  on 
les  malmenant  et  recourant  nut'mo  à  la  violence  (lire  les 
plaintes  <\ca  Acadiens  à  M.  de  Ponicliarirain,  22  septomhic 

1714,  et  la  lettre  du  iiKijor  (îauKield,   du   1"  novemi)re 

1715.  —  Archives  ilc  la  ISoxut  Scolut).  Voyant  cepen- 
dant (pie  le  temps  traînait  en  lon^juour  et  (|u  il  ne  pouvait 
])lus  {;nere  relarder  son  retour  en  Anj;leteire,  il  arriva,  di 
n(^{;()ciations  en  n('{;ociations,  à  ajout ei-  à  la  Formule  du 
serment  (pTil  leur  proposait  cotlo  addition  l)i/.arre,  dans 
latpiolle  il  accolait  le  roi  de  l'rance  au  roi  (rAnj;letern': 
Formule  (pie  les  Acadiens  ont  plus  (rime  Fois  rappeltio  aux 
autres  {jouverneurs  et  (pu*  Ton  l'olrouve  plus  ow.  moin^ 
FormellemenI ,  dans  la  r(^ponse  des  Acadiens  au  couveinoii 
Doucelt.  le  5  novomine  1717  {Archives,  |)a{;e  15),  etdaii> 

'  Voir  Arcliii't's-  de  ht  JWitti'clh'-lùuis.'ie  :  IjcUie  »!«  Masciiièin', 
(lu  ('}  nviil  17V8,  |)a;;ti    158,  et  la  iioU?  (ulitoiialo  de   ces   Arcliivc-, 


!('  serment  pr(*^t(' 

Mines,   (Arcliives 

l'aris.) 

"  Les  .^  a  (lien 

«  souverain  sei.|fn 

"  sVn.';a(;ent  en  i 

contre  le  roi  de 

Ce  serment  Fui 

[)i'it  acte,  et  put  ; 

(ii'il  avait  concli 
'lii<|uel  les  colons 
l;i  \ouvolle-l']coss 
ii)i  (rAn{;leterre. 
;iinsi;  nous  savon 
Miocesseur,  Tliom 
il;ins  un  ('tat  de  p(: 
riiivor  à  Annapol 
litMis  (Quittaient  le 
ilôcliapper  à  cette 

Cotte  manit'ie 
lovoir,  (|ue  l(^s  mù\ 
^Ironj;  en  1727  et 
iii'ifociations  aient 
Nioliolson;  (piant  ; 
(ii'il  ait  iina{;in(! 
■ios  successeurs,  et 
t  du  1"  novemi 
(ipourvu  de  toute 

<;<'  fut  lui   (pii 
''iiiitoleusos   et    de 
'[iiolles  losjjoiivern 
'iilion  du  traih-  d' 
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r,A  NEUTnALiTi':.  —  Fiir:\r.ii  NKUinAr.s. 


•27 


le  scrmciiL  \m'[r  en  1730  à  Pliili[)[),s  daii:^  lo  (juartioi-  dos 
Mines.  (AiM'Iiivos  du  ininislrrc  dv^  aHaiics  ('(iaii{;èrr,s,  à 
Paris.) 

u  Los  .V'adif'us  rfcoiinaissoiit  lo  roi  (rAnjjlctoire  pour 
.  ,souv<'raiii  sciijiKnir  de  la  .Nouvcllc-lv'ossr  ou  A<'a<lio;  mais 
..  sVn{;a^M'iit  en  même  (ein|>s  à  ne  prendre  les  armes,  ni 
.contre  le  roi  de  l''ran<'C,  ni  eontre  le  roi  d  Anj;!eleri(\  '> 
(le  serment  fut  aeeopté  par  les  Aeadiens.  .Xiriiolsoii  en 
[iril  acte,  el  put  ainsi,  avant  son  déj)ail,  eeiire  à  l.ondics 
|ii"il  avait  conelu  un  arranjjcmeni  délinilif,  au  moven 
i|ii([uel  les  colons  français  consentaient  à  demeurer  dans 
l;i  .Vouvcllo-Iv'osse,  en  j)i'èfanl  serment  (rall(';;eance  au 
loi  (rAnj;leterie.  Il  avait  de  fortes  raisons  |)(»in'  en  a{jir 
ainsi;  nous  savons  en  effet,  par  la  corresp(3ndan<e  de  son 
successeur,  Thomas  (^aulfield,  (pi(^  la  {;ainison  ('tait  ahus 
laus  un  ('tatde  |)t'nurie  trcs-{;rave,  et  iiors  (Tétai  de  passer 

hiver  à  Anna[)olis'    sans  pcrir  de   misère ,  si   les  Aca- 
licMS  ([uittaient  lo  [)ays;  Niciiolsoii  (;tait  donc  trts-prcss(' 
IVcliapper  ù  cette  situation  difficile. 
CiCtte  manit're  do  faire  est  d  autant  plus  facile  à  con- 

l'voir,  <[ue  les  mêmes  proc('(l('s  furent  em[)lovcs  par  Arin- 
ilr()n{;  en  17:27  et  Pliilipps  en  1730;  il  seml)le  (|ue  leurs 
iit'{;()ciations  aient  ôt(^  exactement  cal((U(''es  sur  celles  de 
\iclioIson;  (piant  à  celui-ci,  personne  ne  peut  (-Ire  surpris 
[n'il  ait  ima{;iné  une  pareille  su|)ercherie  :  les  lettres  de 
<o.s  successeurs,  et  notamment  celles  de  (laulfield  du  3  mai 
il  du    l"  novenibre    1715,    nous   lo    montrent    connue 

(!()ourvu  de  toute  (l('licatesse  morale. 

tle  fut  lui  (pli   inaugura  ainsi  cette  S(''rie  de  sidilililds 
l'aiileleuses   et   de   transactions    perfides   au    moven    <\i's- 

iK'lles  les  gouverneurs  s'()ppos(''rent  jus(pren  I  73()  à  rc.\('- 
[l'ulion  du  traite  (ri^lrcclil  el  du  di-cret  do  la  nine  Anne, 


'  Àrc/iiocs  iV.-A. ,  IJ  mai  1715. 
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tantôt  en  L'iripècliant  l«\s  Acadicns  «l'avoir  des  inoyfns 
d'emlxininoiiitMit,  tanUH  en  leur  persuadant  par  des  pro- 
messes illusoires  de  rester  sur  leurs  luiritages.  Tel  fut  le 
premier  {;crnie  de  cette  (|uestioii  de  la  neutralité  (jiii 
s'a{;ita  p(.'ndant  (juarante  ans,  toujours  éludée  par  les 
An{;lais  et  toujours  revendi({uée  par  les  Aeadiens. 

A|)rès  le  départ  de  ISi<'holson,  en  1715,  le  major  Gaul- 
Keld  devint  lieatenant-{;ouverneur  à  Annapolis.  >Jous  avons 
einij  lettres  de  lui,  dont  une  retrouvi'e  par  ÎM.  (^as{;raiii 
dans  les  Colonials  Records,  à  Londres.  Toutes  se  rapjioi- 
tent  exclusivement  à  deux  points  de  vue  :  les  né'cessitts 
urjfcntes  de  la  {garnison ,  <jui  ne  peut  <'ompter  d'une 
manicie  r('(;idière  sur  les  fournitures  de  la  rN\)Uvelle-An- 
{jleterre,  et  en  second  lieu  Tappréliension  perp('tuelle  (pi  il 
éprouve  de  voir  les  Fiançais  (|uit(er  le  pays,  ce  (pii  rédui- 
rait la  {jarnison  d'Annapolis  au  plus  absolu   dénûmenl. 

Enfin  dans  sa  dernière  lettre,  mentionnée  aux  Arcliiocs 
le  24  décembre  171(),  il  amion<*e  (pi'il  a  fortement  en^a{;t' 
ceux  <le  la  rivière  d'Annapolis  à  prêter  serment  et  (pi  il 
envoie  leur  n^ponse.  Cette  ri'ponse,  (pii  n'avait  point  etc 
conservée  aux  Archives  d'Halifax,  M.Casjjrain  l'a  retrouvé(> 
à  Londres  dans  les  Colonlats  liecords  et  en  voici  le  texte  : 

(i  Nous  ne  pouvons  jurer  d'autre  serment  (pie  celui-ci  : 

((  Moy  je  promets  sincèrement  et  jure  (jueje  veux  estr" 
i<  lidele  et  tenir  une  véritable  al«'{;eanc<'  à  Sa  ^Majesti'.  le 
((  roi  Georjje ,  tant  cpie  je  sere  à  l'Acadie  et  Aouvel- 
II  l'^scosse,  et  ({u'il  me  sera  penny  de  me  retiré  là  où  je 
Il  jri;;eri''  à  propos  avec  tous  mais  bien,  meuble  et  effet. 
li  ipiand  je  le  ju{]('r('!  à  propos  san  cpie  nulle  persone  puise 
«  man  empesclie. 

«   Aiin:)|)()li.s-H()yal,  im;  22  janvier  1710.    » 
(«uillield  demande,  en  l'envoyant  à  Londres,  cpi'on  lui  ■     '  Voir  Archives  . 
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in(li<|ur  ce.  (ju'il  doit  Faire;  im  n'a  pas  trouvé  la  réponse 
(les  liurraux  de  I^ondres,  mais  il  est  probable  (jue  eet  acte 
n'a  eu  d'autre  résultat  (jue  de  Faire  patienter  un  peu  plus 
loiijjtemps  les  Aeadiens,  en  les  maintenant  dans  cette  indé- 
cision dont  les  Anglais  se  servaient  pour  sauvegarder  l'oc- 
cupation d'Anna  polis. 

Il  Faut  croire  ((ue  ces  bureaux  de  Londres  avaient  bien 
à  cœur  de  Faire  rester  les  A<"adiens  dans  la  contrée  en 
s'assurant  d'eux  par  un  serment  d'allé(;ean<'e,  car  aussitôt 
i[ue  (laulficld  Fut  remplacé  par  John  Doucett  en  1717,  un 
(les  premiers  actes  du  nouveau  lieutenant-gouverneur  Fut 
(l'envoyer  dans  toutes  les  paroisses  aca<liennes  un  autre 
modèle  de  serment;  il  lui  Fut  répon<lu  (jue  l'on  était  prêt 
a  accepter  sou  serment,  mais  qu'ils  ne  voulaient  prendre 
les  armes  ni  contre  Sa  Majesté  Brilanniquey  ni  contre 
le  lioi  de  France,  ni  contre  aucun  de  leurs  sujets  ou 
allies  '.  Il  convient  de  remarquer  cette  Formule,  car  c'est 
à  peu  de  chose  [)rès  la  même  que  ci-dessus,  celle  ([ue  les 
Aeadiens  ont  toujours  assuré  avoir  employée  vis-à-vis  de 
Meholson  et  aussi  celle  qui  est  consignée  sur  le  Serment 
jiiri*  aux  Mines  en  1730. 

Voilà  où  en  étaient  les  choses,  lorsque  le  colonel  Plii- 
li|)|)s  Fut  nonnné  {jouverneur  en  cheF  de  la  Nouvelle-Ecosse 
m  août  1717.  Xicholson  et  ses  lieutenants  ayant  toujours 
vécu  dans  une  exj)ectative  indc'cise  et  provisoire,  lui  lais- 
saient une  situation  diFficile.  Au  point  de  vue  d'une  stricte 
éijiiité,  toutes  choses  en  eFFet  étaient  absolument  dans  le 
même  état  qu'au  lendemain  du  traité  d'Utreclit,  puisque 
les  Aeadiens  avaient  toujours  été  empêchés  de  partir  lors- 
<|u  ils  s'y  préparaient,  tantôt  par  la  Force,  tantôt  par  des 
promesses  trompeuses  que  couvrait  un  serm<'nt  frau- 
duleux. 


Voir  Archives  N.-E,  page  16. 
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LA    NEin' 


II 

es 


Dkuxikme  l'KnioitK.  —  r.o  noilvcau  {jouvonicur.  qui  avait 
clé  mêlé  à  toiitrs  N's  inlrijfuos  do  son  trinps,  était  un  de 
«es  osprils  prt'SoinptiKMix  et  vains  tout  remplis  de  Icm 
méiito,  {;àt('S  par  la  Foilun»'  et  (pii  se  croirnt  tout  permis, 
parce  ({ue  le  hasard  leiu- a  ('h'  favorable.  Xommt-  {;(uiv('i- 
neur  en  1717,  il  n'arriva  en  Am('ri((ue  (pTen  1710; 
(lel)uta  «'onnne  un  foudre  de  guerre,  laneanl  de  louseol 
des  pro<'Iamalions,  des  repnx'iies  et  des  menaecs;  (pjaiid 
il  s'a<lresse  aux  Aeadiens,  il  n'('erit  pas  :  il  lulmine. 

Mais  il  parlai!  en  {;iierre  avant  d'être  aiine  pour  le  eom- 
hat  :  il  siinhlait  qu'il  ijjnoràt  tout  ce  (pu  s'é'tait  passi 
depuis  la  prise  de  Port-Hoyal  :  le  traite'  d'I'treelit;  —  l;i 
lettre  de  la  reine  Anne;  —  le  hesoin  ahsolu  (|ue  !<•  {joii- 
verneur  et  la  {garnison  avaient  de  conserver  les  eulfin*;; 
des  Aeadiens;  —  les  conditions  formelles  cpie  ceux-ci 
avaient  toujours  apportées  à  la  prolon[;ation  de  leur  sc'jom. 
Totis  ces  faits,  il  les  {{jnore  ou  veut  les  i^^norer;  mais  la 
nécessité,  (hira  lex,  lui  apprit  bien  vite  ce  «pi'il  ne  savait 
pas. 

Il  avait  convoqué  les  Aeadiens  pour  qu'ils  eussent  à 
prêter  serment  d'allé{jeancc  à  la  couronne  d'An^jleterrc; 
ils  arrivèrent  à  Port-Uoyal  le  2()  mai  1720,  avec  rai)l)(' 
Gaulin,  curé  des  Mines.  Plnlip|)s  déhuta  de  prime-saiit 
par  célébrer  les  louan^jes  du  lîoi,  et  l'extrême  bienveil- 
lance ({u'il  voulait  bien  montrer  aux  Aeadiens  en  les  admet- 
tant à  son  allé(;eance  dans  des  r\)i:ditions  ([ui  devaient 
certes  dépasser  toutes  leurs  espérances.  Le  Père  Gaulin. 
prenant  la  parole,  lui  dit  <|ue  Sa  ^tiijesté  était  en  effet  bien 
bonne  de  vouloir  ainsi  se  mêler  de  leurs  affaires,  mais([iie 
sa  proposition  n'allait  rien  moins  qu'à  violer  le  serment 
(pi'ils  avaient  juré  devant  Nicliolson,  et  qu'ils  désiraient 
rester  fidèles  à  leur  parole,  sans  y  rien  chauffer,  car  s'il* 
en  modifiaient  les  termes,  ils  seraient  expost's  au  ressen- 
timent des  Indiens  et  à  leur  vengeance.  La  conversation 
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loprit  alors  sur  divors  sujofs,  puis  on  se  sépara  sans  ripii 
(Diiclure. 

Les  habitants  dos  ^lines  lui  onvoy«''rent  pni  après  une 
Icllrc  pour  lui  exposer  (jue  s'ils  ('taient  restes  si  lonjjleinps 
Mir  leurs  domaines,  e'tltait  inaljjré  eux;  <[ue  «Tailleurs  la 
loine  Amie  avait  proro{;é  leur  permis  de  st'jour  sans  fixer 
iiirim  délai,  et  (pie  si  on  les  t(turmenlail  sui-  Tailieh'  du 
snrinent,  ils  (piitteraient  l'Aeaclie  poiu'  se  rendre  avee  leurs 
liosliaux  sur  les  Iles  franeaises,  «onnne  ils  en  avaient  eon- 
»orv<'  le  droit. 

Très-mécontent  de  ces  connnunications,  le  {jouverneur 
irAiinapolis  expédia  à  son  collè{;ue  français  <le  f^ouishourf, 
iiiio  lonjjue  série  de  plaintes  contre  les  Acadiens;  <'ette 
t pitre  n'eut  d'autre  résultat  (pie  de  lui  attirer  une  verte 
'vpiicpie  de  l'oFficier  français;  celui-ci  lui  re[)rocliait  de 
tiuisser  le  texte  des  traitc's  et  de  mc'connaitre  la  lettre  «le 
la  reine  Anne,  d'a[)rès  la([uelle  la  situation  des  Acadiens 
iHait  parfaitement  n'jjulière. 

Philipps  se  sentit  très-embarrassé  en  recevant  cette 
ipilre,  d'autant  plus  embarrassé  ((u'il  connaissait  ou  devait 
ii'iiiiaîhe  une  lettre  (jue  le  mar([uis  de  Vaudieuil,  {;ou- 
vorneur  {général  du  Cana<la,  avait  (îcrite  de  sa  main  au 
liciitenant-fjouverneur  Doucett,  le  22  septembre  17 IS, 
lettre  dans  la({uelle  il  se  plai^jnait  de  ce  (pie  les  officiers 
aii(;Iais  refusaient  de  délivrer  aux  Acadiens  des  pdsse-porls 
pour  partir,  et  la  liberté  (Remmener  avec  eux  leurs 
meubles  et  leurs  bestiaux;  il  devait  aussi  connaiire  la 
lettre  de  M.  de  Brouillant,  du  21  juillet  1718,  adressée  au 
inrine  {gouverneur  Doucett,  et  celle  de  M.  de  Pontchar- 
lain,  du  7  novembre  1714,  l'une  et  1  autre  [)ortant 
)laiiite  contre  les  officiers  et  les  {jouverneurs  de  la  Nou- 
vell(>-Ecosse  qui  s'opposaient  au  départ  des  Acadiens.  Plii- 
i[)[)s  était  donc  pris  littéralement  la  main  dans  le  sac,  car 
f\\  ne  connaissait  pas  toutes  ces  pièces,  il  était  d'une  igno- 
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rauco  iinpardoniialjle,  ots'illcs  connaissait,  il  l'Iait  de  in.ui- 
vaise  toi  en  se  plai{;nant  du  séjour  |)i()lon{;é  d«.'S  A(\idinis. 

Aussi  sa  réponse  à  M.  de  lîrouillant,  du  10  août  1720 
[Archives  }i.-E),  porte-t-elle  la  trace  très-visible  des  dit- 
(icultés  dans  lesipielles  il  se  trouvait  accule  :  il  ne  n'jtuinl 
pas  un  mot  aux  ac<'usations  riutcrt'cs  ijue  les  Acadicn, 
avaient  p(jrt(W's  contre  les  otficiers  d'AnnapoIis  ;  il  assmv 
M.  de  lîiouillant  cpiedans  toutes  ces<liscussions  il  n  apporte 
auj.'un  mauvais  voulcjir  persomiel,  il  n'a{;it  <pic  d'après  dos 
ordres  supt'rieurs;  il  s'excuse  {jau<'liement  de  n'avoir  poiiil 
parlé  du  dt'C'.ct  de  la  leine  Anne,  et  il  [irotcstc  (ju'il  a  j) xii 
elle  le  plus  jjrand  respect;  il  reconnail  toute  l'aidoril-  dr 
son  décret,  mais  il  finit  en  *;i(uivo((uant  sm-  la  lettre  df 
Pontcliartrain.  (jui,  dit-il,  n'a  pas  insisté  en  171  i  sm 
l'cxéculion  de  ce  dt'ci'cl  ;  comme  si  une  omission  vis-à-vi» 
d'un  dioit  tormel  constituai'  une  renoneialion  ! 

I.ors((ue  l'on  analyse  avec  soin  toutes  ces  K-ltres,  toiilt'« 
ces  déjnarches,  toutes  ces  amlji{)uïtés  et  ((ue  l'on  considriv 
le  besoin  al)s»jlu  où  les  Anglais  se  Irouvaienl  de  «'(juscrvci 
les  Acadiens  dans  la  prestprUc,  il  est  diilicile  de  se  dtïcn- 
dre  d'un  soupçon  sur  la  bonne  toi  de  Doucett  et  de  l'Iii- 
lipj)s.  (les  soupçons  naissent  d'autant  plus  ai.S('ment  (juc 
dans  loul(^  leur  correspondance,  les  {;t)uverncurs  anj;lai< 
semblent  |)ren(lre  à  làclie  de  ne  jamais  citer  le  décret  de 
la  Heine;  ils  n'en  pailcnt  (jue  contraints  et  lorci's,  alitr> 
(pi'on  le  lein"  met  sous  les  yeux;  et,  d'aulre  part,  il 
est  non  moins  surpr«Miant  <le  voir  une  partie  des  Ici  In» 
(pie  nous  citons  faire  défaut  dans  la  ct)llection  impriuitv 
des  Archives  de  la  Nouvelle-Ecosse^  notamment  la  lettre 
du  manpiis  de  Vaudreuil  et  celle  de  M.  de  Brouillanl  li-^ 
17  IS,  c'esl-à-dire  les  plus  importantes.  L'ensemble  dt' 
ces  faits  présente  donc  une  pbysionomie  louche  ipii  i 
IVappé  tous  ceux  (jui  les  ont  étudies  ;  cl  plus  on  les  ♦iludic 
plus  ils  deviennent  suspects. 
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Os  n«''{;()('iali()n,s,  ers  Irnnsndioiis  l)oil('iis('S  Fati;;uai<'nt 
l'liili|)|).s  ,  .sans  aplanir  1rs  (lifliciiltt's  (|iii  rontourairiit;   il 


|)iil  (Un\r  \c  [)ai 


li  <l 


V,  s  adresser  au  cauitaiiH' 


M 


jscarcnc 


I  nflicicr  le  plus  iul('lli{;enl,  de  la  {;arnisi)n,  «'I  lui  deinandii 
un  rapport  sur  la  situation  de  l'Aeadie  «t  des  Aeadieus; 


ct'l  expose  j: 


orla  l(>  dernier  eoui)  à 


relie,  dans  inie  i 


lU(l( 


'I' 


ses  Illusions. 


M 


jsea- 


e  «nie  I  on  i)ourrait  encore  eonsultci 


il< 


avi'e  profit,  *'tal>lit.  tort  elaireinent  <pie,  si  Ton  a  conserve 
tirs-lon!'.tenM>"<  l<''^  Aeadieus  sur  leuis  terres,   bien  «luils 


Il  t'iiss.'^ul  jamais  accepter  1  alle{;eance  <le  la  couronne,  c  est 
luOii  avait  uu  {'.rand  inléièt  à  ne  pas  leur  permettre  de 


[iiilU'r  le  pays 


—  1 


pai 


rce  ([ue  letir  retraite 


aissan 


tl; 


jjariiison  auj;laise  dans  un  isolement  al)solu,  la  priverait  «le 
lout  appr«)visi«)nnemeut  proclie  et  rt'{;ulier;  —  '2" 


)arce 


i|ii  «Il  parlant,  s  ils  coupaient  les  di{;tu\s  «pTils  ont  con- 
siiiiiles,  ce  serait  uu   mal   irri'panihl»',  le  pays  devenant 


par*'»'  «lUP 


iiiciillivaMe  |)t>nflaut  de  lonj;iies  années;  —  ',V 
les  Iii«lieiis  ahaudonut's  à  eux-mêmes,  dans  <'es  paroisses 
ilrscii('«'s,  ruineraient  tout  et  devieudraieut  heaiuoup  plus 
ilaii;;('reux«pi'auparavant;  — 4"  euliu,  parce «jue  cette  masse 
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a\«'c  tous  ses  bestiaux  siu'  le  territoire  canadien  et  n«)lam- 
iiif'iil  dans  l«'s  ilivs  «lu  {folte,   v  crt'erait  uiu^  tor«'e  re«lou- 
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uses, 
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Oenel'ul  j)as  sans  une  certaine  c«)ulusi«)n  «pie  iMiilipp^, 

lui  l«'  travail  de  .Mas«'aièue  :  tandis  «pie  les  .Vcadieiis  pr«^- 

ttiiiiaieut  avoir  conservé  la  pl('uitu«le  d<'s  droits  d<'  sorti»' 

'|ui' la  reine  Anne  leur  avait  accordes  sans  réset  v<"  taiid'9 

[Ile  le  commandant  tVaueais  de  Louisbouid  et  !e  n.ai'j.Jis 


m 


V N  i:  (A) \A)  N I  ::  v i: o  i)\ \.e. 


r.A    MUT 


.1: 


(le  Va(i(li'<'(iil  «-i)tilii-iii;ii(Mif  ahsoluiiicnl.  cviic  |)r(>(('iiliiiii 
(Ml  j)i'()(liii.saiil  (les  Irxic.s  cl,  des  l'ails  sans  ic'piifjiK';  voila 
srs  |)r()|>ro,s  oFficicrs  (|iii  vcnainil  <('i(i(ior  (jnr  jamais  !(> 
Acadinis  iravaionl  jure'  de  sninciil  (rallcj'joaiicf  jjinc  ri 
simplo,  ((lie  les  {{oiivcniciiis  avai<'ii(  accfptc  ces  i(',s(m\('> 
oslcnsihlcninil  ou  lacitcinfiil,  à  cause  «le  la  m'ccssili 
al)S{»lii<>  on  ils  sr  Irouvaicnl  «le  consrivi'r  les  cullivalciiiv 
IVaiirais  do  la  .Xoiivrllc-lv'oss"  ;  cl  il  rccomiaissail  menu, 
aiilatil  (|iic  sa  siliialion  oFlicicllc  le  lui  peiinellait,  i|ii> 
plusieurs  lois,  sous  le  cou|)  de  celle  ut'cessil»',  ou  a\;iil 
em|)ccli(''  dirccleuïcnl  ou  indiieclcmcul  le  dc-parl  <l(« 
Acadi(  ns  '. 

r.c  j;(»uvciuein'  conuiicuea  doue  à  aperecNoir  liuexac- 
lilude  «le  ses  «'ouecplions,  le  vide  <l<'  ses  projets  cl  les  (an 
«icmarclics  dans  Icsipicllcs  il  s Clail  louivovi'  loul  d'ahoi 
il  modilia  aussilol  ses  allures  ;  au  lieu  de  rairo|;anee  d 
premi<'rs  jours,  il  cnira  en  liansa<'li<»n  avec  les  A<'adieii>. 
ainsi  (|u'il  resulle  t]vs  lellres  (ju'il  e<iil  à  Londres  au />oani 
of  itlauldiiotis^ .  Dans  ces  h'Ilres,  aprc's  avoir  donui'  lilnv 
coins  à  son  depil  cl  à  sa  colcre  conire  les  liahilanls  du 
pays,  en  suj;j;eranl  même  déjà  Tidée  de  la  proscriplion  m 
ellct'lail  possiMe,  il  revienl  aux  idées  imm('«iialenienl  piii- 
li(pics  :  il  propose,  d'une  pari,  de  renvover  <lie/  eux  avci 
de  honiK's  paroles  les  dcpuh's  a<'adieiis  iju  il  convoipiiiil. 
en  leur  promet  laiil  une  proloiij;al  ion  de  st-joiir  ;  cela  pn- 
nietlrail  de  {;a{;ner  du  temps,  jusipi  au  niomeiil  où  I On 
aiirail  pris  un  parti  «pii  put  pcrmelire  de  se  jtasscr  d  (mi\ 
«laiis  le  pays.  Je  les  vois,  en  ellel,  dit-il,  conlinuerà  lia- 
vailler,  à  pr»'parer  leurs  terres,  à  liàtir  comme  des  j;('ii> 
loul  à  l'ail  »'lran(;crs;'i  Tidcc  de  «piiller  leur  maison,  (.le- 
cliivcs,  pajjc  .M  ,  li{;ne  ÎJi.) 

'   l-cUi'cs  de  .Mascirriic,  de    H  VS.  Aicliirry  .V.-/.,  |i.  tâS  rt  I.V,' 
'  Voir, /ln7iirf'ViY.-/M  les  Ictni's  «lejiiilln  1720,  des  2(1  cl  27  si  |i- 
t<iidti<',  du  2S  drrcmliic,  p.  lilî,  ',]'),  ÎJC»,  .')."». 
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'  oicuponf.  " 

'•••Ile  lettre  est 
*''ii"<'iil     re(;reLta 

■  irrhiri's-  *Y, -/;. ,  I 
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!>ans  la  lettre  du  2()  mai  I  720,  il  avait  iiisimit'!  eonliden- 

iicileineiit  aux  ineisi!)r<'s  du  Ilotird  (|ue  Toii  |)()iirrail  peiil- 

lic   redi;;»'!'  poiii'  les   A.'adiens   un  serment   s|>(''eial,   avec 

|ii('li|ues  un  iiajfemenis  (|ui  le  reudraieul   plus  laeilemeut 


iccrjttanle.    Dans  ecjlc   du   :::(>  septemhre,    il    teiinuie  eu 

ilis;uil  :   Il  .1  espère  (juil  se  formera  ([uel(|ue  plan  dans  la 

.mère  patrie,  |)((ur  jieupler'  <'ette  eouli»''e  avee  des  {;('us 

(If  la   (Mande-|{rela{;ue ,   au    printemps   j)rt>eliain;    /(^s 

liiihildiils.   (l'irî  là,    ne  juuis.ront  /nn'nt  <i  s\'loiijnet\ 

.jonissftnf  eu  ce  inoincnt  du  bihicfuc  du  di'lui  ijuc  je. 

I('ur  u'i  ficconh',  jusipi'à  <'e  (pje  j'aie  reeii  vos  nouvelles 

iiisiriieliitns  ' . . .  "    \j's  Lords  of  Ho/ird  saisirent    a\i   vol 

aiic  pro|)osition  (pii  momentanément  coupait  eourt  à  ee.s 

iiilcrminaltles  discussions,  tout  en  les  disj)cnsant  de  pren- 

Jiv  une   résolution  dèllnilive   :    ils   ex|)edièreut    donc,    le 

2S  (lè'ceml)re  1720,  cette  réponse  <pii  mérite  (rèlre  con- 

M'ivce  ; 

a  II  nous  si'ml)le  (jue  les  l'^rançais  de  la  .Nouvclle-ICcosse 

iir  deviendront  jamais  de  l»ons  sujets  de  Sa  .Majesli'. ; 

r  est  pouripioi  nous  pensons,  (ju^'l.s  devrout  rire  t'xjtu!- 
H's   du  iittys   (lussilàl  (luo  les  forces  que  nous  uiions 


./< 


d  ' 


csseiu  de  t<ous  envoyer  seront  arrivées  dans 


la  A 


ou- 


l'clle-h'.eosse (juant  à  vous,  ne  vous  hasarde/,  point 

(|;iiis  celle  expidsion  sans  im  ordre  posilii'dc  Sa  ;\Iajesli''  ; 
,1  I  et  ellet,    vous  l'ère/,   hien  de  persisler  vis-à-vis  d'eux 


<i,uis  la  même  li.".ne  <ie  com 


iuit( 


I' 

e  prudente  et  lèservee 


liiclie/,  de  les   dt'Iromper  au  sujet   du  lilire  exercice  dt 
li'iu'  relij;ion,  (jui  lem-  sera  <'ertainemenl,  accordi",  s{  l'o 


r  jiour  rester  sur 


les  t 


erres  un  lis 


I, 


jii'l''  'fue  cela  sn/'l  util/ 

(><(U/)ent.  " 

•  '.l'Ile  lettre  est   une  mciveilie  dans  son  [.enre  :   il  est 


'i.iinienl    l'Ci'.r» 


ltal)l( 


e    (jue    eerlains   auteurs    modernes 


.\rrhivc)i  S.-I'.,,  p.  35  et  liC) 
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UNE   COLONIE    FEODALE. 


{pands  amateurs  de  docuincnts,  et  (jui  clirrclicut  aiijdur- 
d'hui  à  justilicr  la  proscription  dos  Acadiciis,  no  raiciil 
point  roproduito.  J'^llo  ooiiiph-Lo  ot  ollo  ('olairo  los  plnasis 
onlortilloos  <lans  los(|iiolios  iMiilipps  onvoloppait  son  petit 
inaoliiavolisnio.  Lois(ju'on  lit  ootto  missive  ministc'riollc. 
OH  pressent  dt'jà  lo  complot  odieux  de  la  proscriptujn,  r.u 
est  saisi  d'un  Irissoii;  on  croit  «'ntondio  les  |)reiniovs  suiii. 
de  la  sinistre  trompette  (jui  devait  ordonner  rond)ar(|iK- 
mont. 

Dans  ces  phr;;  s  roides  ot  {;lac('es  en  appaience,on  sent 
la  colère  (jui  couvr  -•  ^,  orot  dans  le  c(our.  Sous  los  dt'lun» 
patelins  (prollo  es;  <  '  iijp'e  de  revêtir,  cette  colère  oon- 
ternie  s'envenime,  s(iiia{;('  avec  le  lomj)s  pour  éolatii 
furieuse,  avou{;lo  et  bestiale,  on  1755,  après  avoii-  1<m- 
monto  pondant  Ironle-ciinj  ans.  Là  est  lo  vi'iirahle  socid 
dos  (>.\cès  auxcpiols  se  j)ortèiont  los  Anj'Jais  à  cette  opo(|iii'. 
et  les  bonnes  âmes  (pii  on  sont  surprises  n'ont  [)as  hosijin. 
pour  los  expli(pior,  (\c  prêter  aux  Acadions  dos  criiiK" 
ima{;inairos.  IMaintcnant  on  ])out  dire  avec  assurance  i|iii 
la  pioscii[)lion  n'a  pas  étt'  une  couvre  improvist'o  ah  iraio. 
mais  pri'paréc  et  méditée  de  lon(;uo  date  :  on  y  pensait  dcja 
en  1720! 

Ces  documents  sulTnaiont,  à  dolautdo  tous  autres,  poiii 
montrer  (juelle  appn'lionsion  extrême  i-prouvaionl  1' 
Board  of  })l(iiit(ttions  on  l']ui'opo,  cl  on  Amoiicpiolo  jmiii- 
verncur  d'Annapolis,  <lans  la  crainte  do  voir  los  Acadicii" 
leur  échapper.  Elle  (éclate  à  cluupie  li{;no;  on  veut  à  loiit 
prix  éviter  ce  malheur;  aussi  faut-il  voir,  malj;riî  rii|)i 
colère  (pii  los  dévore  au  dedans,  connue  ils  pro(lij;iionl  K 
honnos  paroles  :  c'est  avec  une  douceur  insinuante  (jiio/i 
i/rdcieusctCiUi  sieur  Philipps,  en  louant  Itf  tendresse  du  l'vi 
GcorfjfC,  leur  [jlisse  ces  assurances  porlides  Av  liherlo.  li' 
<juiélu«le,  de  franchise  reli{;ieus«';  afin  do  tirer  on  lon{;ut'iii 
en  louant  la  tendresse  du  roi  Geor(]o,  et   de  leur  laii^ 


;lo  de  conduite, 


LA    N  EUT  II  AL  ni: 
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;ii(('j)tor  une  tolérance  [irovisoirr  (|ui  ir('U{;,i{;«'ait  à  rien, 
(11  attendant  riieuie  Aos  circonstances  favoral)les  où  l'on 
pourrait  les  <'{jor{;er  sans  inconvénient. 

l*liili|)|)s  comprit  parFaitenient  cette  consijjne  :  lui  (jui 
;i\ait  fait  sa  Fortune  dans  les  intiijjues  <le  la  cour,  se  trou- 
vait tout  à  fait  sur  son  teriain  ;  il  rentia  son  {]ran<l  sahre 
( t  les  plnases  superbes  de  sa  mise  en  scène,  et  il  continua 
kl  j)()li(i(jue  (ju'il  \  «nait  (rinau{;urer  :  amadouer  les  Aca- 
(liriis  pour  les  Faire  demeurer  sur  leurs  terres,  réclamer 
rall('{;eance  si  l'occasion  se  présente,  sinon  piodi{juer  de 
litHes  paroles  sans  toutefois  s'en{;a{;er  jamais  à  fond,  se 
i(S(  rvcr  toujours  (pielcpie  retraite  lionnète,  <le  m;niière  à 
prouver  ipie  l'on  n'avait  jamais  fait  de  promesse,  mais  seu- 
liMiient  des  t'-bauches  de  contrats;  telle  fut  di'sormais  sa 
itj;l('  de  conduite.  On  ol)tint  ainsi  des  Acadiens  la  sonime 
iliilililc',  (jue  l'on  en  d«'sirait,  en  leur  prodi^fuant  la  tolt'- 
Miice,  sans  jamais  leur  donner  a«icune  certitude. 

Philipps  lit  durer  encore  cette  situation  pendant  deux 
iiis  :  sans  nier  la  duplicité  de  Xicliolson,  mais  sans 
;!((•(  pter  non  plus  le  serment  sous  réserve  (jue  rtîciamaient 
les  Acadiens;   sans  se  j)rononcer  sur  leur  droit  absolu  de 


eur  (lepai 


i,  1 


es  mani- 


[loster,  mais  sans  exij^er  non  plus  1 
tenant   au  contraire   sur  lems  teri'cs,   en  prolon{;eant  le 
(lilai  de  leur  séjour.  Il  leur  Ht  considt'rer  (ju'il  était  bien 


im 


ferai  »1( 


e   pour  eux    de    conserver   leuis    héritages,    et 


i|ii  après  tout,  en  a<'c( 


ptant  1 
il 


e  rc{;ime  an{;Iais,  on  tinirait 


1722, 


ainice  ou  i 


1 


Ituiijtuus  par  s  ai'ran{',ei'.  II  (j;a{]na  anisi 

liolourna  en  l'^urojx*. 

('.(pendant  il  ne  |)artit  pas  sans  avoir  bien  prémuni  ses 
iiuipères  du  liodid  of  Plantations  des  daujjers  de  cette 
-itiialion;  il  envoya  aux  lords  le  rapport  si  parfaitement 
italili  de  Mascarènc,  en  leur  exposant  nettement  :  (jue  les 
i>liiits  étaient  certainement  pa<-ili(''s;  (pi'il  avait  eu  à  la 

Ivtiitt'  le  bonbeur  de  terminer  avec  succès  le  rè{j;leinenL 
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uni;  colomk  fkodai,!:. 


(le  toutes  les  ililTiciiIlt's  poiKiaiites  siu-  le  serment  «Talii'- 
{^canee,  mais  il  avertissait  que  si  Ton  maintenait  indcli- 
niment  Tetat  de  elioses  aetuel,  on  pouvait  laisser  se  (\r\v- 
lo|)|)er  un  {jrand  péril  pour  l'avenir;  tandis  (jiie,  (raiiln 
pai  t,  il  l'allait  »'viter  de  pousser  à  l)out  les  Aeadiens,  de 
peur  (ju'ils  ne  vinssent  à  (juitter  |)reeipitamnient  la  cdii- 
trt'e  en  compromettant  lexistenee  de  la  {;arnison  et  Telii- 
hlissement  même  (TAnnapoIis;  il  <'oneluait  alors,  ainsi  i|iii 
Masearène,  en  itulamant  Tinslallation  d'une  lorte  eoloiii( 
anj'Jaise  ,  comme  ('tant  le  seul  remt-de  pioj)re  à  conjint  i 
ces  divers  (lan{;('is. 

u  Si  vous  n'appr(''cie/,  point  la  sa{;esse  de  ces  avis  »  ,  (vii- 
vail-ii  à  Londrc;  .  j  seci('t.aire  Cr((<j(js,  n  mi(Mix  vau<lr;iii 
Il  alors,  pom  riionnem- et  le  profil  de  la  couronne,  icndn 
«  aux  l''rancais  (Me  <  '  )  lie,  (pie  de  vous  contenter  (riim 
((possession  nominale  dont  vous  supportez  toutes  |( - 
Il  charges,  et  dont  ils  ont  tous  les  profits  pom'  subvenir, i 
(i  leur  etahlissement  stt'iile  du  cap  IJreton.  »  C'est  en  w^ 
leiines  (jue  le  {;ouverneiU'  (piitla  Aimapolis  en  I72:î,  v 
laissant  connue  lieutenant-j;ouvei'neur  le  ca|)itaine  .lolin 
Doueell,  leipiel  fut  remplacé  peu  aprts  par  le  lieutenant- 
colonel  Ainistiouj;,  homme  violent,  d'im  esprit  {;rossi('i 
et  dtîsordonne,  (pii  ne  parlait  de  rien  moins  (pie  de  Ini- 
verser  à  main  armée  la  .Nouvelle-ICcosse  et  de  tout  pour- 
fendre, si  l'on  voulait  l)ien  lui  envoyer  des  troupes. 

>Iais  il  ('clata  tout  à  coup,  de  17:2:2  à  172G,  au  nord  do 
colonies  an};laises,  une  {;uerre  terrible  contre  les  sauvages, 
durant  laijuelle  la  ({uestion  du  serment  d'alli'j^eance  »i 
trouva  rel('{;u('e  au  ilernier  plan. 

Ce  ne  fut  (pie  le  27  juillet  172()  rpie  eommeiu'a  à  re- 
paraître, dans  une  lettre  d'ArmsIroiij;,  la  (piestion  du  si'i- 
nient,  n  Les  liaMtants  franj-ais,  dit-il,  ont  toujours  refuse 
"  de  pivter  le  serment  ;  on  m'informe  (pj'ils  sont  encon 
«  nîHoius  à  (piitlerla  province  plutôt  (pie  de  s'y  soumct- 


I-oUi'o  irArriistn 


I.A    NKITM ALITE. 
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lie;  <|iicl((ii('.s-ims  oui  fi'anspoii»*  leurs  hpsliatix  au  cap 
,.  IJicloM.  cl  le  {joiivcnicur  haiiçais  s'csl  fraiisporl»'  dans 
.  lilc  SaiiiL-.lcaii,  afin  (Tv  pit-pai'ci   des  Icrres  |)()ijv  leur 


,.  tisaj;c 


Devant  «'CS  cii'<'ons(anccs  (jiii  paraissaieni  uijjenlos,  la 
jicur  prit  ce  inalaiiK^ro,  ((ui  htiit  à  coiip  transforma  son 
\is;tj;(';  lui  (|ui  I»  s  annt-cs  prcct-dentcs  voidait  hriser  vio- 
ii  iiiinmi  lonics  les  volontés,  lui  ((iii  ne  parlait  de  rien  inoins 
i|iie  d'imposer  paila  terreur  la  soumission  dans  les  esprits, 
>(■  lit  doux  et  insinuant  :  il  attira  les  Acadiens  dans  des 
hiiiiions  l>ien  [)repaiées,  où  il  leur  piècliait,  av<'c  «-om- 
|ioii(lion  ,  les  avauta{;es  consideiahles  (pi'ils  s'assureraient 
III  acceptant  le  serment  et  eu  devenani  cordiaN'inent  les 
|i»v;uix  sujets  du  loi  ()eor{;e. 

Ils  auraient  le  libre  exercice  de  leur  rcli{;ion,  la  lii»ro 
joiiissaïK-e  de  leins  terres,  la  lil)r<'  disposition  de  leurs 
liirilajjes;  el  lui,  \rinslronj;,  le  {;ou\erucin',  piometlait. 
|M  rsiinnell<'nient  de  tonjoius  interprt'Ier  tavoral)lemenL 
leurs  enj;aj',emcnts.  lvs(-ee  (pie  ee  n'est  pas  lui  (|ui  devait. 
,i|ijilii[iiei'  les  clauses  de  ce  c(»mpromis  i|u'il  les  en{;a{;eait 
;i  accepter,  lui,  leur  {;(^uvernem',  ipii  s"ol)li{;eait  à  les  tiai- 
li'i  avec  doiH'cur,  à  les  administicr  connue  un  père?  L<* 
lloi.  d'ailleurs,  était  si  l)on,  si  {;racieux,  c'était  ini  l)on- 
Imiu  ,  en  même  temps  (pj'un  lioiuieiu',  (|ue  d'être  sous  su 
liili'lie!  l'^nfin,  il  [)ai'la  si  bien  «pi'il  leiu  |)ersuada  de  lui 
iiivoyei"  des  dclej;ui''s,  avec  lesipiels  il  coulera  à  diverses 


ii'|)iises,   et   il  parvinl  à  (U'{;anisei'  une  sorte  de   réiuiion 
;;i  iK  talc  de  tous  les  chefs  de  l'amillc  Me  la  i  ivièr»'  d'Anna- 


[l'illS 


lii  se  joua  une  l'ourlterie  de  haute  voh'c  '2^i  seplemhic 
l72(i),donl  voii'i  le  récit  ré-dij;»'  pai' Armstion;;  lui-même 
'liiiix  son  rapj>oi'l  olliciel.  Mlaut   v<>nu  dans  celte  itMUiion 


I,i'Ui<' (l'Aniisti'oiij;,  ilu  27  juillet  172(). 
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nvpc  Ions  les  ineinhros  du  (.'onseil,  il  ou  prit  la  prt'.sidcncc 
cl  Icm-  lut  une  traduclion  fVancaiso  <lu  sornienl  (ju'il  loin 
i)r«'seiitail.  «  (Juolcjuos-uiis  dViilio  eux  d«Mnand«'ient  alors 
«  (ju'il  y  Fût  iu.st'i(',  une  clause  Forniollc,  suivant  laf[ucllo  ils 
n  no  pourraient  jamais  être  ohlijji's  de  prendre  les  armes. 
«  Le  {gouverneur,  j)renant  alors  la  parole,  leur  fit  observer 
»  (lu'une  pareille  clause  tUait  hien  inutile,  |)uis(pu' les  lois 
«  an{jlaises  interdisaient  le  service  militaire  aux  catlio- 
«  liques  romains.  Sa  Majest»',  d'ailleurs,  avait  taid  dr 
((  sujets  protestants  à  placer  avant  tous  autres  dans  ses 


a  armées 


((  Tout  ce  ({ue  SalMajesté  leur  «lemandait,  c'était  d'être 
«  de  fidèles  sujets  et  de  ne  se  joindic  à  aucim  de  ses 
«ennemis;  au  «ontraire,  ils  devront,  <lans  leur  propio 
«  iidc'rct,  (K'.voiler  tous  les  desseins,  conspirations,  coni- 
«  plots  perfides  et  dan{;ereux,  ((ui  j)ourraient  se  tramer 
<(  coidre  les  sujets  de  Sa  3Iuj<'st(!  ou  contre  le  {jouver- 
(i  nement;  et  dans  ces  conditions  ils  jouiront,  eux,  Ac;i- 
«  tliens,  de  leurs  iuMila{;es  et  les  cultiveront  paisiblement 
u  sans  incpiiétude. 

Il  (.('pendant  ils  maintinrent  leur  relus  d'ac<'iieillir  la 
«motion  susmentioiniée ,  à  moins  qu'on  y  insérât  la 
«  clause  (pi'ils  réclamaient.  Le  gouverneur,  ayant  alors 
«plis  l'avis  de  son  conseil,  <'()nseutit  à  ce  (pie  ladite 
«  clause  tût  inscrite  en  marj;('  sur  la  traduction  française 
«  du  seiinent,  afin  de  surmonter  <nnsi  par  decjrt's  leur 
«  repulsion.  Dans  ces  termes,  ils  acceptèrent  et  adliti- 
«  rèrent  à  la  formule  par  écrit,  sur  les  deux  exemplaires 
«  iVancais  et  anglais.  »  (Malheureusement  il  n'est  r(\st(' 
(pi'un  exemplaire  :  celui  où  la  note  marninale  n'existait 
pas;  c'est  celui  (pie  l'on  a  envoyé  à  r.ondres.) 

«  Son  Honneur  le  lieutenant-gouverneur  delà  province 
«  pria  ensuite  les  (h'îputés  d'enj;a{;('r  ceux  cpii  (îtaieiil 
«  absents  à  venir  le  dimanclie  suivant  au  plus  t(')t,  aliii 


»  d'être  enx  ai 
..  leur  patrinuj 
.>  il  leur  rccoi 
u  leurs  devoirs 
.(  duirc  coinuK 
"  vêlèrent  les 
t  à  la  santé  d< 
"  sieurs  autres 
1  neur  leur  soi 
Quoi(pic  le  t 
citer  in  exloisi 
tir  le  {;enre  de 
mise  en  scène, 
le  tout,  la  r(i{;a 
bonsoir  (pii  clo 
après  avoir  bici 
il  un  maqui(;iii) 
tîomme  elle 
iju'il  feint  d'ace 
insertion  n('{;li{M 
baux,  ipie  j)ers 
<l(>  plus  admirai 
renrolement  mi 
dominent,  di 
lie  force?  Mais 
Il  auriez  pas  seu 
voionti'!  Vodà, 
<|iii  aient  été  in 
Ceci  relève  de  h 
un  {;rand  nialiie 
liire!   «  (Jiioi  (l( 
prenne  votre  Ix 
pas,  lors  même 
Oe  plus  liabil 
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(l'être 


tlil 


eux  aussi  dûiiu'iit  (jualiliés  pour  la  jouissaurr  <l( 


leur  |>alrinioinc  cl,  des  privilqjcs  dv  tout  sujet  aii{',lais; 
il  leur  reeoinuianda  enfin,  dans  leur  [)r()|)re  inttuèl, 
leurs  devoirs  de  soumission  et  de  lovauté,  et  de  se  eon- 


u  il 
11 


duire  comme  <le  bons  et  loyaux  sujets.  Ceux-ci  renou- 
velèrcid  les  promesses  sus»''non«'«'es,  et  après  avoir  l)U 
à  la  santé  de  Sa  3Iajesté,  de  la  Famille  loyale  et  plu- 
sieurs autres  toasts  loyaux  du  {jouverneur,  le  {jouver- 
>i  neur  leur  souhaita  une  borme  nuit.  » 

Quoi(pic  le  texte  en  soit  un  peulonj;,  nous  avons  voulu 
citer  in  extenso  «'clte  [)ièce  curieuse,  (jui  l'ait  l)ien  ressor- 
tir le  {jeiuT  de  diplomatie  (|ui  régnait  en  ces  para{jes  :  la 
mise  en  scène,  le  simuhu're  de  Sonliomie  (pii  l»roclie  sur 
le  tout,  la  r(i{;a!a(le  ipii  entraine  le  consentement,  et  ce 
honsoii' (jui  clôt  la  si'ance,  en  envoyant  les  {;ens  au  lit, 
après  avoir  hicn  l)U,  tout  y  ac<'use  TUahilctt'  consommt^e 
(I  un  maqui{;non  matois. 

Connne  elle  est  bien  jouée,  cette  insertion  mar{;inale, 
iju'il  Icint  <ra<'ccpter /;oj/r  les  anwner  à  lui  par  ile<jrés, 
insertion  né{;li{;enmient  |jlacce  sm-  un  seul  des  procès-ver- 
l)aux,  iftie  personne  ne  lut  et  (pi'on  n'a  pas  revue!  (Juoi 
(le  j)lus  admirable  aussi  ([ue  ce  taux-t'uyant  t''(piivo(pie  sur 
ICnrolement  militaire? 

()(jnnnenl,  dit  Armsti'onj;,  vous  ave/,  |)cur  (Tèfre  enroltvs 
lie  l'orce?  Mais  son;;ez  donc  (pi\'lant  catlioliipies,  vous 
Il  amie/,  pas  seulement  le  droit  de  vous  enioler  de  bonne 
volontt'!  Voilà,  certes,  une  des  plus  jolies  mystifications 
t|iii  aient  été  inventées  dans  le  royaume  de  la  fourberie! 
Ceci  relève  de  la  comi'die  et  non  pas  de  Tliistoiie,  et  c'est 
un  {;rand  malheur  (pie  Molière  n'ait  pas  comni  cette  aven- 
ture !  u  (Juoi  donc,  eût  dit  Scapin,  ciai{;ne/,-vous  (pu'  je 
|)i'ennc  votre  bourse?  >[ais  sachez  (pu*  je  n'en  voudrais 
pas,  lors  même  cpie  vous  me  prieriez  de  la  prendre.  » 
De  plus  habiles  (jue  ces  pauvres  cultivateurs  pouvaient 
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l)i('ii  <raill(Mn's  c'li<'  «liip.'s  par  <t  laiix  Ixmlioinmc  (lArnis- 
tr()n{;,  car  le  IN  rr  (iaiiliii  lui-inèmo,  le  curt'  des  Mines  si 
redoute  <•!  si  (U'Iesh'  par  les  Anjjlais,  s  y  laissa  premlre,  et 
le  1 1  oe((»l)i'e,  (|iiiii/e  jouis  a|)rès  la  iiK-morable  s,  aiire  ([Ile 
nous  venons  de  laconler,  il  otVrait  au  {;<)uverneur  d  ai- 
<'e|)tor,  lui  aussi,  IcserinenI  (rall(''{;eanee.  Arinsli'onj;  s'eni- 
nressa  de  |)i<)lifer  do  celle  ouveiiuie  [)our  ren(>uvel  r, 
dans  les  paroisses  Acs  Mines  ot  de  <llii{;nit()U  (lîeauhassin  . 
les  plus  picssanles  instances  pour  les  en{;a{;er  à  suivie 
rexeinple  des  Acadicns  dAnnapolis;  mais  là  ses  nejioria- 
lions  furent  inoins  lieureuses,  et,  après  avoir  expédié  en 
<'es  (piarLiers  deux  di'  ses  ol'liciers,  il  »''(>rit  le  30  aviil 
1727  : 

u  J'ai  la  iiiorlilicalion  dannonccr  à  Voire  Oràce  t|iic 
<(  nous  n'avons  rien  pu  obtenir  des  liai)ilanls  aux  .Mines  cl 
<i  à  |{eaul»assiu  ;  cela  est  du  en  {;rande  partie  aux  intri{;ut'> 
<i  et  aux  excitations  (11111  certain  (jdmhcll,  ci-devant  licii- 
«  tenani,  dans  nolic  aiince,  leipiel  est  maintenant  1  associt' 
«  de(piel(pios  ncj;(>ciants  repui)licains  [Anlinio}mrclif<(ils 
u  de  Uoslon,  (pii  traiiipient  en  ce  moment  dans  ces  (pi:u- 
((  tiers  et  (pii  y  rcpaiidcnl  les  plus  (UUestahlcs  principes.  " 

Il  ('prouva  l)ientot  après  un  nouvel  échec;  avant  voulu 
l'aire  renouveler  leur  serment  d  allégeance  aux  Acadi(  iis 
«le  Port-lloyal,  au  momcnl  de  ravt'nemcnt  de  Oeorjje  II. 
<'<'ux-ci  s'y  rcliisèrcnl  lormellemenl,  en  arliculanl  liaulc- 
ment.  (pie  leur  sij;nalure  avait  ett'  surprise  par  tourheric. 
ce  <jui  était  la  vcrilc,  de  sorte  (pi'il  ne  resta  rien  de  celle 
<lext('ritt^  de  mauvais  aloi  dont  il  s't'tail  si  F(nt  enoi{;iieilli. 

Ce  l'ut  alors  (pi'il  eut  l'idée  d'expédier  parmi  les  Aca- 
diens  un  jeune  ollicier  de  la  {;arnison,  n(»miiu'.  Ilolicrl 
Wrotli;  <'elui-ci,  plus  heureux  (pie  ses  devanciers,  ohliiil 
racNpiiescement  des  hahitauls  et  leur  signature,  mais  en 
acceptant  de  telles  conditions  et  de  telles  réserves  (pu',  le 
\f\  novemhrc  1727,  le  conseil  d'Annapolis,  «'oiisitlérant ces 


actes  comme  t 
(léclara  nuls  et 

Ouant  aux  a< 
i[ue  soi<'nt  les 
trouver  d'autre 
lion  du  <*onseil 
ilallihurton,    iti 
occupés  de  Tlii 
surpris   de   cett 
pour  combler  c^ 
(I  ('clair<'ir  ce  m 
iiuil  liccords 
par  le  {jouverne 
par  Wroth   lui- 
ncadiennes;  3"  I 
conclues  avec  le 

Lors(pi'oii  lit 
priiiK'es  à  llalil'; 
et  ipielle  duplici 
talions  de  serm» 
Voici  d'abord  I 
commun  accord 
le  serment  et  so 

<i  Je  |)romets 

"  ((ue  j<'  serai  ei 

"  Majesté  le  roy 

le  souveiain  .' 

«  Ainsi  Dieu  me 

i'  Je,  llobert  V 

•<  Sa  Majcst(',  pr 

i{ui  auront  lai 

"  Oeoiju's  sc<'on 

"  mandés,  savoi 
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actes  coininc  (h'sijonoraiits  |)-)iir  lu  majesté  roy^tle,  les 
(loclara  nuls  et  sans  valeur. 

Oiiaiit  aux  actes  eiix-mciiios,  ils  «lispanuent,  et  (juelles 
([lie  soient  les  reehen-ln's  ([ue  Ton  ait  faites,  on  ne  put 
liouver  (fautie  trace  de  ces  né{;ociati()ns  (jue  la  délilx'ra- 
tioii  (lu  conseil  d'Ainiapolis  (jui  en  annulait  les  rt'sidtals. 
llallihurton,  Ueainisli-Murdocli,  tous  ceux  <|ui  se  sont 
occupés  de  l'Iiistoire  de  la  Nouvelle-l'^cosse,  ont  «'té  fort 
surpris  de  cette  <lisparition  et  ont  fait  de  vains  efforts 
pour  <-oinl)ler  cette  lacune;  il  était  réservé  à  M.  Cas{;rain 
(1  ('clair<'ir  ce  mystère  en  retrouvant  à  Londres,  aux  Colo- 
u'uil  licvords  :  1"  les  instructions  données  au  sieur  Wrot'i 
par  le  {;ouverneur  Armstron{;;  2"  le  compte  rendu  redi^jé 
pai  Wrotli  lui-même  sur  sa  mission  dans  les  paroisses 
a(a(liem)es;  3"  le  texte  même  des  conventions  ({u'il  avait 
cotielues  avec  les  habitants. 

Lorsipi'on  lit  «'es  pièces,  on  comprend  (ju'on  les  ait  sup- 
piiiiK'es  à  Halifax;  on  comprerul  aussi  avec  (juelle  lé{;èreté 
cl  (|uelle  (lupli<'itése  conduisaient,  s'extor({uaienl ces  pres- 
tations d<'  serment  ((ue  Ton  voulait  imposer  aux  Acadiens. 
Viiici  (ral)or<l  la  copie  des  conventions  arrêtées  d'un 
commun  accor<l  entre  Wroth  et  les  Acadiens,  <'<'st-à-dire 
11'  serment  et  son  annexe  : 


<i  Je  promets  et  jure  sincèrement,  en  foi  d<'  chrétien, 
(|ue  j(*  serai  entièn'ment  (idèle  et  oln'irai  vraiment  à  Sa 
Majesté  1«'  roy  Geor{;es  le  second,  <pie  je  reconnois  pour 
le  souverain  seijjni'ur  de  l'Acadie  ou  .Nouvelle-lM'osse. 
Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide. 

H  Je,  Hidx'rt  Wrotli,  ensei{)ne  et  adjudant  des  troupes  de 
Sa  Majesl(',  [)romcts  et  accorde  aux  habitants  des  .Min«'s 
<{ui  auront  fait  et  si{;né  le  serment  <le  fidélité  au  roy 
(IcorjU's  second,  les  articles  ci-dessous  <ju'ils  m'ont  de- 
inaruli's,  savoir  : 
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«  1°  Qu'ils  auront  le  lil)rc  cxorcico  de  leur  ioli{;ioii,  et 
«  |)ourr()nt  avoir  dos  inissioiinairos  dans  les  lieux  n(M(s- 
«  saires  pour  les  inslruire  <'atholi(|ucs,  apostolifjucs  of 
«  romains; 

«  2°  Qu'ils  ne  seront  nullement  ol>li{;és  à  prendic  \(-> 
u  armes  contre  (|ui  (jue  ce  soit,  et  de  nulle  o]>lij)atiou  de 
«  ce  ((ui  lejjardc  la  {juerre; 

(i  3"  Qu'ils  demeureront  en  une  vt-ritahle  possession  <lc 
«  leurs  biens,  (|ui  leur  seront  accordés  à  eux  et  à  Iciii^ 
«  hoirs  dans  la  même  étendue  (juils  en  ont  jouys  cy  d'  - 
i(  vant  et  en  j)ayantles  mêmes  droits  acj-outumcs  du  pays; 

«  4°  Qu'ils  seront  libres  de  s(^  retirer  (juan<l  il  leur  seiii- 
«  hlera  bon  et  de  pouvoir  vendre  leurs  i)iens  et  de  trans- 
«  porter  avec  eux  le  provenu  sans  aucun  trouble,  moycii- 
(I  nant  toutes  Fois  (jue  la  vente  sera  faite  à  des  sujcN 
i<  natun^ls  de  la  (jrande-lireta{;ne,  et  lorscpiils  seront  Iidi^ 
«  du  terrain  de  Sa  Majesté  ils  seront  déciiarj'i'S  entirn- 
(1  ment  de  leur  signature  du  serment. 

«  S'ujné  :  Koi)ert  Wkoth.  » 

Ce  serment  n'est  {juère,  au  fond,  que  la  reprodu<'tioiitl 
la  confirmation  du  dtîcret  de  la  reine  Anne;  Wrotb  ne  !•• 
signa  cependant  (pi'avec  répu{jnance,  mais  cela  n'a  pas  lini 
de  nous  surprendre,  car  jamais  les  Anglais  n'acceptèrent 
franchement  cette  dispositii)n  royale;  lors  même  qu'ils  l,i 
pnxlamaient,  comuie  il  arriva  à  Philipps  en  17l2(),  \U 
conservaient  encore  au  fond  du  cn'ur  l'arrière-pensée  d' 
l'abolir  ou  de  l'éluder.  Toutes  les  revendications  des  Ao 
diens  tendent  au  contraire  à  la  remettre  en  hunière  tl  >i 
en  conserver  pour  eux  le  Ix-m'Hce.  J.a  réapparition  de  cts 
conditions  n'a  donc  rien  de  bien  extraordinaire  en  elle- 
même;  mais  ce<jui  est  étran{;e,  ce  (jui  passe  toute  mesure. 
ce  sont  les  circonstances  qui  ont  précédé  et  aecompa{;iii 
cette  né(;ociation. 


LA    NF 

Partout  oi 
aux  Mines, 
inan{;e,  on  b 
'1'  jour,  nou 
(lu  Koi,  Tavé 
"iiuid  intérêt 
er  Koi,  <i 
K  cieuseté,  oi 
u  on  boit  à 
a  cet  im[)ud< 
u  componctit 
il  invisibles, 
Il  sortir  du  i 
u  Dernier  toa 
a  j|()bel('ls  . 

u  Après  <|i 
.1  opportun  d 
ivante  :  J 
((iii  m'a 
u  mon  maître 
.1  vous  a  mira 
i>  mauvaise  v 

Ici,  en  ava 
mais  aucune 
•  le  son  voya 
banijuet,  dur; 
du  nouveau  I 
en{)a(jer  à  a  m 
acclamer  et  s 

»  Les  liai) 
«  leur  tête  P 
«  brèrent  la  f 
Il  de  joie,  fus 
>(  les  santés  r 
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I*aitoiit  où  se  pn'senta  Wiotli,  à  lîcauhassin  coinine 
aux  iMiiics,  il  débuta  par  dos  l)anf|uets  :  1*'  jour,  on 
iiianjjo,  ou  hoiL  hoaucoup,  mais  on  ne  parle  de  lien;  — 
2*  jour,  nouveau  banquet,  où  Wrotli  ainionce  la  mort 
(lu  Uoi,  Tavénement  de  son  successeur,  (pii  porte  le  plus 
"»:uid  intiMÔt  aux  A<Mdiens,  u  On  boit  à  la  mort  du  pre- 
.er  Uoi,  on  boit  à  la  sant»;  du  second,  on  i)oit  à  sa  {;ra- 
u  cieuseté,  on  boit  à  la  santt;  <le  la  Keine,  de  l'autre  Keine, 
u  on  boit  à  toutes  les  autres  royales  et  loyales  sant<;s,  et 
u  cet  impudent  vaurien  de  Wrotli  finit  pas  boire  avec. 
K  componction  à  la  divine  Providence  (fui,  par  des  voies 
K  invisibles,  offre  aux  Acadiens  nn  moyen  imprévu  de 
n  sortir  du  nuutvais  pas  dans  lequel  ils  sont  tombes! 
u  Dernier  toast  ([ui  Fut  le  couronnement  de  cet  assaut  de 


.1  {jobeicts 


"  Après  «pioi,  reprend  Wrotb,  je  jugeai  le  momtut 
Il  opportun  de  placer  mon  petit  discours  de  la  manière 
ivante  :  Je  ne  doute  pas,  mes  amis,  (jue  vous  ne  sacbiez 
(pii  m'amène  ici,  à  savoir  (|ue  par  la  mort  du  Hoi 
u  mon  maitre,  de  {jlorieuse  int-moire,  la  divine  JMovidenj^e 
.(  vous  a  miraculeusement  donné  l'occasion  de  sortir  de  la 
a  mauvaise  voie  dans  la((uellc  vous  ('lie/,  tombés.  » 

Ici,  en  avant  la  musitjue  :  élo(]c  du  Uoi  et  de  ses  bontés, 
mais  aucune  mention  encore  du  serment  ([ui  était  le  but 
(le  son  voyage;  seulement  il  les  convoque  à  un  autre 
banquet,  durant  le(|uel  on  procéderait  à  la  pioclamation 
du  nouveau  Uoi,  et  Wrotli  j)rofite  de  l'occasion  pour  les 
en{;a[jer  à  amener  le  plus  de  monde  possible,  car  il  Faudra 
acclamer  et  si;;ner  la  proclamation  du  Uoi. 

»  Les  habitants  arrivèrent  «leux  jours  après,  ayant  à 
"  leur  tête  Pierre  Hébert  et  les  (|uatre  députes;  ils  ct'lé- 
(i  brèrent  la  solcnniti:  aussi  décennnent  (pie  |)ossible  :  Feux 
i(  de  joie,  fusées,  etc.  ;  on  but  de  nouveau  loyalement  toutes 
K  les  santés  royales.  La  proclamation  étant  lue,  je  dis  aux 
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(i  liahilaiils  (|iril  fallait  la  .si{;ncr,  car  aiitnniciil  ils  iic 
t<  puiinaiciiL  pas  rlic  rrjjaidt's  coinino  s'tlani  joints  avec 
«  moi  poiii'  rccounaitic  mon  maître  comme  leur  loi  li;;'- 
(i  time.  Mais  alors  un  dvn  (K'pules  se  leva,  et  me  pria  de 
il  permellre  (|ue  Tim  d'entre  eux,  nounni-  l'r'cco,  en  *|im 
»(  ils  avaient  {;rau(leconlianee"  (etcpii  prohaldement  savait 
rancjais),  u  lut  de  nouveau  la  proclamation  aux  liahitants; 
(i  car,  ajouta-l-il,  nous  ne  soimiws  (juc  des  /xiuvrt's  <ji'ii\ 
(I  lrrs-i(jnor(i>its.  Après  avoir  lu  la  proclamation,  ce  Veceo 
Il  <lemanda  <rime  voix  hassi'  et  cliicanière  à  insérer  ((uel- 
((  (pies  ol>servatit)ns  à  la  suite  de  la  proclamation  avant 
«i  de  la  si{;n<*r. 

Ace  moment  NViolli,  (pii  voyait  sa  superclierie  prête  à 
être  dévoilée,  enlia  ou  rei{;nit  (rentrer  dans  une  j;ran(le 
colt're  ;  il  r('pon(lil  à  Veceo  (pt'il  n't'tail  (ju'un  handit  (pii 
ne  poss('dait  pa»'  un  pouce  de  Icri'C  dans  la  conlri'c  ,^c'elail 
en  ellel  lui  hahilant  ncuiveau)  cl  (pie  lui,  d('lej;in'  par  le 
{',ouvi>ineur,  ne  pou\ail  tolérer  (pie  des  mis(ral)les  comme 
lui  eussent  I  lionnem-  de  signer  un  tel  acte. 

Il  Je  repris  alors  la  proclamation,  dit  W'rotli,  cl  je  priai 
it  les  clu'ts  cl  les  d('put('s  de  diner  avec  moi.  en  l'cpartis- 
»  saut  le  reste  Avs  lial>itants  dans  Acs  maisons  pn'part'cs 
nà  cet  ellel;  aussitôt  (pie  nous  eûmes  dini*  et  l)U  les 
H  saul»'S  in'cessaires  dans  de  telles  occasions,  les  (l('put('s 
u  me  demandèrent  à  se  l'ctirer,  aiin  de  se  consulter  le> 
Il  uiKS  lesaiilres,  me  donnant  ipiehpic  assurance  de  donner 
Il  une  r('|)onse  à  ma  satisfaction. 

Il  Vers  le  coucher  du  soleil  ils  revinrent  en  « itel,  mais 
u  au  lieu  de  se  soumettre,  comme  ils  le  devaient,  en  piv- 
II  tant  le  serment  de  lidi-lilè  susmentiouiK'.  ce  lui  Vecci 
Il  (pti  vint,  au  nom  de  tous,  me  presenler  une  C(»pie  du 
<(  sermenl  (pie  je  leur  avais  doniuv  aupara\anl ,  faisant 
«1  au-dessous  d(î  Tacle  la  demande  de  ccrlaines  réserves. 
i(  linmedialemeiil  je  inoutiai  loul  le  resseuliiuenl  dont 


<.  j'étais  capali 
..  ([ue  <*e  (pie  je 
il  c\'lail   de   ci 
u  impudence, 
i  eondilions  à 
.,  rais  <pio  le  s 
i.  vaise  condui 
il  avc.ir  leur  ri' 
Le  mallieur( 
il  parlait  des  li 
:l  espi'rait   trou 
aveu|;lcmenl,  J 
irall('{;eance  ip 
avaient   tourné 
(le  ses   ruses , 
avaient  eventt' 
ils  puisèrent  m 
lions  mêmes  (p 
(li;;iu'es;  ils  ven 
tacher,  avec  m 
|tleter   le  seriiK 
il(  inandei'  d  y  i 
ii'claiin'es  en  p: 

('.'('(ilif    Cd 

l'uiieux,  m 
roliieier  an{;la 
sous  l'appareiK 
iiiexorahles  : 
ii  mêmes  demii 
>  et  les  ju{;eai 
u  parlemeiil  v 
li  une  eum'essi 
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(i  j'étais  rapal»!»',  cl  It-ur  (ouniai  les  laloiis,  leur  «lisant 
„  i|uo  rv  <|ii<' j<'  |)(>iivais  imai;in«M  <l(»  mieux,  eu  leur  hivour, 
i(  ('('lail.  (le  «MHtirc  ([iic  1rs  li(jiiruis  avaient  ex<ilt'  leur 
a  inn)n(len<'e,  en  lenr  donnant  l'audaee  «le  proposer  des 
Il  conditions  à  nn  serment  aussi  heni'vole,  et  (jue  j'espé- 
..  rais  «pic  !«'  sommeil  les  r«'n<lrait  seiisihles  à  l«Mn-  mau- 
II  vaise  <'on«lnile;  j  att«'n«lrais  «lonc*  an  l«'n«l«'main  ponr 
Il  avoir  l«'nr  répons»-.  » 

!,<'  mallienrenx  s«'  trouvait  pris  «lans  son  piopre  pi«'{;o; 
il  pariait  «h's  li(pi«Mns  !  e't'Iail  lui  «pii  les  avait  lait  servir; 
:l  «'spi'rait  lionhler  I  esprit  «l«'s  j;«'ns  «'t  leur  (aire  signer 
av(Mi(;lem«'nl,  sous  pr«'te\te  «le  proclamation,  !«•  sernu'nl 
(I  all«'j;<'an«'e  «jn'il  voulait  «'xlorcpier;  mais  l«'s  spiriln«'ux 
;ivai«'nt  tomin*  contre  lui,  et  tandis  ipTll  s'applaudissait 
(le  s«'s  rus«'S,  «"es  «'ampa{;nar«ls,  «pii  I»'  laissai«'nt  faire, 
.ivai«'nt  ev«'nté  la  lourherie;  loin  «le  s«'  tronhii'r  l'j'spril, 
ils  puis«r«>nl  un«'  assuran<'e  l«)ute  nonv«'l!«'  dans  l«'s  liha- 
Ijoiis  mt'ines  tpu'  ce  sin{;nlier  ambassadeni'  leur  avait  pr«)- 
(li[;m'es;  ils  v«'nai«'nl  «lon«'  à  l'instant  linal  I  avertir  sans  se 
lïielier,  av«M-  nn  air  nar(piois,  «pi'il  avait  onl)li(-  de  coin- 
|)leter  l«'  serment  (pi'il  l«'nr  proposait  ;  ils  v«'n;u<>nt  lui 
(l('niand«'r  d'y  inscrire  l«'S  n-serves  tpi'ils  avai«'nl  toujours 
n'clam«'cs  en  par«'ill«'  o««'nrrencp. 

('.'('tiiit  coiiiiiif  nii  i\>iiai-*l  (|u'iiiii>  |)uiilt<  .iniMit  pris 


l'inienx,  niais  non  en«'ore  «h'pourvu  «le  t«mt  espoir, 
ioriit'ier  anglais  revint  à  la  <'liarj;e  l«'  l«'nd«'main  ;  mais 
sous  rappar«'n«'«'  de  li'ur  modest»'  l)«)idiomi«',  il  l«'s  ri'tronva 
iii<>\oral)l«>s  :  u  Ils  conlinu(>rent  à  insisl(>r,  «lit-il.  sur  l«\s 
"  nièines  «l«'man«l«'s,  «'t  aprts  l«'s  avoir  s«'ricus«'m«'nl  p«'s«'«\s, 
"  cl  h's  ju{;«'ant  «-ompalilth's  ave*'  l«'s  IraiU's,  l«'s  a«'tes  du 
u  parlement  et  «lu  connn«'rce,  ]<•  l«'s  leur  a«'«'or«lai  «•«)imne 
»  une  concession.  iMais  (*n  raison  d«>  l«Mn  «l(>(iance  en  mon 
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«  autorité  personnelle,  je  fus  ol)li{;é  de  certifier  la  chose 
«  dans  le  corps  du  serment  .» 

Quelle  audace!  quelle  fourberie!  quelle  humiliation  et, 
après  toute  honte  bue,  quelle  retraite!  Le  charlatan  sur- 
pris à  tricher  pendant  la  foire  ne  se  console  pas  de  sa 
mésaventure  avec  plus  de  liberté  d'esprit.  Ce  déléfjué avait 
bien  étudié,  certes,  le  jeu  de  son  niaitre  Arnislron^j,  mais 
(îomme  il  le  dépasse!  Il  posscMJe  peut-être  ini  peu  moins 
d'habileté  dans  la  main,  mais  combien  a-t-il  plus  d'a- 
plomb et  phis  de  cynisnie  dans  ses  tripota{;es! 

tubassin] 


P 


(^ 


0: 


h 


re 


là   il 


recommença  les  mêmes  parades,  les  mêmes 
diners,  les  mêmes  libations  ;  il  re|)rit  tour  à  tour  les  mêmes 
rôles  de  maipiijjnon  bon  enfant  et  de  soldai  eu  colère;  il 
relit  les  mêmes  discoms  et  les  mêmes  marchan<h«{;es, 
pour  aboutir  aux  mêmes  insuccès  et  aux  mêmes  dt-boires; 
mais  aussi  il  nous  raconle  tout  cela  avec  la  même  et  ini- 


perturbabl 


e  seii'in 


té  d 


esprit 


«  I 


«  ( 


e  qui  ne  me  troubla  point,  Wtnjlais  »    (lisez  le  texte 


an 


ijlais) 


étant  ce  par  cpioi  je  devais  me  {gouverner,  cl 


K  trouvant,  après  avoir  consultt;,  ((ue  la  «'hose  pouvait  être 
ti  traduite  d'une  manière  plus  a{;réable  poin-  eux,  et  aussi 
«conforme  ù  l'anglais,  je  ju{;eai  à   propos  d'alttuer  la 


LA   NEU' 


le  IG  octobre  1727.  Le  lecteur  s'imajjine  peut-être  qu'ûprès   I    i 
une  telle  diîconvenue  Wroth  n'eut  autre  chose  à  faire  que   I  ilos  1 
de  retourner  à  Anna[)olis?  l'as  <lu  tout  :  il  se  rembar(jua 
aussitôt  pour  aller  <lans  les  seigneuries  des  Mines,  afin  d'y 
arriver,  s'ilciail  possible,  avant  (jue  cette  triste  néjfociatioii 
de  (!!hi{;nitou  fût  ébruitée.  Il  arriva  aux  IMines  le  17  oclo- 


iVprès  plusiems  journées  de  discussions,  les  habitants 
«  revinn'nt  le  ii(>  octobre,  en  n^piérant  des  conditions  à 
i(  peu  près  send)lable8  à  <'elU'sqii'avt>ient  stipulées  les  habi- 
(I  tants  de  Chi{jnilou;  mais  la  majeure  partie  des  habitants    I  'I 
i<  Ht  en  outre  de  grandes  objections  sur  1(î  mot  :  j'obéirai, 


■    1  copie,  comm 
Ainsi  voilà  ui 
à  double  exem 
manière  à   rem 
sachant  bien  qu 
façon,  tandis  qi 
autre  manière, 
sans  même  souj 
tout,  dit-il,  je  si 
Pour  moi,  il  n'j 
veux  mêmes,  il  i 
ui  le  réjouit  e 
>ies  liumiliation.'- 
(^cst  ajjrès  ce 
à  Annapolis,  où 
raci)nt«î,  par  le 
lie  s'('xpli([ue  pa 
manifesta  contre 
t'eai'tti    des  insti 
'l'autre  part  il  i 
L'onventions  (pi'i 
chose  près,  mode 
lui-même  l'amié 
polis.  On  est  do 
avaient   bien   (ju 
éj;ard. 
Cependant,  co 
e  surprise  en  î 
'lans  cette  même 
13  iiovembre  17 
l'ueore  :   ajM'ès  ; 
Wroth  étaient  n 
"  moins,  connn 
"  qu'ils  ont  pro( 
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,.  (upio,  rominc  il  est  vu  dans  le  serment  qu'ils  prirent.  »> 
Ainsi  voilà  un  lionnne  (|ui  ne  craint  pas,  dans  un  traité 
à  double  ex('in|)laire,  d'altérer  l'exemplaire  français  «le 
manière  à  rendre  la  convention  plus  facile  à  accepter; 
sacliant  bien  que  la  partie  française  entendra  le  texte  d'une 
tliçon,  tandis  (jue  lui,  i'Anylais,  le  comprendra  d'une  tout 
autre  manière.  Il  raconte  tout  ceci  avec  un  {jrand  calme, 
«ans  môme  soupçonner  qu'il  y  ait  là  une  friponnerie.  Après 
toiil,  dit-il,  je  signerai  en  fiançais  tout  ce  (jue  l'on  voudra. 
Pour  moi,  il  n'y  a  que  le  texte  an{;lais  (jui  compte.  A  ses 
veux  mêmes,  il  montre  là  une  certaine  habileté  (smartness) 
jui  le  réjouit  et  le  console  un  peu  des  dt'convenues  et 
lies  humiliations  (ju'il  a  été  for<*é  d'avaler  aupaiavant. 

Va\'s{  aj>rès  cette  dernière  transaction  (jue  Wroth  revint 
à  Auiiapolis,  où  il  fut  assez  mal  reçu,  comme  nous  l'avons 
raconté,  par  le  «'onseil  et  par  Armstron{;  lui-même.  On 
lie  ,s'txpli((ue  pas  très-bien  cette  {jrande  irritation  ((ui  se 
manifesta  contre  lui;  car,  après  tout,  il  ne  s'était  {juère 
t'caité  des  instructions  délivrées  par  le  (j(>uv«'rneur ,  et 
l'autre  part  il  avait  exactement  suivi  son  exenq)le;  les 
lonventions  (ju'il  avait  conclues  sont  en  effet,  à  peu  de 
oliDse  piès,  modeh'cs  sur  celles  (ju'Armstronj;  avait  arrêtées 
lui-même  l'année  prt'cédente  avec  les  habitants  d'Anna- 
|)i)lis.  On  est  donc  tenté  <le  se  deuiander  si  ses  collèjjues 
avaient   bien   qualitt;   pour  se  montrer  si    sévères  à  son 


ar( 


(cependant,  comme  dans  cette  affaire  on  marche  louioui 


If  .surj)rise  en  surprise,  on  trouve  a  côte  de  ce  blâme 


biï 


uis  cette  même  (hîhbeiation  du  conseï 


13 


ioveml>re 


1727, 


une  deciijion  bien  plus  extraordmani 


il  «l'A 
ih 


nnano 


)Iis,  (Il 


t'iicoie  :  après  avoir  décide  que  h-s  a«'tes  souscrits  par 
Wroth  étaient  nuls  et  sans  elfet,  «  il  est  r«'solu  «{ue  iiean- 
"  moins,  comme  lesdits  habitants  ont  si(;iié  ces  actes, 
qu'ils  ont  proclamé  Sa  Majesti-  et  reconnu  son  titre  et 
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il  son  autorité  sur  toute  la  provinoe,  ils  sont  bien  deveiuis 
«  ses  sujets,  <'t  (ju'ils  jouiront  <lc  tous  les  priviléjjes  n  (ce 
(jui  iinj)lii(ue  aussi  saus  doute  tor  tes  les  ol)li{;ations)  i<  des 
<(  autres  sujets  An(jlais  »  . 

De  telle  sorte  (|ue  voilà   une   assenildée   publifjue  (|ui 
reluse   de    n-eonuaif re    une    eonvenliou    synalla{;nialii|ue 
dans   laijuelle   elle   est  partie   prenante,    et  (pii   s'arrojjp 
ensuite  le  droit   de  diviser  l'obligation   en   deux  paris  : 
déelarant  nuls  et  rc<'usant  tous  les  eu{;a{ji'nieu(s  ([ui  pou- 
vaient la  eliar(;('r  vis-à-vis  de  la  partie  adverse,  mais  rete- 
nant eoinnie  bonnes  et  valables  toutes  les  promesses  de 
«•etle  partie  adverse  <jui  pouvaient  lui  prodti'r.  Ou  ne  peui 
même  pas  comprendre  eonnnent  une  réunion  d'boniuits 
a  pu  concevoir  une  idt'c  aussi  abusive,  et  il  faudrait  par- 
venir jus^pTà  nos  jours,  jusipi'au  conseil  numicipal  de 
Paris,  pour  retrouver  une  pareille  répudiation  de  toiilf 
notion  de  justice. 


It's  ('ounnissanes. 


Tout  pour  moi,  rien  pour  los  autres. 

I^e  bureau  des  colonies,  à  Londres,  l'ut  lui-même  révolté. 
à  la  (in,  par  tant  d'abus  et  par  l'inconvenanc(^  danj;e- 
reuse  des  bouffonneries  administratives  d'Armsti(jn{;  et  de 
.ses  a<'olYl<'H.  Kt'solus  «l'y  mettre  un  terme,  les  lords  du 
//orjrr/ s'adressèrent  à  Pliilipps,  (jui  l'tait  toujours  {jouvcr- 
neiu"  titulaire  de  la  Nouvelle-Jv'osse,  en  le  priant  de  relotir- 
ner  «'U  cette  contrt'c,  alin  d'y  résoudre  cette  (juestion  aca- 
dienne  d'une  manière  délinitivc;  et  à  peu  près  raisonnablf 
C'est  ainsi  (juese  termina  la  deuxième  période,  ou,  si  IHii 
veut,  le  deuxième  aete  de  cette  tra{;i-com(Mlie  cpie  luii 
pourrait  appeler  les  thansactions  nuin,i;sgi;Es. 


TnoisM'.MP.  Pkuiook.  —  Pliilipps  <(uitta  donc  à  son^;ranil 
re^jrcl  la  cour  de  Wliite-llall  et  Londres,  où  il  menait,  avtt 


l- 
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jjros  trailciiiciiL,  unn  si  douce  vie.  (le  vieil  iiiliij;aiil 
),,lili({iie  ne  fuL  pas  l)eaiieou|)  |)Iiis  liemeux  (|(i  Amis- 
oii{j  dans  rorjianisaliou  de  lAi-adie;  mais  etininie  il 
ait  |)liis  de  tornies,  plus  <rintellij;<'n<'e  el  plus  <le  savoir- 
iie,  il  sauva  mieux  les  apparences,  et  parvint  même  à 
iblir  dans  la  eonlrc'^e  inie  paeiticaliun  au  moins  pmvi- 
lur. 

Aussitôt  anivt',  il  (K'ploya  une  telle  aetivitt*  (pu*,  tn^is 
iiuiiiies  après,  le  3  janvier  17lJ(),  il  put  è-laler  aux  yeux 
s  commissaires,  sinon  des  ii'sidlals  solides,  au  moins 
>  appaieuf'j's  (ranan(;('ment  et  d'apaisement  {;eni'ial 
ni  |Hjuvaient  til)louir  lems  esprits. 

„  Je  viens  de  reeevoii',  «'ciit-il  à  Londres,  la  soumission 
de  tous  les  lialtilants  de  cette  rivière  (Annapolis),  et 
loii  m'assure  ([ue  ceux  des  .Mines  et  ai'tres  etahlisse- 
iiiciils  à   la   tète    de   la   l»aie   de    l'undy  ont    r('solu    de 

iMiivic  cet  exemple Vous  verre/,  par  le  parcliemin 

ii-iiiclus  (pie  tous  li's  habitants  de  cette  rivière,  a};es  de 
plii-^  (!«'  seize  ans,  ont  aceepli;  et  si{)ne  leur  all»^[;ean<'e  au 

luii,  etc. ,  v[c.  » 

Le  :2(i  noveMd)re  1730,  il  assurait  (pie  la  prestation  du 
tiinciil    était    terminè'e    dans    toutes    les    paroisses,    il 

iiiiucail  (juc   tous  les   Aeadiens  avaient  accepte   TalU'- 

iiicc,  puis  il  repartait  pour  l'Angleterre  au  commence- 
imil  (le  1731.  (lumment  avait-il  laitMlomment  s'y  ('tait-il 
iiis  pour  ohli'iiir  si  promptement  et  si  aisément  cette 
raiisloiiuation  inattendue?  C'est  ce  (pi'il  a  ('te   pendant 


wi;;lt'mps  tres-malaise  d  eclaircii 
d 


!  Si  l'on  en  crovait  sa 
li 


m  spondance,  sa  mission  se  serait  aec't)mplie,  non  sans 
titiiiue,  mais  avec  une  j;rande  Facilite  :  k  Tous  les  hommes 
•11'  celte  rivièr*'  se  plais(>nl  à  dirt'  (pie  c'est  le  hon  sou- 


\tiui  (pi  ils  ont  conserve  de  mon  a<lmmist ration,  com- 
iKiirc  avec  celles  ([uiroiil  suivie,  (|ui  a  dceidti  leur  adhè- 


Mim 


cet  honneur  m  elail  reserve;  je  n  ai  eu  hesoi 


m 
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<(  d'eniployor  ni  iiKMiacc,  ni  «'ontiaintc,  et  je  n'ai  pas  ii( 
a  |)la,s  prosLitiu'  ia  majesté  royale  dans  de  honteuses  cai 
i(  tulations,  comme  l'a  fait  l'enseigne  Wroth. 

((  Personne  jusfju'ici  n'avait  pu  réussir  dans  cette  ciilic 
«  |)rise;  mais  ayant  éprouvé  à  leurs  dépens  coml)ieM  iiki 
«  gouvernement  ("tait  difiérent  de  ceux  qui  l'ont  suivi,  ii 
((  m'ont  fait  savoir  qu'ils  étaient  prêts  à  adhérer  ù  iw 
"  demandes,  n 

Cependant  cette  grande  facilité  dont  il  se  vante,  ccii 
honne  opinion  excessive  (pi'il  montre  de  sa  personne,  d 
son  mt'rile,  de  son  influence,  ont  précisément  suscitt;  I 
ménance;    et  llanihiulon   n'hésite   pas   à  manifester  si 
«loutes  :  //  n'a  jxis  convdincn  ces  lioinnies  obslinés,  dil- 
//  a  (lu  les  tromper!  Il  rappelle  alors  les  manieuvres  cl  le; 
fouiherics  d'Armstrong,  et  il  suppose  «[u'il  a  dû  se  pasM 
en  1730  ([uel((iie  tour  d'adresse  du  même  genre.  ^ïas(, 
rêne,  <lans  une  lettre  du  G  avril  1718,  parait  conliiim 
cette  prévision  d'Hallihurton.  «  Bien  (pu*  cette  réserve  i 
i(  ne  point  prendre  les  armes  n'ait  point  (^té  insérée  pj 
«  Philipps  en  I7;î(),  les  Acadiens  ont  toujours  soutenu  ijtii 
u  cette  promesse  leiu' avait  été  faite;  et  je  liens  deeeuxi|j| 
K  ont  assisd'  aux  !Mines  à  la  prestation  du  serment,  i|ir 
<(  effet  une  semblable  promesse  leur  a  l'It;  consentie.  " 

llallihuiton  prt'voyait  la  V('rit»!,  seulement  il  ne  lu  pu' 
voyait    pas   tout  entière;    Mascaiène  comiaissait,   (Kwiil 
connaiire  toute  la  vi'rite,    mais  il  n'osait   pas   i'atliniie 
expressément.  En  nialilt-,  Philipps  avait  trompé  loiil 
monde  :  il  avait  accordé  aux  Acadiens  une  promesse  < 
neutralit('  cpi'il  savait  hien  pouvoir  être  contestée;  ol 
trompait  le  gouvernement  anglais  en  lui  annonçant  un  su 
ment  sans  réserve,  alors  (|u'il  avait  promis  l'cxeniptioi 
du  service  militaire.  Seulement,  ce  maître  fourbe  voulm 
en  Knir  au  plus  vile,  afin  de  retourner  à  Londres,  et,  [mh 
ce  faire,  il  lui  suflisait  de  J)àcler  un  acte  plus  ou  inoiu 
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reteulissanf,  qui  put  éblouir  la  vue  et  lui  assurer  dès  le 
premier  al)onl  un  fiivorable  accueil  en  ilébarquant  en  An- 
f;lo  terre. 

Mais  si  jusqu'à  présent  aucun  document  positif  n'avait 
permis  d'éclaircir  suffisamment  les  ambi(juïtés  de  cette  né- 
(MK'iation,  aujourd'hui  nous  possédons  l'acte  môme  du  ser- 
ment accepté  par  Pbilipps  :  des  recherches,  faites  en  1887 
au  ministère  des  affaires  étrangères  à  Paris,  avec  mon  ami 
laMjé  Cas{;rain,  mirent  entre  nos  mains  un  certain  nom- 
bre de  documents  contemporains  et  connexes  à  la  pro- 
scription des  Acadiens.  Parmi  eux  se  trouvaient  plusieurs 
certificats  relatifs  au  serment  juré  par  les  Acadiens  en 
1730;  voici  le  procès-verbal  de  ce  qui  s'est  passé  aux 
Mines  : 

u  Nous,  Charles  delaGaudalie,  prêtre,  curé  missionnaire 
..  delà  paroisse  des  Mines,  et  Noël-Alexandre  Noiville,  prc- 
.  tre,  bachelier  de  la  sacr(*e  I"\iculté  des  théologiens  de 
.1  Sorbonne,  missionnaire  apostoli(jue  et  (uué  de  rAssom{)- 
u  tion  et  de  la  Sainte  l'amille  de  Pi{ji{;uit,  certifions  à  (|ui 
1  il  appartiendra,  que  Son  Excellence  le  seigneur  Richard 
>  lMiilipj)s,  écuyer,  capitaine  en  chef  et  gouverneur  général 
il  (le  la  province  de  Sa  ^lajesté  la  Nouvelle-lOcosse  ou  Aca- 
'1  (lie,  a  promis  aux  habitants  des  Mines  et  autres  rivières 
>i  (jiii  en  dépendent,  qu'il  les  exempte  du  fait  «les  armes  et 
1  (le  la  guerre  contre  les  Français  et  les  sauvages,  et  (jue 
»  lesdits  habitants  se  sont  engag('s  uni(picment  et  ont 
»  promis  de  ne  jamais  prendre  les  armes  dans  le  fait  de 
li  I.i  guerre,  contre  le  royaume  d'Angleterre  et  son  gou- 
ii  vernement. 

<(  Le  présent  certificat,  fait  et  donne  et  .signé  par  nous 
'  ey  noinnK'S,  le  25  avril  1730,  pour  être  mis  dans  les 
'  mains  des  habitants  et  leur  valoir  et  servir  partout  où 
"  besoin  sera  ou  que  de  raison  en  est. 
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LA    NEl  T 


SÛJ 


ne 


(le  la  Oaiidalio,  ciirt':  Aocl  Moivhj.f.,  i)iôti 


l'Oft 


H  iiiissioiniaiic 


»  Collationnô  j»ar  Houi{|  ncllti-llurneur,  le  25  .iviil  1730. 
Oiu'l  ('tait  ce  liourj;  Bclk'-lfuinrur?  C'était  IMioinm 


•  ■  ( .' 


confiaiicn  de  lMiili|)|)s,  (jui  l'employait  aux  Mines  coimiik 
leeeveiir,  |)inir  le  eoinptc  du  {;(»iivei'neineiit  aii{;Iais. 

Ce  pnx'ès-verhal  l'ut,  sans  (loute,  envoyi',  diicclcmcni 
au  {jouverueinent  iVaneais,  lerjuel  »'tait  garant  des  eondi- 
lioiis  slipiK'es  dans  le  Iraitt'  d'Utre<'lit  vu  l'aveiu'  des  Aca- 
di<'ns.  (.'est  ee  (jui  ex|)li((ue  sa  pr«''senee  dans  les  Ar<'liivt'> 
du  niinislère  des  affaires  (',tran{;èies  à  Paris,  et  non  |)a> 
dans  celles  de  la  niaiine.  lùilin,  nous  nous  peiinedron^ 
d'annexer  à  ces  docunienis  importants  une  pièce  noyée  cl 
inapeiçue  dans  les  arcliives  de  la  Nouvelh'-lM'osse  :  cCsl 
une  p«'lilion  envoY«'e  au  conseil  supérieur  par  les  lial)ilaiii> 


(le 


Misa 


\i 


ouesh,  en 


1753 


niir  liscal,  (jul  d 
fiinille,   ('tahliss; 
nailieulii'remeul 
lie  recevoir  le  p< 
II'  dislrict   et  d( 
une  espèce    de    1 
l'Iiilipps,  le(|uel, 
veinent  notaire  p 
le  10  (léceml)re  I 
iloiil  il  était  ([U( 
i|i»iit  on  peut  r\o 
ri'lait  même  le 
oflleielie  [)our  rec 
L(jrs  |ue  ce  pi( 
Fut  envoyé  avec 
il  où  il  fut  ex[)t''d 
liit'is,  jjouveineui 


Voilà  une  pièce  <pii  donne  Ix'aucoup  à  relli'chii",  cl  (|iii  ■icio  des  affaires 
d('ran{;«'  sin{jidièrement  l«'s  assertions  et  le?  cond)inais()ii>  l|,i  marine,  parce 
de  Philipps  :  c'est  lui  serment  sous  toules  rt'serv«'s  cpj  il  a 
a(M'(M'dtî  <'(  acceplé';  llallihurton,  avec  le  llair  d'un  vieux 
majfistrat",  avait-il  doue  devinir  juste,  K)rs(|u'il  le  jugeait. xi 
sc'vèrement? 

Mais  il  convieni    d'abord  d'examiner  l'autorité   de  <i' 


proces-verbal,  (pu  donne  à  IMnIipps  un  si  cruel  démenti 
L<'s  noms  des  missionnaires  ((ui  l'ont  si{;ni^  sont  des  n 


()ni> 


|iii|)li)mati([ue.  il  ^ 
Ml  autres  papiers 

terre,  lonu'  iiS. 
|(lireMd»re)  ;  plus, 

vici'  et  f(''vj-ier). 
On  peut  donc 

l'Iiilipps  a  consi'i 
hi'inenl  jiu('  dans 
hation  des  Arcinv 
ll'li'te;  né-amnoins. 

lu  le  procès-verhii 
élail  ce  IIoju'j;?  (i'»'lait  <'e  (ju'on  appelait  alors  un  proeii-  lluaiieoiip  de  piè( 

1»'  eonoboici'.  Voi 

2li  iiovendti'c  17î] 
■  ii'iil  <pie,  dans 


notoires,  aullienlicpies,  et  <{ui  <'taient  parfiitement  connus 
dans  loule  la  Nouvelle-lOcosse;  après  avoir  ré'di{;(' et  «ei- 
litiiM'c  ri'cil,  ils  Tonl  remis  entre  les  mains  de  liour;;.  dit 
Uelle-llumeur,    ipii    l'a   collaliinnu"  cl   au(lienti(pié.    Oiid 


'   Voir  ecUc  pétition  ,'i  Wlppcndix,  série  V. 

'^  ilallilmi'loi)  était  jii|>e  en  elief  «le  la  A'ouvellc-Eeosse  en  18150. 


LA  MainAf^riF, 


FP.rNCII    m;  ('TUAI.  s. 


(If 

ir  ( 

II 

I' 

V( 

r 


iiir  liscal,  (jiii  dressait  (\m  ;u't«'s,  ai  raii;;r;iit  les  alVaii<'s  de 

fiiiiillc,   t'tahlissait  1rs  «'oinptos  de  rliacim;    il  clail   lotit 

irticidièieincnt  <'liai{jt''  par  les  (joiivoriioiirs  d'Ainiapolis 

loct'voir  le  peu  cpTiis  poiivainil  avoir  à  loiidicr  dans 

lisIricL  cl  de  tenir  eoi respondance  avec  eux;  e'elail 

lit'  espècfi  de   fonctionnaire,   Tltonniie  de   ("onlîance   de 

liiilip[)s,  le(piel,  six  mois  après,  le  coniinissioinia  delinili- 

incnt  notaire  pnhlicet  royal  j)our  le  (piartier  des  .Mines, 

10  déeeinhre  1730.  Il  e(jnnaissait  [lar  liii-inènie  les  lails 

iiit  il  était  ([iiestion;  c'est  par  consc'fjuent  ini  lionnne 

ml  on  peut  croire  le  tenioi{;naj;e  <'n  cette  circonslance; 

liait  luènie  le  seul  homme  ((ui  eût  à  peu  près  (pialih' 

Ijcirlle  poiu'  recevoir  et  l('{;alisei'  i\cs  actes  en  c<'  pavs. 

l.ors  pie  ce  procès-verhal  lut  revèlu  de  sa  si{;naiur(^,   il 

il  envoyé  avec  plusii'urs  aulres  pa|)itMS  à   fjOuisUonij; , 

)ii  il  l'ut  exp(''di('  plus  lard  en  l'iaine  par  !M.  des  ller- 

is,  {jouverneur  de  cette  ville,  <pii  le  diri{;easur  le  niinis- 

iio  des  alï'aires  »''tran{;ères,  et  non  pas  au  minislère  de 

I  iiiaiine,   parce  <pie  ce  papier  é'Iait  une  espèce  de  pièce 

[j|i)niali(pie.  Il  s'y  trouve  aujourd'Inii  aux  Archives,  avec 

aulres  papiers  «le  la  Xouvelle-I'rance  :  tonds  d  An{;le- 

tcire,  tome    iiS,  lolio   2IS   (amn'c    I7(i2,   novembre   et 

•t  inhre)  ;  plus,  tome  iiO,  folio  liiO  ^annt'e   I7()3,  jan- 

vici'  et  fi'vrier). 

On  peut  donc  consid(''rer  <'omme  un  lait  constant  «pie 
l'Iiilipps  a  consenti  à  annexer  les  rt'serves  ordinaires  au 
iriMcnl  jun'î  dans  le  district  Avs  Mines,  en  I  7lU  .  La  puhli- 
lation  des  Archives  dMlalifax  est  donc  visiblement  incom- 
»li  le;  lu'anmoins,  lorsipi'on  par<'ourt  ce  volume  après  avoir 
lu  le  |)rocès-verl»al  de  1730,  on  est  é'tonn»'  d'y  rencontrer 
litaiiconp  de  pièc<'s  inaperçues  «l'ahord,  et  (pii  viennent 
iturohorer.  V(»ici,  par  exemple,  la  lettre  de  lMiilipj)s,  du 
-'>  iiDvemhre  I7;J0  :  u  Vos  Seij;neuries,  dit-il,  remarcpie- 
"ii(  (pie,  dans  le  haut  de  la  haie  de  l'inuly  j'ai  nuMlilit' 


(Il 
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«  le  serinent  (jiie  j'avais  reeu  à  Annapolis,  parce  (jiic  Ks 
«  liahitarils  le  trouvaient  tioj)  fort;  la  niodincatioii,  du 
«  reste,  est  peu  importante.  » 

Cette  phrase,  noytie  dans  d'autres  «létaiis,  était  ini  jaluii; 
il  avait  toujours  dit  (jue  le  serment  avait  ('té  prêté  partout, 
voilà  maintenant  (pi'il  prépare  sa  retraite  en  indi<|uai]t 
d'une  manière  va{;iie  les  elian{;ements  (ju'il  n'avoue  \ih 
encore,  mais  dont  il  prej>are  l'aveu.  Uemanpions  aussi,  ni 
passant,  »[u'il  n'indi([ue  pas  ici  (jue  cette  altération  du 
serment  ait  eu  lieu  aux  Mines  en  paiticulier  ;  il  dit  :  dan^ 
les  ('tahlisseincnts  du  haut  de  la  ixiie. 

Il  Faut  <'n  conclin-e  (juil  en  avait  été  de  même  à  {'^<\w^ 
{juit  et  à  Ueaid)assin.  On  a  d  autant  plus  d«;  «ai.sons  puui 
en  aj;ir  ainsi,  (|uc  dans  ces  mêmes  Archives  d'Halifax  iKjih 
trouvons  une  pi'liti(jn  a<lress('!e  au  gouverneur,  en  1753. 
par  les  hahitants  de  Misa{;()uesli,  piès  de  Heauhassin,  dans 
laquelle  est  contenu  im  procès-verhal  fort  détaillé  du  sci- 
ment  «piils  avaient  prêtt;  vn  1730  à  Hichard  Philipps  d 
([ui  est  lrans<'rit  dans  ÏAjtpandix,  i'  série;  serment  (|iii 
reidernie  toutes  les  ré'seives  portées  dans  celui  de^  ^liixs. 
On  peut  donc  afliinu'i' ([ue  partout,  sauf  à  Annapolis  (dont 
le  cas  demande  à  être  examiné),  Philipps  a  a<'cordé  \t 
phis  larges  restrictions  «lans  les  serments  <pi'il  a  ohtoiiiis 
en  I7;î(). 

Cette  tradition  «'tait  d'ailleurs  parfaitement  conslaiili' 
dans  toute  la  Nouvelle-Ecosse,  aussi  hien  parmi  les  An- 
{;Iais  (jue  j)aiini  les  l'^rançais  :  Mascarène,  (jui  était  à  Anna- 
polis  au  moment  de  ces  transactions,  la  constate  «iaii- 
deux  lettres  d'avril  17 i8  {Archives  A. -A'.,  p.  158).  Coin- 
wjvilis,  dans  une  lettre  «le  septembre  17  iî),  cit«''e  par  IJca- 
niisli,  certitie  ([ue  Philipps  avait  accordt' aux  Acadiens  li'^ 
ré'serves  «pi'ils  réclamaient,  et  Lawrence;  convient  iln 
même  fait.  (Lettre  du  1 1  août  1755.) 


De  ee  faisceau 


LA   m; UT 

Philipps  a  j)eut- 
rtlacrr  h's  ti'aces 
saut  d'ime  cert;i 
Acadiens.  Mais,  < 
peu  [)rès  connue 
(le  Wroth.  Parto 
pailout  les  liai) 
tiiclles;  puis  on  ; 
lactcptation  <le  < 
iiPiM'  an(;lais  a  fii 
liens  acadiennes, 
Aline,  et  il  leur  îi 
t;iv  dans  la  fori 
lis  ('(Miditions  dei 

Philipps  est  le 
paroisse,  à  surprc 
sans  r(;serve;  ma 
loincnt  infirmé  pa 
,«ix  mois  après, 
piils  avaient  été 
(Diisid('ré  cet  aetf 
Milisi'  juents  ne  \] 
lien  si'-rieux. 

On  peut  donc 
l'liili|)j)s,  il  a  exisi 
i<'ls  émanant  <lc 
I.  osse,  actes  <[ui 
Aime  et  qui  consa 

i(  renient,  le  dro 
a  .\onvelle-Kcoss( 
avec  la  faculté  de 
nir  avoir;  second 
•  '<  Anglais  ont  co 


de  preuves  il  se  dée,a{;e  évidemment  iint^B,  ,.1 

•  "  ''  '   ■)aice  (ju  ils  avaiei 


[,A    NKUTIl.VMTK 


l'HENCII    NKLTIIAF.S, 


'  les 

I  (lu 


loil; 
»llt, 
lUIll 

pa 

,(•11 

<lii 

kn\ 

il).- 

)Ulll 
KJIb 
■5;]. 

laiis 

301- 

sd 
i|iii 

it's. 

(illt 

Ih 

llib 

llli 

lia- 
ail: 

ea 

(kl 
[lie 


Pliili|)()s  a  j)Out-êlro  é(«'  fort  lialMli*  pour  dissiinuler  ou 
ptTacor  les  I races  «le  sa  r('sponsal)ilité  personnelle,  en  al)u- 
Isaiit  d'inie  certaine  «'onfiance  rjuMI  avait  su  soutirer  aux 
Acadiens.  .Mais,  en  rcalit»',  les  faits  se  sont  passes  partout  à 
peu  près  eonnne  au  temps  de  Nieliolson,  (rArnistron^j  et 
(If  Wrotli.  Partout  on  a  proposé  le  serinent  pur  et  simple, 
paiiout  les  habitants  ont  rt'clann''  leurs  rt'scrves  lial)i~ 
tiicllcs;  puis  on  a  iu'(;oei('',  on  a  mareliandé  plus  ou  moins 
I acceptation  de  ees  réserves,  et  partout  encore  le  {|ouver- 
iipiii  an(;lais  a  fini  par  reconnaître  la  justice  des  réclama- 
lii'iis  ;ica«lienjies,  toujours  conformes  au  décret  de  la  i'<'ine 
Anne,  et  il  leur  a  accord»';  d<'s  satisliK'tions,  diverses  peut- 
liiv  dans  la  forme,  mais  toutes  identiques  au  fond,  sur 
le*  conditions  demandées. 

l'Iiilipps  est  le  seul  qui  soit  parvenu,  et  dans  une  sctde 
jKiroisse,  à  surprendre  au  moins  en  apparence  un  serment 
sans  réserve;  mais  encore  «-e  serment  a-t-il  été  innnedia- 
toincnt  infirmé  par  imc  protestation  «les  Acadiens,  lescpieis, 
MX  mois   après,   refusèrent  de  le  renouveler,    all(;{;uant 

lils  avaient  été  trompt'S.  HalliI)urton  et  ^lascarène  ont 
(Diisidéré  cet  acte  comme  frauduleu.\,  et  les  gouverneurs 
Milisi'  [iients  ne  paraissent  pas  en  avoir  tenu  un  compte 
lii'ii  si-rieux. 

On  peut  donc  affirmer  que,  depuis  Nicliolson  jusqu'à 

Miilipjis,  il  a  exist»',  une  chaîne  niintei  rompue  d'actes  ofti- 

•  it'ls  émanant  des  {gouverneurs   mêmes  de  la  Nouvelle- 

Ivosse,  actes  ({ui  sont  la  di'duction  du  dc'cret  de  la  reine 

Amie  et  qui  consacrent  d'une  manière  authentitjue  :  pre- 

iiiicrcnient,  le  droit  qu'avaient  les  Acadiens  de  rester  dans 

a  Xouvellc-l'A'osse  sans  prêter  de  serment  d'all('{;eance, 

avec  la  faculté  de  se  retirer  quand  ils  le  voudraient  avec 

iir  avoir;  secondement,  ces  actes  constatent,  en  fait,  (jue 

>  Anglais  ont  conservé  les  Acadiens  sur  leur  territoire, 

arec  qu'ils  avaient  besoin  de  leurs  services  et  ({u'ils  crai- 
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.;;iiaieiit  de  les  voir  s'c'lahlir  «lans  les  rolonics  IVaiuMiscs 
Mais  si  la  [)l('iiilii(l<'  du  droit  a  toujours  rlv  conscivtr 
<'t  «•oiisaciJ'c  par  riisajjc  aussi  \nvn  (juc  par  la  tradiliun. 
il  est  non  moins  certain  (|iu'  ces  réserves  ont  toujours  (  i, 
consenties  d<'  mauvaise  }jrà<'e,  eL  cela,  dej)uis  la  mort  de  |,i 
reine  Anne  (17  l'i)  jusiju'à  Pliilipps,  en  1  l'M\  Il  est  niéiiic 
visil)le  (pie  les  Anj;lais  ne  h'S  ont  jamais  aecej)lt'es  tV.in- 
cliement,  mais  louj(»urs  au  contraiic  avec  rarrière-pensic 
d'i'luder  ces  con<'essions  ou  de  les  abolir.  I*i'<'sipie  toujoii;- 
ils  se  sont  ell"orc(''s,  [)ar  (piehjues  aitifices,  de  se  meii;i;;('i 
un  retoiu"  en  arrière,  pour  renier  les  conventions  en  Iciiijb 
opportun. 

Dans  cette  partie  où  ils  t'taienf  triclii's,  les  Acadini» 
enlrèrcuLavec  plus  desinc(''rit(%et  à  |)arlir  de  \1,M)  ils  coii- 
sidercrent  toutes  les  dirticulti's  comme  aplanies,  (aovaiil 
à  Fond  aux  aii'an{;emenfs  conclus  avec  IMiilipps,  ils  <> 
re{;ai<lèrent.  conmie  étant  dt'sormais  si^lidement  implaiiti> 
elle/  eux,  et  sans  aucunement  s'an^jlifier,  sans  ces.sn 
dèlre  I  rès-d«'voues  à  la  l'^rance,  ils  exécutèrent  loyaU-inoiil 
leuis  conditions.  Il  est  liien  certain,  en  elTet,  (pie  s'ils  eussent 
consenti  à  prendre  les  a'ines  durant  la  guerre  de  ITii. 
la  {^;ai'nison  (rAiniapolis  et  la  domination  an{;laise  n'au- 
raient |)U  échappera  une  complète  destruction. 

Ils  (inirent  même   par  avoir   une  telle   contiance  (l;iii< 
le  {gouvernement  de  la  ('irande-lirctajjne,  ({u'ils  laissèiciit 
les  {|arnisons  anj^laises  s'installer  paisiblement  aux  IMints. 
(pi  ils  se  laissèrent  désarmer  à  la  veille  de  la  proseriplimi 
déjà  menaçante,  et  (pie,  au  moment  moine  de  cette  pm- 
scription,  un  {fiand  nombre  d'entre  eux  laissèrent  leur  lii 
et  menus  «'Hets  serrés  dans  leurs  armoires;  les  feim 
Contentaient  de  les  Fermer  à  ciel',  en  recommandant 
n'y  toucliàt  pas,  et  (pTellcs  les  retrouveraient  à  leur  rct' )Ui 


'    Voyufjc  au  pays  d' Lvanyclinc,  par  M.  C;isyr;iiii. 


l.A    NEL'TIlAMTi;.    —    FHKNCII    MM    lit  AI, S, 


(ioiifiance  très-naïve  et  Irrs-liomirU',  mais  (jui  loucha 
tut  |)<'ii  les  Anglais,  (oiniiic  ils  le  lircnl  hicii  voir.  IN-n- 
liiil  Sf'ize  ans,  on  a   usé  cl   aliusi-  sans  nicsinc  de  celle 

iiiliance  aveu;;le,  <!«'  manière  à  les  emj)èclier  (TaUer 
.(■l.il)lir  dans  les  Iles  françaises,  et  à  les  conserver  dans  lu 
:iirsi|(i'ile  tani  (jue  leur  prt'sence  pouvait  v  èlre  utile,  en 
.!■  iinna{;eant  d  aillcins  toute  Facilite  pour  se  <li'hariasser 


(1  on  1 


u\  à  loisu'  (juand  on  le  ju{;eiait  à  propos 


(iCst  ainsi  (pie  se   termina 


le  d 


ernier  a< 


•te  d 


e  ce  Ion 


lliit  sur  la  neulralilt'.  A  parlir  de  17^U,  il  ne  tut  plus 
iKislion  du  serineni   d'alh'{;ean<e  :  le  {gouvernement  an- 


luis  parut  se  contenter  des  né!'.ociations 


l)acl 


ces  nai 


Phi- 


lipps;  il  F<M;;nit  de  ne  pas  s'apercevoii-  dvs  rt'serves  (ju  il 
iv;ii(  stipuh'cs.  (les  conventions  de  1731,  applicpièes  depuis 


luis  sans  protestation,  sans  objections,  devinrent  mieux 
111  un  acte  diplomalifjue  :  elles  constituèrent  un  fait,  une 


itiialion   de  notoru'te   pul)li(pu',    coiisaci'ce    dans    toute 
.Viinii(pie  du  Nord  sous  le  nom  de  .Nkutiulmé. 
Il  s(Mnl)la  dès  lors  (lue  toute  <liscussion  fut  nacifiée,  et 


liNAcadiens  vt'curciit  di'sormais  dans  la  conviction  cpiii 
txistail  entre  eux  et  la  couronne  d'Anjjleterre  une  con- 
viiilidu  rt'ciproijue  et  indissoluble  (pii  abritait  leur  avenir 


'iiitic  les  i'is(iues  ( 


silion 


1" 
fau 


sse 


de  h 
ill 


i  iiuerre 


illusions  (laiiejcreuses  (lue  les  îiouver- 
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■iiis  d'Annapolis  entretinrent  par  des  voies  détournt'es, 

Haii-i  la  crainte;  où  ils  étaient  de  vt)ir  b'S  Acadiens  aban- 

Muiiicr  la  contrée,  laissant  la  colonie  anglaise  affaibli»*  et 

i>  n      lurccî",  tandis  (pi'ils  ainaient  ét(i  fortifier  les  îles 

iicaises  du  jjolfe  Saint-Laurent  !  l'erreur  d(^|)l(^rable  (pii 

liiisit  1   »s  malheureux  compatriotes  à  leui-  ruine  et  à 
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applaudi  celle  se 
le  cuisinier,  met 

(Ida  est  fait;  vot 

Voilà  (jui  va  le  tr 

Tout  est  conclu  ; 

l.c  ciel  en  soit  loi 

Mrssinnrs,  vous 
ilaccord  niaintoiian 

l'iitt'iidro! 

in  m'as  l'ait  plaii 
|ii'iis(',  {Jai'inifs  triK 
Y'  m'en  souviuudrai, 

Maître  Ja('(|iie.s 
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Do  1730  ••.  17  V*. 


Dans  VUarpiKjon,  dr  >Ii)Iière,  nous  avons  tous  lu  ou 
;i|)|)lauili  ootto  scène  «le  luiut  ronii<(uroù  uiaido  ,la<'(|U('s, 
11' ciiisiniei',  nicl  (Tarconl  Harpagon  et  son  tils  : 

MArruK  JACQrKS,  n  Ilinpa(jon. 
Di'lii  est  fuit;  votre  fils  consent  à  tout  fc  ((ue  vous  dites. 

lunpvnox. 
Voilà  (jui  va  le  mieux  du  monde. 

MAiiuK  .lAcgrKS,  a  CIt'mntlic. 
Tout  es!  eonrln  ;  il  est  content  de  vos  promesses. 

(•.I.KANTIIi:. 

!,(>  eiel  en  soit  loné. 

MAiiiiK  .!A<:yri;s. 

MissitMirs,  vons  n'avez  pim  ((n'a  parler  rnsiMnhIe  :  vous  voilà 
il'iccord  maintenant;  <>t   vons  allie/:  v(uis  (pn-reller,  faute  de  vons 

l'iitciidre  ! 

liAnPACON. 

Tu  m'as  l'ait  plaisir,  maitre  Jacques,  et  cela  méiite  une  récom- 
|Mii8('.  {Jiiciiiies  Ivnd  lu  nntiiif  ilurpuijoii  tire  \<)it  nioiichoir. /  Va, 
|i'  in'eu  souviendrai. 

Mailro  Jaccjucs,  c'est  à  proprcinenl  |)a»l«'r  P'iili|H)8,  co 
{louvcrnoiu'  in(ri;;ant  tlo  la  Nouvclle-I^cosse,  IMiili|)|)s  ro- 
litiimant  en  ICurope  on  1731  et  se  IVlirilaul  d'à  voir  mis 
Itnil  1(>  monde  d'aeeonl.  (ilependant  il  mentait  au  Uni  en 
lui  allirmani  (|'.ie  les  Aeadiens  avaient  aeeeple  son  allc- 
hlcaïK'e  sans  réserve,  tandis  rju'il  trompait  les   Aeadi<'ns, 
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lassuit's  (lôsoniiais  par  des  contiats  illusoires  dont  lint 
(dait  falsifie'',  celui  de  Poit-Uoyal,  et  les  autres  si  j)arFail('- 
ineiit  couliaires  à  ce  (juil  avait  demandé  d'aixu'd.  (|iic 
lMiili|)|)S  seniMc  a\(>ii'  niciiajjc  un  piétexte  poin-  atta«|iit  r 
la  validilt'  de  la  convention. 

Toutes  les  parties  cependant  jiarurent  satisfailes.  I.c 
Aeadiens,  après  avoir  protesté  contre  l'acte  tVaudulcnx 
d'Ainiapolis,  ct)nsi(leraient  cependant  les  autres  procès-vn- 
haux  c(jnnne  une  garantie  suFfisante.  La  couronne  d  Aii- 
{;leterre  lit  send)lant  de  ne  pas  s'apercevoir  i\vs  rt''S(  ivi  • 
stipulées  j)ar  les  Aeadiens;  ne  <'onservait-elle  [)as  toujitiiiv 
d'ailleurs  la  l'acullt'  d'invo(pier,  au  moment  conven;il»lt 
une  nullih-  pri'tendiie ?  A  Londres,  on  consentit  donc  ,i 
parailie  du|)e,  cl,  S(tus  Ix-nefiec  d'inventaire,  avec  (ni  niiicl 
s(HU"ire.  on  aeecjda  les  arran;;ements  conclus  et  l'apaisr- 
menl  (pii  paraissait  l<'S  suivie. 

.Mais  au  revers  de  la  coini'die,  le  plus  content  des  trois. 
c'i'tail  encore  |(>  vieux  IMiilipps,  tjui,  tout  en  demeiimiit 
{;()uverneur,  (piiltait  enliii  les  Iroids  hrouillards  de  > 
{;ouvernenient  enrume;  il  allait  reprendre  dans  le  e 
i'orlahlc  de  la  ca|)ilale  la  jouissance  de  son  Iraiteniciil 
de  vinj;t-cin(|  mille  livics,  et,  coimiu'  le  Uoi  n'était  pas  un 
IJarpaj;on,  il  pouvait  encoïc  «'spi-rcr  une  r('compense  lion- 
nète  de  ses  services,  et  même  (dans  le  premier  moincnl 
des  compliments  sur  son  liahilete.  (le  n\>tail  pomlaiil 
«piune  pacilication  platitîe;  mais  tout  le  monde  se  pnli 
coni|)lai>amnient  aux  illusions  ipii  l'avaient  l'ait  naître,  il 
il  en  sortit  un  »'lat  de  conliance  provisoire  et  de  (piielii'li 
relative  «pii  dura  |)rès  de  vinjjt  ans. 

Le  d('veloppemeiit  des  A<'adieiis  reprit  son  cours  :  ikhi- 
seulement  leur  di'veloppement  numeriipie,  non-seulemrnl 
r<'xlension  territoriale  (pii  s'o|)érait  par  conli{;uïlt'  de  \  i- 
sina{;e,  mais  nous  voyons  reparaître  ces  expéditions  ,i 
lon{;iie  [lorlee  (pi'avaii'ut  iiiau};uri'es  :  Jdcnh  IJonrijroi^  a 
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r)('aiil)a.ssin;  Tcrriaxi  aux  Mines;  Mdiliicu  Marlin  à  (lobc- 
.;;tiil  ;  Tlnhaiidcdii  et  lilancliard  à  Clilpody;  le  (ji'nic  de 
lVii(r('[)riso  rcssaisil  leurs  potits-onraiits,  <[ui  renouvelèrent 
011  diverses  eirconstanees  le  |)rojet  de  trans|)()rler  des  eolo- 
iiics  en  diverses  jjartics  désertes  de  la  province.  C'est  dans 
les  archives  d'Halifax  «jue  nous  trouvons  la  trace  <lc  ces 
(Mil reprises  acadieinios,  car  c Cst  aux  {louveineurs  d'Anna- 
jiolis  ((ue  les  cliefs  de  famille,  avec*  un  l)on  vouloir  plein 
(le  naïveté,  allaient  raconter  leurs  desseins,  pour  obtenir 
la  permission  de  s'y  ('taldir. 

A  la  fin  de  1731,  peu  de  tem[)s  après  le  départ  de 
l'iiilipps,  plusieurs  lial)itants  de  lVnt-IU)yal  déposèrent 
k'ins  re(piêtes,  afin  <le  pouvoir  aller  s'élaMir  dans  le  dis- 
lijcl  de  (iliipody.  — Le  iiS  mars  1732,  Joseph  et  Pierre 
Sinelte,  Joseph  («idet  (ce  doit  être  Cioilet),  Martin  Auci)in 
tt  Joseph  Uahin  ,  deuiandèrent  Taulorisation  d'cxpioriM' 
le  leri'itt)ire  noinnu'  la  cri(pie  de  Mii^ijtKtsh,  sur  la  cote 
nord  de  la  haie  i'^raneaise  (l'\nidy).  —  Dans  le  même 
li'inps,  Paul  Le  HlaiK*,  Jean  Le  HIanc  dit  des  Sapins, 
.laci|ii(>s  Tiiihaut  et  Henjamin  Le  IJlanc,  font  la  même 
(Icinande  pour  la  valKk;  de  la  Hivièrc  tittx  /toinnws;  en 
août  17i(),  Landry  et  huit  autres  hahilanls  delà  rivière 
(ic  l'orl-Koyal  <l«Mnandenl  raïUorisalion  d'aller  s'élahlir 
avec  lems  familles  à  Teho;;ue  ou  (ihel)i»;;ue,  xcrs  le  ca|> 
Saille,  (pi'ils  avaieni  vii'  <'xplorer  1  hiver  preccdeni  cl  ou 
flijà  ils  avaient  hali  des  maisons.  Ij  m,  en  1715,  le 
ii)  mars,  Pierre  Alain  demanda  à  hulii  ini  moulin  sur  la 
rivière  tîliieonccio;  et  condiien  d'autres  supplii|ues  sem- 
Mil)les  dont  la  trace  a  disparu! 

Toutes  ces  demandt's.  du  reste,  i'tai«'nt  vaines  et  inutiles; 
xi  lis  Anglais  paraissaient  momentanément  disircrle  main- 
lii'ii  Ai's  Ai'adiens  sur  leurs  fermes,  ce  désir  n  allait  pas 
jiiv(u'à  les  voii'  avec  satisfa«'lion  s't'Icndre  et  se  forlilier 
par  toute  la   contrée*;  la  réponse  était    invariahiement  la 
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mémo  :  on  autorisait  on  {;«ln(iral  r«'X|)loratioii,   mais  ou 
inlci'di.sait  d'y  fornior  aucune  espèce  (rétablissement. 

Il  en  ("tait  «le  même  en  toute  matière;  ainsi  il  étaiJ  im- 
possible (l'être auttnisé à  bâtir  une  (''{;Iise!  Les  An{;Iais,  s'ils 
en  eussent  eu  le  poiivoir,  auraient  volontiers  pratirpu*  le 
r('{;ime  des  Turcs,  alors  (jue  les  chrétiens  ne  pouvaient 
reparer  leurs  »'{;lises  ni  même  leurs  maisons,  sans  acheter 
un  lirman  du  Orand  Scijjneur.  Il  est  vrai  (jue  le  pouvoii 
des  Anglais  était  plus  restreint  ((ue  celui  du  Sultan  et  (|U(' 
l'on  se  pcis.s:>!(  souvent  de  leur  autorisation,  surtout  dans  les 
disiricis  (^loijjnt's ;  on  (*(>nstruisit  ainsi  mie  t^{;lise  a  Beau- 
bassin  eu  17:21),  connue  il  rt'sidte  d'ime  inscription  ijiie 
j'ai  i-clevt-e  à  Amherst,  en  1800,  sur  une  pierre  réccni- 
meiit  arrachée  dans  une  Fouille,  et  ((ui  sans  doute  (^tail  la 
pierre  (Tau^le  de  l't'jilise  : 

In    MOMtl.MKNTlIM,   IN     IIK\IK    AnNK 

PniMi'M  I.  A  PI  ).'•:. M   posrrr  k  r  iik  n  i;  d  i  x  n 

DOMINTS    l)K    HlIKSIAV,    VICMIM'.S    Kl'ISCOlM 
ni'KIlKCKNSI  '  ; 

Anno  MDCCXXIII  SAinis,  in  vu  o 
M  I:a  I  II  ASSI  N  s  I  ,    D  I  !•:   9  mknsis   .iinm. 

Sin-  l'isl'unc  de  Shcdiak,  il  s'(''tablit  im  trt\s-j;ran(l  nom- 
bre (h;  fermes  et  même  de  hameaux,  entre  Ueatibassin  et 
le  j;(»ire  Saint-ïiain'ent.  Un  plus  {jrand  nombre  encore  se 
crt'i'rcnt  au  delà  de  l'istbme,  dans  le  district  de  (Ihipodv, 
pays  <pie  l'on  consid«irait  (*(unme  étant  situé  hors  de  \a 
t"ronti(''re  et  Faisant  partie  du  territoire  Français.  iNous  avons 
constat»'  rpie,  l'année  1705,  il  s'y  trouvait  cinipiante-cimi 
personn«\s  en  (piatorze  Familles  (chapitre  x).  Depuis  lois, 

'  Je  |»en!*((  (jn'on  doit  lirt;  à  la  |)iTnii«''rtî  li|;iie  :  Id  luoniiiiivn- 
tuin,  in  hfuttv  Aiinn'  humncin.  On  lit  //>,  |km'('(>  (|iie  Xr.d  .luia  (\U'  mil 
•'orit;  (laiH  Ix'utœ  Aiiiia',  w  a  rU'  rt>in|>laer>  |)  ir  un  c,  conunt'  il  anivi' 
sunvcnt  dans  \v.n  inscriptions,  et  !(>  mut  lionmoni  avait  ('ti*  oniin  un 
el'Faci''. 


VIE 

cette  colonie  avi 
par  la  guerre  ei 
la  eoncjuête  angi 
tout  à  Port-lloy 
pody.  Divers  do( 
sijjnalent  ce  mo 
lil)ps,   de    1731 
n()ml)re  de  Fam 
parmi  les(iuelle; 
prêter  le  sermei 
eeclésiastit|ue  a 
eecpiidoits'enb 
Petit  Goudiak,  « 
Le  progrès  d 
1750  on  compl 
tauiilles  dans  ce 
fertilité  et  d'ais; 
partir   de    I7;i(| 
commen(2a  à  re 
iu)uvelles. 

(les  colons  d 

reprises  un  car 

Koyal,  deux  d'( 

les  rivières   de 

avaient  sans  d 

j;arder;  c'était 

(lu  meunier  rlii 

sition  aux  An;; 

ils  ligurent  pai 

Koyal,  lors  de  l 

ville.    Alexand 

seuta  (Jiipody 

un  d(;s  plus  Fa 

la  proscriplioii 


VIE    INTERIEUHE    DES   ACADIENS. 


65 


cette  colonie  avait  été  ralentie  dans  sa  croissance,  d'abord 
par  la  guerre  entre  la  France  et  l'Anfjleterre,  ensuite  par 
la  conquête  an{jlaise;  mais  peu  à  peu  on  vit  renaître,  sur- 
tout à  Port-lloyal,  un  mouvement  d'émijfration  vers  Glii- 
pody.  Divers  documents  des  Archives  de  la  Nouvclle-I'Icosse 
>ii{;iialent  ce  mouvement,  entre  autres  une  lettre  de  Plii- 
'i|)ps ,  de  1731,  <(ui  ncjus  apprend  ipi'un  assez  {jrand 
nombre  de  l'amillcs  Françaises  étaient  établies  à  Gliipody, 
parmi  les(juelles  dix-neuf  l'amillcs  «'onsentaient,  dit-il,  à 
prêter  le  serment  (raliéj;eance.  l'ji  173  4,  le  recensement 
ecclésiasti(ju(;  attribue  à  Chipody  soixante-ciiKj  familles, 
ce  (|ui  doit  s'entendre  des  rivières  dliipody,  Memerancook, 
Pclit  Goudiak,  etc.,  etc. 

Le  pro{;rès  devint  alors  de  plus  en  plus  rapide,  car  en 
1750  on  (Comptait  de  cent  soixante  à  cent  soixantoipiinze 
familles  dans  cette  contrt'c,  ([ui  accpiit  un  {jrand  renom  de 
tV'itilité  et  d'aisance  [Ajypemlix ,  st'-rie  i).  G'cst  <lu  reste  à 
partir  de  1730  que  l'essaimajic  des  familles  acadiennes 
oonunença  à  reprendre  un  (;rand  essor  vers  des  colonies 
nouvelles. 

Os  colons  d(?  Gliipody  montrèrent  du  reste  ;\  diverses 
reprises  un  caractère  éner{;i(|ue;  après  la  prisi;  de  Port- 
Ilnyal,  deux  d'entre  eux,  tout  en  laissant  leur  famille  sur 
l«'s  rivières  de  Gliipody,  revinrent  à  Port-Hoyal,  où  ils 
avaient  sans  doute  encore  (piehpies  |)ropri(>tés  à  sauve- 
i;arder;  c'était. Ican-Trançois  lirossar<l,  un  des  campa{;non8 
lia  meunier  riiibaudeau,  et  Germain  Hourj^eois.  Leur  oppo- 
sition aux  Anglais  était  sans  doute  un  peu  accentuée,  car 
ils  lijjurcnt  parmi  les  <'inq  liommes  alors  arrèlcs  à  Port- 
Koyal,  lors  <le  rend)uscade  d'Abraham  (iodet,  près  de  cette 


ville.    Alexantlre    Ihossard,   lils  de  Jean-Kran 
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soiita  Ghipcxly  à  l'assemblée  des  Acadiens,  en  I7i!);  enKn, 
ui»  d(;s  plus  fameux  chefs  de  bande;  (pii  se  levèrent  après 
la  proscription  cii  1755,  à  l'ouest  de  l'isthme  de  Shediak, 
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No('l  lir()s,sar<l,  ("lait  K;  j)ctiL-ni.s  ou  le  cousin  de  ceux-ci. 
(Gasjjraiii,  P(tys  d' lAi(in(jetlne.)  Nous  avons  exposé  (huis 
le  cliapilie  \  coinii»C!:î,  ajiics  la  coïKiuèlc,  les  A('a<li(iis. 
iiial(]ré  raccroisseineiil  de  leur  uouihre,  avaient  Fuiuk' 
|)('U  (rt'Lal)lisseuK'nls  nouveaux;  ils  se  resseiiaiciil  au  (  nn- 
liaire  sur  le  teiritoire  de  leins  anciennes  Icrnics;  dausrti 
espace  liinilc,  les  lialiiludes  laborieuses  et  rej;iili«  ics  de 
leiu'  vie  les  conduisirent  lorcc'nienl  à  perFeclionner  itins 
cultures  et  leurs  industries  doinesti((ues;  les  prolils  coiisi- 
«leraldcs  (jue  leur  loiniiissail  le  niai«'he  de  Louisl>ourj;  Inu 
donnaient  toutes  hnililes  pour  eutreprendre  des  travaux 
utiles  et  fi'conds;  comme  ils  occupaieiil  p<'U  de  lencs 
nouvelles,  ils  s'eleudireut  nou  plus  seulemeut  sui'  lr> 
plaines  basses  cl  dans  les  marais  i-ndijjucs,  mais  curiuc 
siu'  les  tel  ces  hautes,  (pTils  avaient  lon(;leui|)s  laiss('es  a 
l't'lat  de  terres  à  l)ois,  en  arrière  de  leurs  liahitatious. 
pour  subvenir  à  leiu's  constructions  et  à  Iciu' eliauira;;t'. 
Les  relationsan|;laiseslesaccusent  souvent ,  et  bien  à  lui  I. 
sur  ce  sujet,  de  n('j;li^jence  <'t  d'apatbie;  on  leur  reprodic 
d«'  ne  cultiver  (jue  les  terres  basses  el  de  ne{;li;;er  entièn  - 
ment  les  terres  liantes,  ijui  ('laient  plus  miidioeres;  or,  l('> 
Acridiens  montraient  au  contiaire  beaucoup  de  bon  sens; 
ils  se  conlormaient  à  une  loi  economiipie  di-montrt'c  pai 
A.  Sniilb,  savoir  :  ipie  riiomme  saj;('  ne  cultive  lesolipi  an 
Fur  et  à  mesure  cpiil  y  a  inteictà  \e  Faire,  et  ipie  c'est  lolic 
<le  d('penser  un  {;rand  travail  à  cultiver  des  ti'ires  maij;i(s 
el  panvre.s,  tant  que  Ton  a  autoui'  de  st)i  des  terics  plaii- 
lureuses  restant  incultes,  (i'était  donc  avec  mi  ;;ran<l  seii> 
(pi'ils  appii([uaient  toute  Taetivité  de  leiu'  travail  à  ctdlivci 
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)onnes  teires  en  di'Iaissant  les  médiocres. 
Les  pionniers  (rAnu'iiipie  et  de  tous  autres  pays  en  loiil 
encore  tout  autant  aujourd'luii;  il  n*y  a  de  criti({ual)le  en 
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ne  (pie  la  malveillance  et  1  ij;norance  ipie  les  {;oii- 
verucurs  de  la  Nouvclle-Lcosse  i-lalaient  en  cette  ciicoii- 
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.(.met  avec  une  fatiiit»;  riiliciilc.  Tonlclois,  <lcS(|H(>  lo  besoin 
.111  lil  si'uLir,  les  Aeadiens  iriK'silèreul  point  à  dt-frieliei- 
|(>  collines  l»oisecs,  nolaninient  dans  le  ((uarlicr  de  Itean- 
|i,i>sin,  où  ils  oecn|)ri'enl.  dans  lou(<'sa  lar{;eur  l'isllnne  de 
Sli(  iliae,  et  an  delà  de  l  isllinie,  vers  .Menuiancook. 

Au  milieu  de  lanl  (réMii;;ranls  (|iii  se  rt'|>andaient  de 
tuiles  parts,  on  eùL  |)n  eroiie  (jn'une  partie  de  celle  jeu- 
iicvse  surabondante  se  porterait  dans  les  Iles  liant-aises  du 
;u|fc,  surtout  dans  cette  première  pério<le  d  hésitation  el 
di'  int'tianee  ([ui  suivit  la  eontjuêlc  an[;laise,  en  1713. 

S  il  fallait  en  cioire  les  plaintes  répt'tées  des  {jouver- 
iinns  dWnnapolis,  les  a{;('nls  Iraneais  de  Louishomj; 
iiiiaienL  eonstammeni  prodi{;ut'  les  demarelies,  les  sollici- 
tations et  les  oItVes  poui-  entraîner  les  Aeadiens  sur  les 
i(  ires  françaises.  iMut  à  hicii  ipi  il  en  eut  etc-  ainsi!  tà's 
|)l,iiiiles  iltai<'nt  ahsolinncnt  injnsles;  les  Iraitt's  consa- 
iiaienl  expressément  le  droit  de  se  relirei'  dansées  iles,  el 
liiisi[ue  les  {jouverneurs  de  I.ouishoiirj;  ont  revenditpn-  ce 
lidit  connue  appartenant  aux  Aeadiens,  les  .;;ouvern<'urs 
,iii;;lais  n'ont  point,  osé  le  nier,  ou  se  sont  l'ctires,  comme 
iiiHis  1  indiipie  la  coirespondance  de  IMiilipps,  en  halhiitianl 
(les  lanx-fuyants ;  mais  ces  protestations  Ir.mcaises  ne 
tiiiriit  jamais  (pie  de  vaines  paitjlcs. 

he  171  i  à  I7li(),  nons  ne  coiniaissons  tpie  deux  len- 
l.ilives  sérieuses  destinées  à  attirer  les  Aeadiens  dans  \'\\r 
Saiiil-.lean  :  I  une  «-n  17  li,  alors  (pu*  .M .M.  Menys  de  la 
Hiiiide  et  de  l'ensens  furent  eluujjes  parla  {'ranec  de  pre- 
M(|ri  à  rexi'.<ulion  des  derniers  de!tails  du  traité  dl  treelil. 
'ics  messieurs  exlu>rtèi'enL  vivement  les  Aeadiens  à  venir 
^  t'Iablir  sur  le  teiriloire  fiançais,  coiiKninement  aux  con- 
ilitioiis  de  ce  Iraiti*.  Acette  occasion,  on  mit  en  avant,  de  la 
part  de  la  mère  patrie  (pn-lipies  ln'lles  promesses  de  sym- 
[iilliie  et  de  concours  en  faveur  des  Aeadiens,  puis  ce  lut 
ImuI. 
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Vnc  seule  fainille  «le  neatihassin  suivit  le  conseil  dps 
officiers  français  :  ^lichel  llaclié-Oalanil  vint  s'inslailei 
|jeu  «le  temps  a[)r«^'s,  av«'«'  l«>s  siens,  «lans  l'ih»  Saint-.l«'aii  du 
l*ort-Lajoi«'.  Il  [)arailrait  «ju'on  lui  accor«la  (|ucl(jues  avaii- 
ta{;es,  afin  «l'attirer  «Tautres  familles  a<'a«liennes;  mais  les 
atYaircs  se  traitai«'nt  alors  si  |j«'u  sérieusement,  avec  si  peu 
«l'esprit  «le  suite,  <(u'il  ne  fut  plus  «piestion  «le  cet  étaMis- 
sement:  on  ne  «lierelia  nuMiie  pas  à  profiter  «les  tiraille- 
ments, «l«'s  «l«;l)als  «pii  s'élevaient  journellement  enlii' les 
Anglais  et  les  A«'a(li«'ns,  p«)ur  fa<-iliter  le  transport  de  «'eux- 
ci  sur  les  îles  «lu  {jolfe;  il  n'y  avait  pas  «lans  (oute  l'ileSaiiil- 
Jean  un  seul  a;;«'nt  «lu  {;«)uverneiiient  fian«;ais,  «•(  les 
|M'«'lieurs  «pii  «itaient  venus  «Je  Frantu'  s'y  «'tablir  «-n  petit 
nombre  y  vivaient  au  liasar«l. 

Il  faut  arriver  juscju'en  172(5  pour  trouver  une  uou- 
v»'ll<'  «lémarche  failc  |)rô's  «les  Aca«liens  «lans  l«*  hut  «IVn- 
«.'oura{;«'r  leur  «!mij;ration  :  on  envoya  alors  sur  l'ile  Saint- 
Jean  ce  même  M.  «le  IN'nsens  «jui,  aprî'sle  traite  «ITtreclit, 
avait  (K'jà  fi;;urt'  en  «'<'s  para{;es;  il  s'a{;issait  vu  ce  moineiU 

«l'y  (ital)lir  un   post«'  perjnanent, o\\   «loinia  «juin/e 

liommes  à  «'c  conmiandant.  Sanclio  vi\  avait  «lavantajie 
dans  son  Ile.  Par  extinple,  1«'  {;ouvernein-  «le  Louishouq; 
publia  «'usuite  une  belle  (lé«'laration  siu-  l«'s  avantajjes  (|ue 
l'on  trouverait  à  p«'upl«'r  «'ctte  col«)nie. 

Il  invita  les  A«"adi<'ns  à  s'y  transporter,  mais  s'il  n'y 
avait  point  eu  «jueltpies  travaux  à  «'xt'«'ut«'r  pour  la  «Mtia- 
tion  «lu  poste,  il  n'y  serait  probabl«'m«'nt  v«'nu  personne. 
Ce  fut  à  n«'a»d)assin  que  l'on  s*adr«'ssa,  afin  de  pourv«)iiau 
lojyement  et  à  l'approvisionnj'mcnt  «les  soldais;  il  vint 
doiK'  (jueli|ues  A«'adiens,  «l«)nt  plusiiMirs  se  lixirentau  l'oit- 
Lajoie,  pr«'s  «les  Ilacbr-Oaland ,  N'sipjcls,  à  «>ux  s«*uls, 
formaient  «h^à  sept  foyers  distincts.  Les  nouveaux  venus 
attirèrent  «l'annéo  en  année  «juelques  familles  de  leur 
parenté;  bref,  tuule  cette  immigration  se  résumait,  pour 
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1735,  (Ml  un  total  ilc  tiento-ciiKj  Familles  aradieiuics 
iiistalhios  clans  Tile  Saint-Jean,  en  outre  «les  pèelieuis  et 
;uitres  éniij^rants  venus  de  France. 

Voilà  les  deux  seules  deniarelies  sérieuses  <[ui  furent 
teiilées  durant  eetle  période,  parmi  les  populations  <le  la 
|)i'PS(ju  île  a(;a<lienne,  la((U«'lle,  en  1735,  eomptait  «le  six  à 
.sp|)L  mille  âmes.  On  p«'ut  jujjer  |)ar  là  «'ond)ien  1«*  {jouver- 
neinent  fran<-ais  a|)portait  peu  «le  /«'le  et  «r«'mj)r<'ssement 
a  cette  alfaire.  Tel  était  raveu};l«'m«Mit  d«'  la  cour  de  Ver- 
sailles, <|ue  l'on  y  trouvait  l)i«'u  plus  avantajjeux  de  dé- 
|)eiis«'r  30  millions  «lans  l«\s  Fortili latitjns  «le  ï.ouishourj;, 
ijui  ne  servir«*nt  jamais  à  rien.  Ce  Fut  seulement  v«'rs  1 7  iS, 
a|très  la  jiaix  «rAix-la-Chapelle,  «pie  «•ommen<M  à  se  pro- 
noncer un<^  émigration  s«lrieuse  «les  A«'adiens  vers  file 
Siiiit-.l«*an,  et  en  17  il)  la  population  totale  «le  <«?tte  de 
III' s't'Ievait  en«*or«'  «pTà  un  milli«'r  «Tànics,  «lont  la  moitié 
t'iiviron  sortait  d«'  TAeadie. 

(îe  (jui  a«*li«jvc  «le  prouver  «'oml)ien  1«'  {;ouvernem«*nt 
français  fit  peu  «r«'tt'orts  pour  attirer  les  A«'adiens  «lans  les 
lies,  «"'est  la  méilio«'rit«i  «les  r«'sultats  olitenus  :  il  n'y  avait 
;;uci('  «rA<'a«liens  «lans  l'île  du  (lap-liret«ni  (pTà  Louis- 
l)our{;,  les(piels  «liaient  à  p«"U  près  tous  sortis  «le  Port- 
lioyal  d«'  1710  à  1713,  apn-s  la  «'oncpiète  et  par  suite  «le 
Il  coïKpiète;  «'u  dehors  d«'  l'enceinte  Fortili«i«',  au«'une  «'ul- 
liirc,  mais  sur  l«'s  cotes  de  Pile  on  voyait  «'ireuler  <pn'l- 
'|U('s  bateaux  (al)«)teurs  ou  pîîeheurs,  «lont  l«s  patrons 
vcmis  «le  rA(.'a«lie  campaient  «lans  l«*s  «-riipu's  du  litloral; 
ils  riaient  |)eu  nombreux,  «ît  plusieurs  «lo«Mnnents  nous 
pi(jiiv«>nt  ([ue  la  plupart  étaient  «les  métis  venant  «les  côtes 
lie  CMst. 

<i«'.>t  «lans  l'Ile  Saint-Jean  seule  «pu*  s'«'(aient  étai  lies 
It's  taniilles  a«'adi«'nn«'s;  or,  nous  sav«)ns  d'inie  manière 
pncisc  (pi'en  1735,  sur  toute  la  population  «le  l'Ile 
'|uali('-vin(>t-une  Familles),  il  n'y  avait  i{u«î  lrente-cin(j 
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lamillcs  ar'adioiinrs,  environ  «loiix  cent  (|uaranl<'  pn- 
sonncs;  et  eoinine  il  y  avait  sur  ce  noinlire  des  entanU 
nés  dans  lile,  il  ne  se  trouva  j)as  plus  de  cent  einijuanlc 
à  cent  soixante  énii{;rants  dans  h'  laj)S  de  vin;;t  ans. 

Doit-on  rejjretter  cette  inaction  du  {;<)uvein<*nien(  ri;iii- 
çais?  C'est  une  ((ueslion  à  lafjueiie  il  est  assez  (iitlieilc  di 
répondre,  aujourd  Inii  (jue  nous  connaissons  toute  la  siiitr 
des  événements. 

La  domination  française  eût  eerlainement  été  <()iis(j- 
lidéc  par  le  peuplement  de  l'Ile  Saint-Jean,  si  on  jt'ùt 
cntrej)ris  plus  tôt  et  (|u'on  y  eût  en(ret<nu,  mêni!'  sans 
fortilications,  une  {jarnison  convenalile;  m;iis  en  supposanl 
<pie  Ton  eût  [)U  transporter  deux  mille  Acadiens  en  1720, 
on  sciait  à  peine  parvenu  en  [75()  à  y  grouper  dix  inilli 
lial)itants,  en  supposanl  le  concours  de  ipiclipio  i!nnii{;ia- 
tion  IVançaise,  ce  <(ui  eût  été  insullisani  pour  repousser  mic 
a[;{;re'si()n  an;;lais(^  dans  une  Me  très-lon;;uc,  (pij  csl  loiih 
en  lillt)ral.  Si,  d'ailleins,  il  é'Iait  venu  du  j;ouverneui  dr 
I>ouisl)our{;  un  ordre  lormel  de  lendre  les  armes,  coniiiic 
«lans  la  capil(dali«>n  de  175S,  rpf  aurait  pu  Caiie  inie  aussi 
petite  popidation  avec  une  {;arnison  tn-s-laiMe,  (pii  (l(^ 
i'ahord  eût  livit'  le  port  <le  déhanjuement,  en  délaissant 
le  posie  avec  tous  les  olïiciers ? 

Quant  aux  Acadiens,  (|u'eussent-ils  {;a{;né?  (jleux  ((iii  sf 
transportèrent  <lans  Tile  turent  plus  mallraih's  cl  |»lii> 
malmenc's  encore  (pie  les  proscrits  de  1755;  les  dnix 
tiers  pi'rirent  par  la  misère  et  les  naurra{;es.  Il  clait  dom 
dt'jà  (rop  tard  pour  transporter  ulilemcnl  sur  ce  terriloiri 
Français  les  Acadiens  de  la  Nouvelle-llcosse,  à  moins  i|r 
soutenir  cet  claMisscment  |)ar  une  série  de  (h'pcnscs  cl 
d'<'l'lorls  j)crsis(an(s  doul  le  gouvernement  de  I^ouis  W 
elait  absolument  incapalile.  Quoi  ipiil  en  soit,  les  in  |iiii- 
tudes  des  olficiers  auj;lais  l'iaient  visihlcmcnl  Irès-cx.i- 
{H'rées,  leurs  nîcriminalions  contre  le  {^;ouvernement  lian- 
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liiis  lout  à  fail  illusoires,  et  réini{jratioii  vers  les  ilos  du 
;oU'o  iiVxorca  pondant  «juaraiito  ans  (ju'uno  influence  ini- 
|M  i('Oj)til)le  sur  la  popidation  acadirnno. 

|*oMn|ii()i  les  j;(>iiv('rn('ur.s  d'Annapolis  aFFcctaient-ils 
(Idiic  de  si;;naler  |)ait(Hil  (\r>  inlrijjnes  inia|;inaires  par 
|ts(|iielles  les  l'ianeais  eiiereliaient,  disaient-ils,  à  attirer  les 
Acadiens  dans  les  Iles  du  j;()U"e?  l'Jail-ee  un  pn^texte  pour 
traeasser  les  Aeadiens?  ou  siniplenienl  mie  faiblesse  (Tes- 
piilipu  les  aveuglait?  Il  es(  eeilain  (pie  plusieurs  de  cr^^ 
oiiveineurs  avaient  mie  inlelli{;('ii(e  assez  ini'diocre, 
iilic  aniies  i-et  Arnistron;;  qui,  apiès  avoir  eoininandt' 
I  Acadic  pendant  la  j;iieire  indienne,  reprit  cette  Fone- 

II  de  lieutenan(-;;()uvenieur  Irès-peu  de  temps  après  le 
.|('|>arl  de  lMiili|)|)s,  en  1731  . 

Sa  mauvaise  éducation  et  le  desordre  de  sa  conduite 
iv.iient  mt'conlcntt^  tous  les  {^ouvernems,  et  son  nouvt  1 
ivi'iifmenl  à  la  direction  des  aFfaires  ne  Fut  pas  propre  à 
If  iilialiililer  aux  \cn\  du  public. 

Ce  Fut  lui  <pii  provocpia  tous  ces  projetas,  les  uns  ridi- 
cules, les  auti'cs  peu  honnêtes,  au  moyen  desipiels  on  pr(''- 
icudait  parvenir  soit  à  coloniser  l'Acadie  à  raii{;laise,  soit 
,1  piotestantiser  les  Acadiens;  ce  Fut  «'neore  lui  cpii  inau- 
;;(iia  les  interdictions  systémati((ues  de  toute  di;couv«'ile, 
ili'  tout  <l('lVieliement  nouveau  dans  les  Forets  et  dans  les 
ri',;i()ns  inoecupt'es. 

Heureusement  que  les  conventions  arrèti^es  avec  IMii- 
li|»lN,  en  1731,  «(ni  avait  pa<'iliii  K's  cspiits  et  Fait  naître 
une  {;randeconfian<'e,  étaient  encore  très-n^centes,  de  sorte 
[Ile  les  habitants  suppoi-tèr(Mit  c(^s  bourrasrpies  sans  (pi'il 
m  itsidtàt  aucun  trouble  notable  dans  leurs  |)i-o{p-ès  ni 
'laiis  h'ur  exist<*nce.  Mais  son  extravajjanee  le  jeta  (Lms  des 
ilissciitiments  continuels  avec  son  conseil  et  avec  presipu' 
tons  ceux  ipii  renlouraicnt,  si  bien  ([u'il  (init  par  se  sui- 
l'iiler  en  1730. 
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Son  surrcsspiir  coiiiinr  lioutonant-fjoiivcnicur  fut  !<■  <a- 
|)ilahio  Mascanne,  at(a<'lu'  (Irpuis  lon{;teinps  à  la  {;ai- 
iiison  (rAniiapolis  et  (l<nii  nous  avons  parlé;  il  avait 
ru  (U'jà  l'occasion  de  |)arli('i|)Pi- a<'liv('iiu'nt  à  l'adininisha- 
(ion  dr  la  province,  (juil  connaissait  paifaitonicnt;  Arni- 
slron{j  l'avait  cliar{;c  notannncnt,  m  17IJ5,  de  coininaridoi 
une  petite  colonne  <|ui  avait  parcouru  tics-paisihleinriil 
le  (juartier  des  3Iines  e(  même  celui  de  lieauhassin,  ou 
jus((u'alois  au<'un  soldat  an;;lais  n'avait  j)('nétié;  il  s'était 
fait  assez  hien  ac<'ueillir  par  l<'s  liaWitants,  et,  sans  froi>s(r 
personne,  il  sut  mener  à  bonne  fin  cette  expt'ditioii  cl 
recueillir  d'utiles  et  s«''rieuses  observations. 

Il  avait  d'autant  j)lus  de  mérite  à  se  maintenir  dans 
«•etle  sa{;e  réserve,  ([ue  son  chef  était  im  liomme  emporl»- 
et  peu  intelligent,  et  (jue  lui,  par  son  ori{;ine  et  son  ('diica- 
t ion, aurait  pu  être  domine*  plus  (jue  tout  autre  par  des  pn- 
iu{;('s  hostiles  aux  «'alholicjues  et  aux  l'rançais.  Son  pèn\ 
vu  efiét,  ('lait  un  hu[jiienot  français  réfu{ji('  en  An{;Ietern'; 
lui-même  était  n('  en  Trance,  à  (Castres,  avant  cette  éini- 
{;rati<)n,  et  il  parlait  três-hiei;  le  fiançais,  <'e  (pu  lui  fut 
fort  utile  en  Améritpie, 

Mais  comme  il  était  infiniment  supérieur  à  Armstronj; 
«'omme  instruction,  conuiic  caractère  et  connue  élévation 
d'espi  il,  il  sut  s'élever  au-dessus  des  diflicultés  de  sa  situa- 
tion. Les  relations  des  Acadiens  avec  lui  fiuent  heaucoiip 
|)lus  faciles  (pi'avec  les  autres  {jouverneurs:  même  Umi- 
(pi'il  écrit  aux  missionnaires  de  l'intc-rieur,  ses  lettres  sont 
non-seulement  très-mesurées  dans  leurs  termes ,  mais 
(pielcpiefois  pleines  de  courtoisie  et  «l'enjouement. 

Il  n'y  avait  {juère  autour  de  lui  (|ue  ces  prêtres  et  (jucl- 
(|ues  officiers  anglais  qui  eussent  avec  l'Europe  d'autres 
nlations  (pie  celles  du  commerce;  car  les  Acadiens  s'oc- 
cupaient peu  de  littérature,  et  les  Yankees  rpii  hal)itai(  iil 
à  A:iiiaiK>lis  n'étaient  pas  beaucoup  plus  familiers  avec 
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les  travaux  iiitcllcchu'ls  ;  or.  nous  voyons  Mascarrno,  (|ui 
savait  tort  \nciï  le  Français.  |)iali»|ucr  des  »rlianj;rs  de 
livres  avec  1rs  missionnaiirs. 

Il  lou!"  «Mivoyail   roux  (|ui  lui   vcuaienl   de    l.ondros,   cl 


iMix  lui  <-oniinuni(|uairnt  les  nouveautés  (|ui  l<>ur  parve- 
naient par  riiiteiiiK'diaire  «le  l.ouishoui'i;  :  on  voit  parfois 
sin{;ir  dans  ces  lettres  (pichpies  «'hauclies  de  controverses, 
mais  sans  aij;reui'  vl  sans  lanatisnje;  Mascarène  avait  de 
l'esprit,  mais  il  ne  cliercliait  point  à  être  pi(piant,  et  c Cst 
ineivcille  de  voir  connnent  (U's  deux  |)arls.  en  une  situa- 
îion  si  (h'Iicatc,  les  situations  se  terminent  en  souriant  et 
nc  rcpreinienf  avec  !)onnc  liumcur. 

!Mascar«ne  recueillit  du  reste  le  Finit    de  celle  conduite 
.iilioite  autant   •iiic   bienveillante,  car  s'il  avait   répandu 


autour  de 


lui  I 
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irrilatioii  et   la   liaiiie.   il   est    nrohahic  (Iik 


IS  de  la  "'ucrrc  de  1  i  \%.  au  moinenl  t\cs  cnvaliissenn'iits 


^uccess 


ils  (iiu'  les  tlanadicns  cFrei'Iurrcnt 


dans  la  presiin  ilt 


presip 


\U  cirssent  prolitc  de  Toccasion  pour  soulever  l«'s  Acadiens 
cl  les  exciler  a  vcujjer  leurs  {;ricFs. 

Il  convient  lui-même,  dans  sa  coi  respondancc  oFlicielle, 
i|iie  si  les  Acadiens  s(>  Fussent  joints  alois  aux  troupes  du 
l'.anada.  c'en  clail  lait   delà  domination  air'daisc  en  Aca- 


ic;  les  fort ilical ions  d  Annapolis  claieiit  <()miiie  diMuaii- 
■lc«>s  en  JTi'i'.  et  la  ;;arnison  hors  d"«'lal  de  icsister  en 
7  i(i  aux  allatpies  de  llainsav.  si  les  Acadiens  lui  avaient 
iiirni  un  simple  continuent  de  cini|  ou  six  cents  liommes. 


h'  M  Mais  depuis  IT^JO,  les  Acadiens  jouissaient  a\  ce  coniiance 
il'  cet  ("lai  de  nculralih'  ipii  leur  avait  ('It-  assure,  ils  le 
loyaienl    du    moins,   par  les  accoids    conclus  en    ITiil; 

['■  M  li'iirs  cultures,  leiu's  travaux.  Icm-s  pro{;rcs  de  toutes  soiles, 
naient  nrnandu  parmi  eux,  sinon  une{'.raiide  richesse,  au 


s." 


moins  une  {;raude  aisance  et  heaucoiip  de  honheur,  de  ce 

li'Miheu  ",  simple  et  solide,  qu  il  est  mal  ais»;  d(>  d«'tiuire 

1  même  de  troubler;  il  Faut  en  eFlet  lorsque  les  ItomniOi 
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j>ciiv«'iii  se  conîciilci'  de  peu  pour  clic  licuicux,  dt's  cir- 
(•(tnstaiiccs  ('xhaoïdiiiaircs  pour  alU-irr  leur  (piii-ludc, 
car  ils  siihvicniKM"!  riist'iiiciit  à  leurs  hcsoiiis,  et  il  est  assez, 
«lillicile,  à  liK.iiis  (jii  ils  ne  soieiil  des  sols,  de  sm'exeit<'r 
leurs  di'sirs  assez,  pour  les  reudic  niallieureux. 

Les  \eadieus,  loul  en  reslaul  Irès-hous  l'i'aiieais,  Irés- 
allaelK's  à  I<'urs  Iradilious  el  a  leur  tialioualilc,  voidaieiil 
donc  respeeler  lionuéleuieul  les  enj;a;;eMieuls  ipiils  avairnl 
pris.  Aussi  relusèreul-ils  de  se  soulever,  loisijue  les  troupe^ 
Iraueaises  enlrèreul  dans  IWeadie;  il  esl  vrai  ([u  ils  en 
tur<'iil  l)ieu  mal  reeoni[)enses,  iu;!i.-i  i!-.  eouserveicnl  iul.iel 
jusipi  au  l)oul  le  droil  dadicsser  aux  ;;ouverueurs  de  |,i 
Mouvelle-I'.eosse  loules  les  represeiilal  ious,  loules  le>  k- 
elaïualious  (pi  ils  leur  j)reseulèreiil .  —  i'.v  tpi  ils  deuiaii- 
daii'iil  alors,  ee  u  elail  pas  une  laxeur.  e  l'Iail  un  dinil  : 
cela  leur  a  coule  loi!  <-licr,  mais  encore  aujourd  liiii  il> 
pcusciil  inarclier  le  Iroiil  liaul  cl  ilire  aux  Au[;lais  :  u  .Non* 
avons  lail  iioirc  dc\oir  jus(pi  au  hoiil ,  mais  vous,  \iiii- 
Il  avez,  pas  iail  le  \ ol  re.  •> 

.Mascaieue  oliliul  ce  lesull  H  uuioiiemeiil  par  sa  c.hi- 
duilc  jMudeiii''  'i  rcser\('e;  il  iic  lourilieiila  pas  les  .\e.i- 
dieiis.  ne  clicicli.i  poiiil  a  lc>  I  ra\  ci  ser  par  des  I  ra<'assi  rie» 
puiiilcscl  odieuses  (oui  a  la  lois;  il  se  conleula  dèln'  ,i 
peu  pics  cipiilaMc,  c!,  sans  leur  reclamer  aucun  scrmeiii. 
il  olilinl  dCilx  plus  d  e\aclilude  cl  de  ddcrcn<-c  (luaiiciiii 
aulic  j;ou\('rueur  de  la  .Nou\  ('llc-Mcossc.  Il  se  prt'oceupail 
d  ailleurs  avec  soin  el  i  ilellij;cncc  de  1  adiiiiiiislialiuii 
j;cin  raie  du  pa\s;  e'esl  lui  ipii  cul  1  idée  (rameiiei  Ir^ 
Aî'a<licns  a  cn\(»yer  rej;ulicreiucnl  des  dele(;iies  à  AliiKl- 
polis,  à  ilislaller  d.liis  leurs  paroisses,  de  coiicerl  avec  l'ii. 
des  m,»;;islrals,  uolaircs,  coiislaliles,  elc.,  clioisis  j)ainii 
eux. 

lài  sij;iialaiil  ces  l'ails,  je  le  ju;;e  avec  une  ;;raiide  iin- 
pai'lialile,  car  eu  a;;issaitl  ainsi  il  Iravaillail  ave<-  hicn  plii.> 
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ircICu'acitt^  ('oiilrc  l;i  riancc  <|iu'  iir  le  liiciil  jamuis  les 
Al  insLioii};,  les  iMiilipps  et  les  l.awi  ('ii<'<' ;  mais  je  dcsiic 
iiunitror  ?|ii('II('  (liriciciMc  je  sais  C.iiic,  iiirinc  punii  i\rs 
advcrsairrs,  entre  d  lioiiiiêles  j'.eiis  el  un  amas  de  vauriens 
(Idiil  (nn'l(|iies-ims,  eomme  I.awK  in c.  a\aienl  ele  i amassts 
dans  la  hotie.  .Maseaiène  n Clail  ni  ini  soinlard  ivi'o{;ne. 
ni  nn  ianali(|ue  insolent  et  pillard:  et  lait  u\\  lioinme  (|iii 
■.  occnpail  seii<'usi'menl  de  sa  iomlinn  :  il  s"in(jnielait  de 
IClal  des  routes,  Avs  dignes,  de  loni  ee  (|iii  t(»n<'|i;iil  anx 
mil  rets  piihlies  du  |»avs  el  Ais  lial»ilanls:  à  tons  et  ir:  (|ni 
l(  leneoniraieni,  ilanrait  \h\  r*'|M>ndrt'  :  •  .\r  sni-^  nn  liommc 
<|tii  travaille  pour  le  Itien  {;en«'ral  dr  i-('{[i'  |tro\inee.  '« 

\[)iès  avoii'  parN'  At's  noiivernenrs  de  la  .Nonvelle-l".<'osse 
(  I  dt-  leur  ad  min  isl  rai  ion,  il  (  si  a  propos  i|in'  noirci  disioirs 
I  moins  ipn'lipu's  mots  i\^^  r|('rj;r.  .pii  remplissait  nn  rol(* 


.11 


M  imporlanl  dans  ectle  pcl  ile  soeieli.  I  .n  I  7  Hl.  an  moment 
Mil  les  Anglais  prirent  possession  de  I  Acadic  nous  ne  peii- 
"iiis  pas  (piil  s"v  Iroiivjil  pins  de  (pial  le  prêt  res,  sa\i»ir  :  le 
l'i  re  .liislinien  Durand  el  le  l'ère  nona\cnliire  .Masson,  a 
l'tii  l-lloyal  ;  le  Père  l'elix  Pain  aux  Mines,  et  un  mission- 
ii.iiiv  a  IJeaultassiii,  (pii  desservait  a  la  lois  les  Traniais  et 
li'>  sauvages.  .Nous   ne  saurions  exposer  a\ce  détail   toute 

I  liisloire  de  leurs  sueeesseurs;  (pi  il  nous  sullise  de  dire 
i|iie  la  série  Avs  missionnaires  m  v  'ni  jamais  interrompue  ; 
l'iii  iioinl)i(*  se  trouva  (pieLp^ivis  fort  ri'duit,  (pielipielois 
iil^^i  il  se  trouva  plus  eoii;  i(..'i  d»le. 

I.a  prospérité  et  les  proj;rès  de  loiile  nature  ipie  nous 
.i\M||s  constates  parmi  les  .\eadiens.  depuis  JTiil.  eonlri- 
liuriciil  lorleiiK'iil  a  soul<'nir  et  a  de\e|o|iper  I  aeertiisse- 
iiieiil  de  la  population. 

Mais  on  peut  dire  (pTen  movcniie,  de  1710  à  I  70,'),  on 
'  <)ii)plail  eu  Aeadie  «le  I  plaire  a  six  mission  n  aires.  !,es  plus 
iiolaliies  d'entre  eux  l'urenl    lahhe  de   P.reslav,   laldié-   de 

II  (laudalie  «  •  'alilir  de  Miiiia<\  tpii  lureiil  vicaires  j;eiié- 
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raux  (le  Mj;r  r(^vê(|ii('  de  (Jik^Im'c;  .M.  (iaiiliii,  M.  de  |,i 
riiiudalic.  I»'  Pnr>  l'dix  Pain,  .M.  hrscnclavt  s,  M.  iMaïKK  h, 
M.  .Maillard,  de.,  clc.  |ji  I7i(),  voiri  (|nol  ctail  à  j)('U|>r(., 
le  pcrsoiiiicl  du  (•I('ij;('!  acadicn  :  a  Poil-Koval,  M.  \ /ni- 
(juc/in  cl  M.  Désenclaves  ;  — aux  .Mines,  M.  Clievrein 
t'I  M.  (le  Miiiiac;  —  à  ( '.ol)r|;itit ,  M.  Girard;  a  llciii- 
hassiii,  J/.  l'ahhé  Desclaches  «•!  le  Père  (jcrniain. 

Luc  pallie  <le  ces  inissioimaires  elaieiil  des  UeeoIlcU 
(jiii  veiiaieni  d  nu  coiivenl  d;  lle.'«>|jels  (|iii  ("laieiil  à  |.iiin>- 
l)()in;;;  le->  aiilics,  (|in  a|)|)ai  leiiaieiil  aux  .Missions  ('Iraii- 
jjeit'.x,  elairnl  envoyés  diicelenienl  |)ai'  1  evè(jne  de  (juc- 
hée. M.  de  Miniae  elail  \v  ;;ianil  vicaire  de  revèinic  :  il 
avait  snci-ede  dans  celle  cliar;;e  a  laMie  de  la  ("lainlalie. 
(|ni  hii-nienie  avail  rei.i^  lace  i  al)lie  de  itre.siav.  Iei|iii'l 
diri;;ea  cet  le  |ti()\  ince  de|)nis  la  coni|iiele  jns(|Ue  \*  )s  I  7^)^ 
M.  I  >esenc|aves,  (jue  non>  Vennn-«  de  cilcr  connue  c  i;ii 
cnic  de  l'(irl-l>»t\al ,  elail  venu  de  «hiehee  Cl,  Acadie  ncii 
d  aiuiee>  avanl  ITi<);il  Inl  nii  de>  missionnaires  de  IAim- 
die  <|in  se  disi  in;;nei cnl  le  plus  pai'  leurs  liavaux  <■!  Inii 
dévouement;  au  moment  de  la  |)i oseripl ion.  il  suixil  \v- 
Aeadiens  I clUj'iies  dans  les  lioi>;  ils  lurent  decouverU  n 
saisis  avec  lui,  en  ITàlJ,  dans  les  jorcts  du  ean  Sal)!e.  ,i 
moitié  niorls  de  misère.  (j,iel(jue  lem|)S  après,  il  nul  \v- 
lourner  d  ilaliiax  en  {'Luice.  ou  il  alla  Uioinir  ol)scin>- 
menl  dans  11-  lamousin,  dont  i!  sortait.  (Voir  .l/>/>t'/<(/M, 
série    i.) 

.^i  uous  re\  euoirs  mauitenaul  a  la  population  aeadieniic. 
nous  verrons  (pi  cuir-  171  i  et  I  7;it)  elle  s'est  elevj-e  ili' 
2,r)2S  a  i,;J  ir»  allies,  si'iani  accrue  de  7:i  pour  101).  (lelh 
pro;;re.s.sion  continua  à  s'accentuer  de  plus  eu  plus;e.ii, 
il."  I  l'M\  à  I  7;iî),  un  iceensemenl  opère  pour  le  compte  <lii 
IjoiiveineiiienI  Iraneais  iioiis  iouinil  m^Molai  d«'  7,llilia- 
bilanls  en  Acadie,  ce  (pii  repu-senle  un  aeeroisHemcnl  di' 
()()    poin    100   eu   neur  ans;    cl    en    1 7  iS ,    \nv\\   ipie   nous 
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Il  avons  |);is  (le  rccciisciiiciil  «lii<'rt.  nous  |t()ss('(l<)iH  assez, 
ili-lcrTioiils  pour  calriilcr  (|ii(>  la  [K)|)uIalioii  de  la  |ncs- 
(jii  il»'  acndicniu^  seule  st'levail  à  I  I  J)'2^y  lial>itanls,  ce  ipii 
(•(iMsfihie  en  neuf  ans  un  |tro;;r«''S  (!<•  (îT)  pour  100. 

Il  ('onvient.  de  decomposeï-  ici  ces  aeei  oissemenls . 
iMinnie  nous  l'avons  Tail  poui'  les  pi-rio^les  preii-denles  :  en 
I7;î!),  le  disiriel,  de  Poil-Koval  jneseiile  un  |»ro;;iès  annuel 
ijr  I  ,.■")()  pour   100.  le  disiriel   (\i"<  Mines  7.ilO  poiu'    I0l>. 

I  •  disiriel  (le  i{oaul>assin  S  poiu'  100,  el  les  pelils  cantons 
i|ii  Meuve  Sainl-Jean,  de  INd)onieoup  el  des  coles  <le  Tllsl. 
!l  pour  lOO.  —  l'ji  ITiS.  raceroisseinent  annuel  de  l'orl- 
Kiival  est  de  T)  pour  100;  celui  du  disiriel  <|cs  Mines. 
(»..')()    pour     100;     celui     de     |{eaid»assii.    cl     de    T.liipitdv, 

II  poui-  100  ;  JNdioincoup  el  les  cotes»  le  ri",s| ,  ;J  pDur  IO(U 
il  l(>  fl<Mive  Sainl-.iean.  T)  poin'  100. 

<^>uanl  aux  «ourcf-s  de  ces  receusemen(>  cl  à  la  discus- 
Muii  (\v  <  v.ihialit'Ms  ipiils  conlieiUMMil ,  nou>;  rcnvovnns  le 
Itrteur  à  \  .\  pjH'tiilix .  au  laldeau  .;;eneral  i\rs  l'ccense- 
iiienls  a»'adi»'ns  «lepuis  1700  cl  aux  (d)s»M  valions  ipii  Tac- 
'iiinpaipienl.  (Appcinh'.x .  si-ri»*  o. 

(lelle  proj;i<'ssion  si  rapid»'  »'l  si  nniloi  ineineni  soutenu»' 
(l;uis  ses  divers  <'-e|ielons  «-si  ini  d»'S  syiliptoiiies  de  j)I'oj;i'»''s 
j;t'tiei'al  dans  une  sciciele:  ce  pio'pès  gênerai  se  Irouve 
iii  eoidiiiiie  par  rexl''nsion  Am  etaMissj'uient»;  et  de-^  cul- 
liircs  sui"  un»'  elendue  <le  plus  <'n  plus  laiv;»'.  el  par  le  deve- 
Inppeinenl  «'onsideraltlc  de  l'aisance  et  même  de  la  i  icliess»* 
ilaiis  tout  le  pavs.  |/»'xl»'iision  »l»'s  cullmfs  et  des  etalilis- 
M'Mienls  s»'  r('\èl«'  par  la  diversil»'  ip;e  Ton  remaupie  d  ors 
I"'  pro{;r.\s  de  la  popidalion  selon  les  diverses  localih's.  Il 
'  I  Fa»'ile  d»'  reniaitpier  <pie  ra('»'i'oiss('menl  de  l'orl- 
It.ival  es!  conslamm»'nl  miduflr»'  »pie  »»'lui  de  lnules  \oh 
Milres  paroisses;  ««elui  des  Mines,  ipioiipi»'  lres-»'leve,  est 
l'iii'^  ou  moins  iulerieur  à  »'elui  »le  ileaultassin,  et  à  peu 
l'ies  »'jjal  à  »<'lui  (les  pelils  canlous. 
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Il  CM  r('siill«' ([lie  pDil-Hnval  nivoic  «les  (''iiiij;r;iiils  iioiii- 
hicuv  à  Kcaiihassiii  cl  sur  les  colcs  de  l'Ivsl,  hicu  i|u  il 
soi!  le  ccnlic  de  la  ir;;i(>u.  cl  (|iril  soil  sitin"  dans  im 
rxccllciil  pavs.  .Nous  avons  ih-jà  «•oiisij;iv«'.  colle  ohsciva- 
lion,  cl  nous  en  avons  in(lii|ui>  (|ucli|ucs  causes  inr'iilenle>; 
mais  le  inainlien  de  cette  |)t-o;;ression  dans  le  niouvcnii  ni 
nous  ujonlre  (|u'au\  e.\l (('inilés  les  Acadiens  rorinaieni 
conslaiîuiu'nl  des  ctaMisscnicnls  nouveaux  aux  dépens 
de  la  l'oi'ct  et  tout  sprcialenieni  ,  selon  leur  tradition. 
aux  d('|)ens  des  vallées  sid)lllersil>lcs.  Tous  <-es  étahlisse- 
iiients  aci|in'raienl  |>roni]>leinent  une  reniaii|ual)leaisanee. 
et  nous  avons  d(>ja  si;;nale  la  ra|Hde  dillusion  de  l,i 
ricliesse  cl  les  sommes  consideraliles  (resj)èces  melal- 
lii|ues  (|ue  la  |)lace  de  Loiiisltour;;  jetait  clia(|iie  ainiie 
dans  les  cam|)a;;nes  acadiennes;  l>eaucou|)  (rentre  eux 
ne  se  conlenlaieni  |»as  de  sérier  cr^  t'eus  dans  lein^ 
collVcs  et  savaient  «'u  faire  un  usa;;e  lecond  ,  les  in.s  en 
tacilitanl  retaMissement  (|e  leuis  enlanls  sur  des  teires 
nouvelles,  d'autres  <'n  coirsl  ruisant  des  ;;oelel.tes  sui'  ie^- 
(jucllcs  ils  t  rans|»ortaient  à  l.ouisir.ui;;  les  denrées  de 
leiM"  |»ays;  ils  s'en!l)ari|uaient  mèuîc  sur  la  haie  Verte,  a 
risthme  de  .Siu-diak.  |»our  aller  ;;aj;nei'  r«'ml)ouelnii'e  iln 
Sainf-I.aur<'nt  et  le  Canada.  l'Iusieuis  se  livraient  en 
j;rand  au  coumierce  du  Ifctail,  eomme  ce  .lost'ph  Le  lllniu  . 
dit  le  Maij;rc,  (|ui,  sui  ini  simple  avis  de  l'amiral  lianeai«. 
en  I  7  ii,  aiiîcna  d'un  scid  coup  a  r.iiiliouctou  i|uati'e-vin;;ts 
Iki'cIs  poiM'  le  service  île  la  Hotte;  on  lui  lit  |)romenei  ces 
tpiat re-\  inj;ls  Ixeids  à  Iraveis  toute  la  peuinsuh*,  on  ne 
los  lui  paya  pas,  et  il  siip|nuta  eelle  perte  considérahic  sans 
I  tron  cl  ICI"  dans  ses  opérations  de  ne;;oci'.  |,e  !Mai{;r«'  (.Iosej)lr 
t'ul  mèli'  à  toutes  les  atlaires  c(unmeiciales  et  polit icpie-» 
de  ITK)  à  175.');  ruim-  par  les  événements,  |)oursuivi  et 
t'iiiprisonne  paries  Anj;Iais,  il  alla  s'éclioinr  au  Porl-Toii- 
louse,  en    I  7o(). 
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OLi(^l<juos-uns  (le  leurs  j)rlils  aviiialfcns  s  tifaioiil  «le  la 
hair  française  cl,  haiistoiinaul  leur  cahutajjr  en  mie 
iiavi{jati(^u  au  loiij;  cours,  allaient  {;a{p>ci-  les  Aiilillcs,  où 
ils  [)()rtaiciil  (lu  Uois  et  du  poissmi  sale  «|ii  ils  écliaii'foaicnt 
coiifrc  (lu  rliuin,  de  la  mêlasse  et  autres  dcm(''cs  colo- 
niales, l'n  <\vy^  plus  iiolaltles  |>armi  e<-s  navij;afcurs  fut 
.Insf/ili-Mirnlds  Ciaiitliirr,  dont  les  Areliixcs  loni  souvent 
mcnfion,  et  (|ui  avait  ses  principaux  ma;;asiirs  dans  le 
Il  lut  d»  la  iivi('re  de  Port-Koval,  à  Kclair,  ancienne  demeure 
(les  parents  de  sa  Icmme,  .Marie  Alain, 

Son  père.  .Nicolas  (iautliier,  natif  d'Aix  en  l'rovence, 
fiait  dans  les  derniers  len.ps  de  la  domination  française 
lapitaine  (rarmes  à  iNut-lSoval  ;  il  était  mort  ipiand  son 
(ils  se  maria  eu   ITlo.  (Voiries  rcj;istres  de  JNul-Koyal.) 

Peut-("'tre  ce  jeune  lioliime  avail-il  assiste  aux  deux 
>iej;('s  lit'roM|ues  «pie  soutint  IVut-lloval  sous  le  coumian- 
iliUKMit  de  Suhereasse ?  Peut-i'tre  ce  Oautliier,  (pii  |)assa 
«;i  vie  dans  des  entreprises  maritimes,  til-il  partie  de  ces 
t'i(ui|)a;;('s  de  c(U'saires  (pii  c(K»p('r(''rent  avec  tant  d"(''ner- 
];ie  à  la  défense  de  la  place? 

Nous  II  t'ii  savons  rien  de  positif;  mais  1  acte  de  ma- 
iia;;e(le  I  7  I  .">  suseuon  '  nous  appreiid  ipie  ,losepli-Nico- 
l;is  épousa  alors  Marie  Alain,  dont  le  père,  Louis,  avait 
|tiatiipje  le  cal>otaj;e  avec  les  colonies  auj;lai«.es  du  temj)S 
lie  M.  de  lirouillan  :  celui-ci  en  parle  dans  sa  c(U'rcspou- 
iliiicc.  IjMiis  Alain  avait  «'tt' inèh' à  cette  ('poipie  à  diverses 
l'iilreprises  coltuiiales  et  luaritiiiics;  il  t'tail  alors  associo. 
ivec  un  noiniiK'  .Na>p)in,  le(piel  deiiieinail  dai;  le  liant  de 
Il  ii\  i('re  de  {•ort-Kitval.  à  ili'htir.  (Voir  sou  acte  de  deces 
'Il  170(1,  registres  de  l*orl-Uoval.  )  C/esl  de  ce  .Naipiiu, 
ii'iilialaire  et  sanv.  enfants,  (pie  les  Alain  teiiaieut  cette 
liiliitatioii. 

lin  lu'rilant  de  sou  l»eau-pi"'re,  Joscpli-Nicolas  <>autliier 
|»'»ui'suivit  ses  opi'rations  commerciales  ;  de  1715.»  I7ii, 


sa 
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il  acci'iit.  ('<)iisi(lct;il)lctii(>iil  s;i  pclilc  foitiinr  cl.  (icvliit  un 
(les  plus  liclics  lialtilanls  de  I  Acadic.  Nous  savons  [»ai  un 
<l()«'iiiin'iiL  (l('|i«.s('  aux  Arcliivrs  «|u  il  possédait  :  deux 
liahilalioiis  SIM  la  livicirdc  iNiit-Uoyal  ;  deux  iiiouliiis  a 
l)l«',  un  a  scie,  cl   deux  vaisseaux;   il   eiil retenait  eidi 


Imi  un 


coniiiierce  <>teiidii  dans  le(|iiel  il  avait  en;;a{;(>  un  ea|iilal  de 
l2r>,(KM>  à  liO.OOt)  livres,  l/enseinlde  de  sa  htilinie  paiail 
a\t»ir  di'pass»'.  SO.OOO  livres,  sonnne  eon^ideiahle  pour  le 
temps  et  pour  le  lieu. 

Sa  principale  i'('sidene<'  était  en  ce  lieu  (!<•  Ilclair,  dont 
nous  venons  de  parler.  (I  dans  le  doeunieut  preeite  on 
évalue  au  prix  (\r  22.00(1  livres  la  Icrnu",  lis  haliinenls 
dMiahiiation  cl  l<-s  magasins;  ses  approvisionneiiienis  de 
l»l»',  de  farine  cl  de  diveises  autres  inarcliandises  ni'cessi- 
lai(*ut  en  eti'cl  de  \astes  locaux.,  car  il  |>arait  avoir  donne 
u  ses  allaires  ini  j;rand  developpenicut  :  il  t  rai'sportail  avee 
ses  navires  de  la  larine,  des  madriers,  du  helail,  de  la 
morue,  à  |{osl(»n,  à  l.ouisliourj;  cl  jusfpi'r.ux  Aulilles.  Il 
en  rapportait  des  marchandises  de  loule  espèce.  <|u  il  en- 
treposait non  pas  à  JNul-Uoval,  mais  dans  ses  lialiilation>>. 
d  ou  il  lavonuait  non-sctdcmcnl  dans  la  paroisse,  mais 
au\  Mines,  ou  ses  navires  |iouvaieut  ahordcr  directemenl. 
sur  les  cotes  de  I  jvst  et  ius<pi  a  Heauhassin.  Les  <letails  de 
sou  existence  cl  de  ses  travaux  nous  sont  |)arlait<'irieut 
<'onnus  par  une  pe|ili(»n  très-louj;ue  adressée  pai"  (»au- 
tluer  a  M.  de  .Maurepas,  uunistre  de  la  marin<>en  l'ranee, 
lui  demandant  inie  indenmite  pour  les  pert(>s  (pu*  les 
An{;lais  et  les  l'raueais  lui  avaient  t'ait  éprouver  pendant 
la  j;uerre  de  I  7  ii  à  I  7  iS. 

Il  était  seconde  dans  ses  opérai ituis  par  sa  femme,  Marie 
Alain,  une  ftute  et  \adlante  Aeadienne,  et  par  sa  noni- 
lueuse  tannlle.  Ses  deux  (ils aines,  .loscpli  v\  Pierre,  avaient, 
eu  17  i'»,  depassi'  vinj;t-ein(|  ans;  «''j'taiiMit  de  forts  <l 
détermines  ;;aillards,  (pii  navij;uaieut  avec  leur  pèi(>,  eoii- 
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vovainit  1rs  marcliandiscs.  rt  i|iii  <l«'ià  poiivaiciil   le  siip- 
j)l('<M'  ail  l)(\S()in,  soit  à  la  maison,  soil  à  la  mer, 

l.(>s  (Jaiitliicr  vc'ciiiciil   |)aisil>l('mcii(  à   IJcIair.  de   1715 
M  I7ii.  an  milieu  des  occn|>a(ioiis  varicrs  du  coimncicc  ; 
adil".  f'iihT|)rriiaiil.  a|ti('  à  la  I)cso;;ik'.   le  [x  rc  t'Iait  sans 
(•(S,-''  fil  roule  |)ai'  leire  el    |»ai'  mer.  lameiiaiil  les  mar- 
cliandiscs.  les  expédiant    dans   toutes   les  direelions,  sons 
la  eondnile  de  ses  (ils  cl  de  ses  cnj;aj',es;    puis  il  rcpartail 
pour   liostoii   on    pour   la    Marliniipic.    tandis   ipie  .Marie 
Alain.   ran;;«'  j;ardien  du  lover  domesli(pie,   demeniail  à 
la  maisiMi,  entonn'e  de  ses  plus  jeunes  enl'anls,  an  milieu 
(le  ses  iiK'iiaj'.ères  ipii  lllaienl  le  lin  et  (pii  lissaient  la  toile 
sous  ses  (udres.  (;(»mnie  une  matrone  vi;;ilanle.  elle  main- 
tenait |»ailoul  Tordi'e  el  la  paix,  eonservanl  loiiles  dioses, 
surveillant  les  moulins  el   les  lermcH.   tenant   les  comptes 
et  dirij;eaiil  cil<'-meme  le  service  {\t'y^  ma;;asiiis. 

Ilcureuses  les  familles  avant  a  leur  Icle  (\i-  si  noitles 
reninie<.  ipii,  sans  si  laisser  ehloiMr  par  la  riclicsse.  pensent 
<pi  il  n  «'sl  pas  n('ccssair<'  de  «nllivcr  le^'  colilielicls  cl  les 
vanités  du  luxe  pour  se  placer  à  la  lianleur  de  leur  loilnne  ! 
Mallieiirensemenl  .  il  n  est  pas  donne  a  tout  le  monde 
de  posséder  celle  él('>valion  (rame  ipii,  loul  <n  eonser\anl 
les  lial)ilndes  de  la  simplicilt'  cl  du  travail,  sail  tenir  son 
lanj;  avec  une  dijjniUî  (|iie  rcliaussc  leur  inlellijjcncc  cl 
leurs  vertus. 

(>aiilliier  était  aKus  au  plie-  liant  point  de  s.i  t'orlnne; 
il  lut  desij;ne  par  les  Aeadi«'ns  du  district  de  l*ort>ltoynl 
pour  être  depnic'  au  conseil  dAnnapolis,  mai-^  il  est  pro- 
l>al)lo  qu'il  sclail  déjà  si{;nal«'  par  son  /.de  pour  la  canso 
liauçaise.  «ar  crll«'  nomination  ne  i'iit  pas  a;;reee  par  le 
gouverneur  Vrmstroiij;. 

l'ai  I7iir»,  nous  le  voyons  so  rendre  à  l.onishoiir;;  pour 
Voir  M.  DuvivMM.  olTicicr  rrancais  (pii  avait  «'ponse  une 
Seadiemie;    il   \enail    I  avertir  ipiim   des    paienls  de    sa 
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IrinnK' tiail  inorl.  d  i|ii('  le  j;oiivn  nciii'  avait  l'ail  saisir 
rin'rila(;r  an  iioiii  «le  la  ('(tiiroimc  ' .  Celle  visite  vl  les 
rrlatioiis  i|iii  en  rcMillriciil  avec  |)iivi\irr  Fmciil  pciil- 
('•lic  mit'  (les  caMscs  |tirmi»"'rrs  de  la  pail  aelivc  i|ii<'  Oaii- 
lliiri  prit  aux  »'\  l'iitiiicnls  de  ITii,  alors  (|n\'(Ial,i  l.i 
MUrrrr  ciilic  la  riainc  cl  rAiiJilelcrrc.  I.(iisi|ii('  Duvivicr 
entra  «-ii  Aea<li<'  el  virl  l)|<M|iier  Aiiiiapolis,  en  aoni  IT'i^'i'. 
ee  lui  à  lielair,  <-lie/.  (îantliier,  (|n'il  (-laMil  son  «piartirr 
{;i'neral.  a  (|ne|(|nes  li(  iics  du  fort;  il  parait  inénie  <|ii'il  v 
avait  installe  nie  sorte  de  canii)  lelraneln'.  Le  propriétaire 
de  lielair  devii  (m  de>;  piiiM-ipjnx  lonrnissenr>  île  la  petite 
armée  IVaneaist 

\.r<  Aeadiens  ne  s  clanl  point  soideV(  s  poin'  seeondii 
l'entreprise  de  |)n\i\ier,  eelni-ei  dut  se  retiier*.  j/annrr 
sni\ante  (I715J,  le  eapilaine  Marin  renouvela  la  tentative 
de  hn\i\ier;  en  niai,  il  l'epril  ses  r(*lalions  ;iver  Oantliier 
et  se  disposait  à  presser  vivement  lattaipie  (îc  la  pla<i'. 
lorsipie  la  nouvelle  de  I  invesl  issenieni  de  l.onisl)oin'{;  par 
les  An;;lais  Itdilij'.ea  a  pailir  prc-eipitannnent  à  la  lin  de 
mai  poin  re;;a;;ner  I  lie  du  (lap-iJrelon. 

Ce-  deux  expi'dil  iMiis  inut  iles.  aux  pielles  (  iaul  liier  a\ail 
donni'  son  eoneoins.  je  l.iissaieni  dans  une  situation  dil'li- 
eile;  son  (ils  Pierre  a\ail  el('  déjà  arntr  par  le>  Anj;lais, 
avee  un  nonnne  \\\h\  Sinct  .  soirs  laeeusation  d'avoir 
eonnii  I  anivee  du  capitaine  Aiarin  sans  en  avoir  averti 
le  j;ou\ernein';  liii-nicnic  lut  averti  ipie  l'on  ne  tarderai! 
pas  à  envahir  sa  maison.  ||  se  lini  doue  sur  ses  j;ardes,  de 
telle  'aeon  ipiil  put  se  inellie  en  sûreti-.  Ar^  ipie  l'arrivée 
Avyi  soldais  lui  sij;nalce;  de  là  il  {;a|;na  le  l»assin  drs  Mines 
à  travers  les  l)ois.  avec  sou  (ils  jose|>li. 

Marie  .Main,  sa  dij;ue  e!    eoinaj;eiise   rcinnu'.  lit    lète   a 

'    ItiMllli-ili,  \^.  51(K 
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I  oia;;(' avec  la  (li{;iiilf  cl  I'ihm;;!!'  (jiii  lui  claicnl  propres; 
mais  les  Aii;;lais.  iirilcs  Ar  nr  point  li-oiivcr  son  inaii, 
raiiêlrii'iil  t'Il.'-miiiit'  ri  I  cinnwMirrriil  a  Ann.ipolis  avec 
ses  «MiFanIs,  après  avoir  pillr  l'IialMlalioii  cl  1rs  nia;;asiiis. 
I,r  coiirajM'  lie  lui  lit  |>oiiit  dctaul  ;  rllr  supporta  celte 
aiTcstatiou  sans  t"ail»lii-.  el.  «piand  elle  eut  retrouve  dairs 
le  f(Ul  son  Jijs  Pierre,  Jean  Le  jJlane  «lit  le  .Mai;;re,  dont 
nous  avons  déjà  parle,  et  plusieurs  autres  Aeadiens.  ee  fui. 
elle  (pii  remonta  leui  ener;;ie;  apiès  j)lus  de  deux  mois 
«remitrisomiomenl  et  de  misères,  par  le  plus  |;ranH  Froid, 
elle  se  eoneerla  axée  eux,  et  ils  réussirent  tous  à  s  èeliap- 
[ter  le  '.\  I   janvier   I  7  Kî. 

l'ài  plein  liiver.  le  '.)\  janvier,  ils  j;a;;nèrent  la  «ampajine 
il  parvinrent,  sains  et  sauls,  à  rejoindre  (îaulliier  aux 
Mines.  Ce  derniei'  se  rendit  alors  avec  toule  sa  famille  à 
|{eaul»assin.  poui-  l;ielier  de  ramasser  les  dèltris  de  sa  foi- 
lune;  il  v  elail  eneore  loisipie  l'amoal  d  Anville  arriva  à 
C.liihouetou  avec  sa  llolle.  en  seplend)re  17  il). 

Il  se  mil  en  rapport  avee  l'escadre  el  lui  ropiis,  lui  e| 
|tlusieurs  autres  Aeadiens,  pour  e(»nduire  et  piloter  les 
navires  sin  Porl-Uoval.  dette  enlrepri'>e  ne  lut  même  pas 
linlee,  mais  dans  Tliivcr  (pii  suivit,  ses  deu\  lils  s'adjoi- 
;;Mirenl  à  I  exp('dilion  ext  laordinaire  i|ue  lioultiu  de  N'il- 
hcrs  et  ses  (lanailiens  diri;;èrenl   sur  les  Mines. 

L'esprit  ranime  par  ee  txillanl  sueeès.  (raulliier  el 
M's  lils  l'eprirenl  la  mer  siu'  ini  <le  leurs  navires  (ju'ils 
tvaienl  retrouve  à  Iteauliassin  ;  ils  praliipiaieni  le  eal)ola<;e 
l'ii  I  7  17  sur  les  eotes  de  la  haie  l'ianeai>e.  !(ir-«ipi  ilslureul 
|>iiure|iass('s  |)ar  une  ;;oe|elle  di-  lloslon  eounnandee  |>ar 
<'  iM»  el  aiinee  en  eourse.  Ils  venaient  en  ellel  d  être  tous 
(iroseiils  el  mis  hors  la  loi,  ainsi  (pie  .lo>epli  le  Mai;;re, 
lîiossarddil  Iteausoleil  de  (llnpoudv ,  Uu;;eaud  des  Mines 
il  plusieuis  autres. 

Ils  se  dteidèreni  alors  à  ipiitter  l'Aeadie  et  parvinrciif, 
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ilaiis  le  cours  «le  ITiT,  à  {;n;;m'r  l'il»'  Saiiit-Jcan  sur  leur 
navire;  rrs\  de  la  t|U  il  riivova  mu'  |)('lili(ma  M.  de  .Maii- 
rcpas  |i(MU'  rcclaincr  le  iiioiilaiil  des  avancées  (|u'ii  avait 
laites  à  diverses  reprises  aux  lionpes  Françaises,  cl.  (j»iel~ 
(|nes  indenniilcs  pour  les  |>ei-t<>s  ('normes  (|ii  il  avait  subies, 
hjt  ITif),  il  lij;ure  dans  une  repartition  de  secours  faite  a 
plusieurs  liahitanls  de  I  de  Saint-Jean  '  ,  et  il  tut  eniplovt', 
ainsi  ipie  son  navire,  en  lTr>(let  années  suivantes,  poiu' 
tacililer  rintercouise  ^\^'s  laniillcs  acadiennes  (pii  venaient 
se  rt'Jiif.ier  avec  lems  jicsliaux  a  I  de  par  la  haie  Verte. 

A  partir  de  celte  e|)oipie,  nous  ne  trouvons  plus  auciuic 
trac»'  de  lui  dans  les  «hxMnnents.  \-l-il  succoinlie  en  17">!I 
dans  cette  proscription,  plus  allreuse  encore  que  la  pre- 
mière, ipii  lrap|)a  les  Acatlicus  de  l'ile  Sainl-.jean?  Cela 
n  t'sl  pas  prol);d)le:  lui  cl  ses  lils  étaient  des  j;ens  trop  avi- 
ses,  li'op  ener{;iipies  et  trop  alertes  pour  sèlre  laisse 
prendre  dans  l'ile  comme  dans  une  souricière,  au  momeiil 
on  !<*  {;»tuverneur  la  remit  aux  Anj;lais.  aprt  s  la  ca|)itula- 
lion  de  l.ouisli<nnj;.  (hit-ils  et(' s'eucoullrer  comnu'  tant 
dautr«'s  inl'orhmi's  dans  ces  retrail<'s  sauvages  d<'  la  liaif 
des  ("-liaicurs,  ou  tut  le  derniei-  ret"u<;e  d»'s  proscrits?  Ont-ils 
p»Mi  connue  les  auties  dans  la  misère  et  les  angoisses  d  un 
aliandon  sans  es|)oir?  .Nul  ne  le  sait. 

Cette  existence  laborieuse,  ou  Tespiit  (ravenhlie  se 
mel«'  aux  soucis  «le  reconomie  domesti  pie,  a  ariêtt'  uttln- 
allention,  non-seulem<'nl  parce  ipit-  nous  v  trouvions  de 
curieux  <l»'lails  sur  la  vie  intérieure  Avs  Aca<liens,  mais 
par<'e  (pie  nous  v  rencontrions  de  pré«'ieuses  indications 
sur  la  marelle  «'coiuimitpie  et  sociale  de  <'elle  soci('t(!  <|ui, 
d'al)ord  lamenèe  en  «pn'l<pu:  sorte  à  i'etal  [)rimitiF,  {;ravi- 
tait  peu  à  peu  vt-rs  la  richesse,  à  force  de  tiavail,  (reco- 
nomie et  de  modestes  vertus. 

'   Voir  à  VAf)pvii<lix,  s«'rie  V. 


V  I  I . 
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Si  nous  jt'loiis  lin  coni)  d dil  en  anirrc  sur  I  liisloir»' 
;iir  nous  venons  de  |);iiToiMir.  nous  v  Inmvons  les  |ii<'inicis 
It'iili»'  «Mix  vivant  (Iimm-  vie  sanvaj;<'  cl,  pendant  pins  de 
\iiij;(  ans.  abandonnés  eoiinne  des  nanliaj'.es  dans  une  ile 
,|t selle.  jnsi|n"à  TaniNee  de  .M.  de  Ua/,/,illv.  (le  t'nl  |)oni  «-e 
iclil  peuple  isolé  Tépoipie  enduvotniaiie  de  la  loi  mat  ion. 

I.alonr  lut  le  elief  hirliare  (pii  eondnisil  -n  troupe  à 
liavers  les  hois.  vivant  île  eliasse,  de  pé<'lie  et  d  aveii- 
iiK's:  (pie|<pies  unions  Idilniles  se  roiiiieifiit  avee  les 
■  |iiaus  i\i'S  .Mieinaes;  eiMMie  un  pas  de  plus,  et  ces  l'!iiio- 
](  l'IIS  (li-elasst's  toinltaienl  dans  la  sauva;;eiie;  mais  les 
iiii->sioniiaires  ipii  rodaient  avee  eux  dans  ees  déserts 
Mil. lient  de  temps  en  temps  «'onsaerei'  ees  uiiinns.  tein- 
|ii'rer  leur  existence  violente  et  cr(-er  la  staUilité  de  la 
liiiiille;  ces  r(d»es  de  Unie,  en  s'aventuiant  ainsi  dans  la 
tniet.  pour  parler  de  l'iime  Innnaine  avec  les  trappeurs  cl 
les  sanvajfcs,  c\'tail.  le  pr«'mier  lerment  de  la  \  ie  morale 
il  iiilcllectiielle,  au  milieu  de  celte  vie  mateiiellc  et  Itiil- 
lile;  c'était  le  {;erme  de  la  {jrandeur  de  rarlui'  eidérnn' 
ilaiis  la  petitesse  d'un  novau. 

|{a//.illy.  d  Aulnay  cl  Denvs  amcnèicnt  en  Idiil).  avec 
li's  necessil«'s  du  vivre,  les  provisions  premièn's.  Ieiii> 
ininpajpions  et  roulillaj;e;  doimanl  en  outre  rexemple 
ilii  travail  r('{;tdier  et  de  reconomie  domestique,  ils  tirent 
|Hii  à  peu  renaitre  parmi  ees  demi-saiiva{;cs  les  lial»ilud<'s 
si'dentaires  de  la  vie  civilisée. 

Tout  était,  simple  alors,  et  la  vie  liien  modesle.  les  les-* 
Miiirees  mi'diocres,  les  instruments  de  lra\  ail  rares  «M  trcs- 
iiial  eminanelies;  tout  c-lait  prc'caire,  mais  on  ne  vivait 
|ilii>  au  jour  le  jour;  d  année  en  année  les  lial>itudes  i\c 
I  liiiinme  <'ivilis('  se  ennsolidaienl,  ri'oii/oii  d  une  vie 
iiiiuvelle  s'iM'laircissait  coinnu'  par  une  amori'  de  prin- 
liiiips  et  ratlerniissail  les  eoura{;t's  en  laisanl.  poindre 
I  espérance  dans  les  cfeurs. 
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La  iiiorl  «le  «rAulnay  fut  un  {jraïKl  trouhlo  ;  le  retour 
(le  Latour  ii»  temps  d'arrêt;  l'invasion  an{;Iaiso  un  recul. 
\'Ai  l(>()(),  les  ressources  de  eliaeun,  si  préeieusenipnl 
amassées,  »',taient  certainement  diminuées;  les  |>ri);;i('s 
matériels  se  trouvaient  réduits  et  compromis,  mais  le  |)ro. 
{jrès  moial,  les  habitudes  prises,  l'esptMance  de  réparer 
les  pertes  restaient  intacts;  on  se  reprit  au  travail,  cl 
(juand  ^I.  de  Orandlbntaine  vint,  en  1071,  lamener  avec 
une  paix  définitive  la  rt'()r{;anisation  de  outes  <'lioses. 
chaque  famille  avait  d('jà  reconstitué  sa  demeure,  ou  tout 
au  moins  son  ahri,  son  rusti((ue  mobilier  et  ses  petits 
approvisionnements. 

De  l()7l  à  1700,  tout  lut  consolid(',  de  {jrands  progrès 
se  rivalisèrent  :  nous  vt)yons,  sous  <les  formes  diverses  quo 
chacun  recon([uii'r!  peu  à  peu  ime  certaine  aisance;  les 
loOemenls,  certes,  sont  toujours  très-{jrossiers,  ce  ne  sont 
souvent  (pic  des  huttes  couvertes  d'écorces,  le  mobilier  v<{ 
encore  rt'.duit  à  sa  plus  simple  expressitm,  les  hai)itudes  de 
la  vie  (K'pourvues  du  confort  le  plus  élémentaire;  mais  los 
bestiaux  sont  nombreux,  tout  le  monde  a  ses  vaches,  et 
(îhacun  vit  de  sa  i'(M"olte;  les  approvisionnements  smit 
constaids,  le  tiavail  suivi  et  pro{;ressant,  les  movens  de 
travail  se  perfectionnent  ineessannnent,  et,  conune  tous 
ont  perdu  depuis  longtemps  les  habitudes  européennes, 
tous  sont  relativement  satisfaits  de  cette  abondance,  (|Ui' 
la  mai'che  assuri're  de  Iciu-  progrès  apporte  à  leur  foyer. 

\'A\  dehors  de  cette  heureuse  médiocrité  ([ui  renaît  |)()ur 
tout  le  monde,  nous  voyons  surgir  (pu*I(|ues  honnnes  plus 
habiles,  plus  hardis,  tels  (pie  :  nour(]('ois,  Terriau,  Me- 
lan(*on,  Thibeaudeau,  Blanchard,  rpii  ont  a[;{;lom('r(',  je 
n'ose  pas  dire  des  capitaux,  mais  des  amas  considérablt's  I  |'' 
de  {;rains  et  de  fortes  bandes  do  bestiaux ,  au  nïoyni  |  ' 
desipiels  ils  peuvent  cri^'r  de  nouveaux  établissements  et 
s'aventurer  dans  d'importantes  entreprises. 


De  1700; 
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De  1700  à  1710,  le  |)i(){;rL'S  écoiiomicjue  s'ac(*eutiie  sur 
li)Ul<'  la  lijjnc,  les  travaux  se  (l(>vcl()j)j)('nl,  les  cultures 
.Vlcndf'iil  inal;;rr'  la  {;iicrro,  il  se  crée  uu  rudiment  de 
oinnierce,  \nir  iniiui{;rati()n  naturelle  se  montre  et  se 
iimlli[jlie  de  Tranee  eri  Acadie,  on  voit  naître  des  capi- 
taux. C(;  mouvement  s'arrêta  ([uel([ue  temps  après  la  con- 
i|iR'le  anglaise;  mais  le  pr(){;rès  de  la  pioduction  se  con- 
niilra  sur  place  en  se  perFectionnant,  et  di^termina  des 
ixportations  toujours  croissantes,  ([ui  rt'pandirent  dans 
loutes  les  Familles  ime  véritable  aisance. 

A  partir  de  1720,  cette  aisance,  comnnmément  répar- 
tie, présente  dans  son  ensemble  tous  les  caractères  d'une 
richesse  {jc'nt'rale,  mais  très-uniFormement  distribuée;  la 
inDunaie  métalli({ue  arrive  à  sura!)onder,  <'t  dans  clia(|ue 
maison  il  y  a  des  réserves. 

Au  point  où  t'tait  parvemie  la  situation  «'conomique 
le  rAca<rM',  où  chacun  trouvait  l'abondance  autoin-  de 
Ni  <lemeure,  la  socit'té  n'«'tait  (b'jà  plus  pauvre,  mais  ell(> 
11  liait  pas  encore  riclie  ;  cette  transit  ion  est  toujours  cii- 
lii|iie.  (i<*pendant  la  distribution  de  la  riebesse  commen- 
I  lit  dt'jà  à  se  HK^difier,  «'onnne  nous  l'avons  vu  dans  le  récit 
ijui  pri'cèd(>,  mais  c'(\st  par  l'essor  naturel  de  la  Formation 
lu  (a[)ital  ([ue  l'on  voit  naître  les  inégalités  de  la  Fortune. 
Ilifii  n'est  encore  ehauj;»'  dans  la  parité  des  conditions 
'II' la  vie,  cl  Ton  n'aperçoit  ni  tatuité'  vaniteuse  chez  les  ims, 
ni  basse  jalousie  cbez  les  autres. 

d'esl  le  cullc  delà  tradition  ([ui  sauvejjarda  l'uniFormitt^ 
ilt'scxislences;  les  désirs  et  les  ima{;inalions  n'ayant  jamais 
lit'  lorlcment  secoutvs,  l'esprit  était  empreint  d'ime  jjrande 
iai)(l('!'alion.  Sous  cette  inlluence,  les  UKcurs  restant  sim- 
ples, ipu)i(pu' la  production  s'accrût  d'année  en  anné<',  les 
Itt'soins  des  habitants  trouvaient  largement  une  satisFaction 
rais()nnal)le  dans  le  travail  <pn  produit,  et  dans  la  récolte 
'|iii  réjouit  l'àme  autour  de  la  maison  ;   la  Femme  et  les 
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enfants,  Ixeurcux  et  {jais,  se  berçaient  sans  soiiei  dans  les 
usa{jes  traditionnels,  et  le  foyer  «lomestiqiie  à  lui  soûl 
suffisait  à  fournir  au  corps  son  entretien,  et  au  cœur  des 
joies  (louées  que  ne  troublait  aucun  fiévreux  di'sir. 

Quel([ues-uns  diront  :  «d'est  un  sommeil,  unesocic'tô  (pii 
s'ankylose  dans  rimmobilitc;»  ;  etles  j)ro{;rès  considc'raldcs 
((ue  les  doemnents  nous  racontent  repondent  à  cette  allc- 
{;ation;  il  n'est  pas  besoin  d'avoir  la  fièvre  j)our  marclin. 

Cette  sociétt"  marcbait,  son  pro{;rès  s'accomplissait  sans 
secousse,  mais  rapide  et  soutenu;  l'bomme  con({U(Mait  à 
la  fois,  et  les  forces  matérielles  (pi'il  transformait  à  son 
usa{;e,  et  les  forces  morales  ({ui  assouplissent  l'àmepanine 
juste  discipline,  dette  âme  ([ui  s'observe,  se  rè{;le  alors  j)eu 
à  peu  et  double  sa  puissance  en  diri{;eant  ses  impulsions, 
au  lieu  de  se  laisser  entraîner  par  elles.  Telle  est  la  loi  du 
double  progrès,  celui  (pii  fait  .nareber  en  éipiilibre  toiitos 
les  facidtés  de  l'bomme,  au  lieu  de  courir  en  boitant,  se 
portant  tout  d'im  seul  côté  pour  le  plus  {jrand  maliicur 
de  l'bumaniti'.  N'est-ce  pas  la  vraie  civilisation  et  aussi  la 
vi'ritable  ricbesse?  lionbeur  et  ri<'besse  ([ue  cbaccm  parmi 
les  Acadiens  pouvait  facilement  atteindre,  sans  doimor 
a(;cès  à  la  jalousie  et  sans  cpie  nul  eût  le  droit  de  les 
reprocber  à  personne. 

Ils  aimaient  le  travail,  la  vie  de  famille  et  la  tradition 
des  anciens.  Or,  selon  la  tradition,  on  devait,  dès  le  (hdtut 
de  son  evistence,  (Uablir  la  trame  de  l't'toffe  (|u'il  fau- 
drait tisser  pendant  tojite  sa  vie  et  pour  soi  et  poiu'  sos 
<'nfanls;  dans  celte  pn'paration  de  l'avenir  ils  apportaionl 
beaucoup  d'entrain  et  de  riante  animation;  c'était  une 
des  joies  de  la  jeunesse  (pie  de  préparer  ainsi  le  nid  de 
la  famille,  maison,  mobilier,  (b'fricliements,  plantations 
et  jardins;  ils  pourvoyaient  tout  de  suite  à  tout  avec  1»' 
concours  d(?  leurs  parents  et  de  leurs  amis. 

Quand  tous  ces  arraii{;emenl8  étaient  terminés  et  mis  ni 
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(idie,  quand  ils  ('taiont  mariés  vl  ([uo  leur  oxistoucc  ('tait 
(onvciiabloiucnt  «Muayi-e,  ks  jours  poussaient  les  jours, 
avec  une  hesofync  réjyulièrenient  ménagée,  et  lors([ue 
wiiait  le  soir,  ils  se  réiuiissaient  volontiers  les  uns  elie/,  les 
mires  pour  deviser  à  l'aise,  ear  ils  aimaient  la  eonversa- 
(ioii,  les  eliansons  joyeuses  et  les  vieilles  histoires.  Il  ne 
iiwiifjue  point  d'éerivains  (jui  out  rendu  liomma^je  à  leurs 
iiulilés;  des  esprits  de  premier  ordre  et  d'une  {jrande 
olicatesse  ont  été  |)roFondément  enuis  autant  par  leurs 
vti tus  ({ue  par  leurs  malheurs,  et  ils  ont  (u-iehré  la  siujpli- 
(it('  de  leurs  nucins  vi  la  po('.sie  de  leur  vie;  dans  des  pa{;es 
ravissantes  cpii  ne  pt'riront  jamais. 

Cependant  il  ne  faut  rien  outrer  et  ne  pas  les  revêtir,  par 
liinajiination,  d'une  ainéoleromanescpie;  lesAeadiens  n'é- 
laicrit  ni  poétiques,  in  enthousiastes,  ni  rèveuis;  c'étaient 
tout  simplement  (h*  l)raves  {jens,  très-ol)li{;eants  les  mis 
poiM' les  autres,  très-jeli{;ieux,  très-diivoiu's  à  leur  t'amille, 
et  vivant  paiement  au  milieu  de  leurs  enfants,  sans  heau- 
(Diip  de  soucis;  on  pourrait  peimire  lein-  [)hysioiu>mie  en 
deux  mots  :  c'était  un  peuple  lionnéfe  et  heureux. 

Pour  nous,  (pii  n'inventons  rien  et  (pii  vivons  dans  la 
prosaïque  r(;alit<'  <le  l'histoire,  nous  traduirons  seulement 
ici  l<'s  souvenirs  de  (piehjues  lioinm«'s  cpii  n'ont  d'autre 
morile  que  «l'avoir  ('té  leurs  conicmporaiiis;  ces  hommes. 
i|ii('  nous  avons  choisis  tout  exprès,  sont  dvA  An;;lais  (pii 
ont  v('(Mi  parmi  eux;  tous  ont  (''t('^  plus  ou  moins  les  enne- 
iiiis  des  Acadiens  et  ne  |)euvenl,  par  cons(''([U('iil,  èlre 
s(is|)ect«'s  de  partialit(i  à  leur  é{;ard.  Le  premier  est  un 
•  apilaine,  Hrook  Walson  ',  «pii  a  pris  une  part  active  à  la 
[Moscription  de  1755.  Peut-(*tre  accomplil-il  sa  lu{;ul)re 
li''S(»{;iie  avec  moins  de  violence,  moins  de  {;rossi(''ret('  (pie 
Wiiislow  le  puritain  et  Murray  le  houcher;  mais  enlin  ce 


'  Ca8|;i'inn,  Iv  l'uyx  J' l'^i'uiiyeline,  p.  84. 
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tut  un  de  ceux  ([iii  saisirent  et  enil)ar([uèrent  de  force  lo> 
hoiniues,  les  leinines  et  les  enfants;  (r'était  li..  qui  avait 
cojnniandé  le  d«itacliement  envoyé  à  la  baie  Verte,  avec 
ordre  d'enlever  les  luii)itants  et  de  tout  brûler;  il  n'avait 
«loue  point  (Tintérct  à  se  noircii*  davantage  lui-même,  en 
exajjeran'  le  charme  de  leurs  vertus  et  l'heureuse  sinijjli- 
cit('  de  leuis  nKCurs;  ce  ([u'il  a  écrit,  c'est  évidemment  le 
ïécit  tout  naturel  des  impressions  que  son  esprit  a  con- 
servées en  séjournant  au  milieu  d'eux. 

u  Ci'tait  un  peuple  honnête,  industrieux,  sobre  et  ver- 
tueux ;  rarement  des  (pierelless'élevaient  parmi  eux.  l'jK'to. 
les  honnnes  (étaient  constamment  occupés  à  leins  ferincs; 
en  hiver,  ils  coupaient  du  bois  pour  leur  chaidTa{;('  cl 
leurs  clôtures,  et  faisaient  la  chasse;  les  femmes  s'occu- 
paient à  <'arder,  à  filer  et  à  tisser  la  laine,  le  lin  et  le 
chanvie  (jue  ce  pays  fournissait  en  abondance. 

((  (les  objets,  avec  les  fourrures  d'ours,  de  castor,  de 
renard,  de  loutre  et  de  marirc,  leur  <lonnaicnl  non-seule- 
ment le  confort,  mais  bien  souveiit  de  jolis  vêtements. 
Ils  leur  procuraient  aussi  les  autres  choses  n('cessaires  ou 
utiles,  au  moyen  du  commerce  d'tlchanjjc  (pi'ils  entrete- 
naient avec  les  Anglais  et  les  l'rançais.  Il  y  avait  peu  de 
maisons  où  l'on  ne  trouvât  pas  une  barri([uc  de  vin  de 
France.  Ils  n'avaient  d'autres  teintures  (pic  le  noir  et  le 
vert;  mais  afin  d'obtenir  du  rou{;e,  dont  ils  étaient 
remar<jual)leinent  ('pris,  ils  se  procuraient  des  (étoffes 
rou{;es  anjjlaises,  (pi'ils  (h'coupaieut,  échiffaient,  ("ai- 
daient, filaient  et  tissaient  en  bandes,  dont  étaient  ornés 
les  vêtements  des  femmes. 

«  Leur  pays  était  tellement  abondant  en  provisions,  (|ue 
j'ai  entendu  dire  (pi'on  achetait  im  Ixeuf  pour  cinipiaiilf 
chelins,  im  mouton  pour  cinrj  et  im  minot  de  blc*  ponr 
dix-huit  deniers.  On  n'encom'a{]«'ait  pas  les  jeimes  {jcns 
à  se  marier,  à  moins  (jue  la  jeune  fille  ne  pût  tisser  uno 
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[laiic  (le  draps  et  que  le  jeune  liomtne  ne  pût  faire  une 
paire  de  roues.  Ces  <jualit«'s  étaient  ju{;('«'s  essentielles 
pour  leur  établissement,  et  ils  n'avaient  yuère  besoin  de 
plus,  car  eliaipie  fois  rpril  se  faisait  un  niaria{je,  tout  le 
village  s'employait  à  établir  les  nouveaux  maries. 

>(  On  leur  bâtissait  une  maison;  on  défrichait  un  mor- 
rpau  de  terre  suffisant  pour  leur  entretien  immc'dîat;  on 
loiu'  fournissait  des  animaux  et  des  volailles;  et  la  nature, 
soutenue  par  leur  pro[>re  industrie,  les  mettait  bientôt 
ru  moyen  d'aider  les  autres. 

«  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  d'infidillité  <lans  le 
iiiaiia{;e  parmi  eux.  lueurs  lon{;s  et  froids  hivers  se  pas- 
saient dans  les  plaisirs  d'une  joyeuse  hospitalité.  Comme 
il  avaient  du  bois  en  r»!>undance,  leurs  maisons  étaient 
toujours  confortables.  Les  chansons  rustiipies  et  la  danse 
liaient  leur  principal  amus(Mnent.  » 

Le  second,  c'est  le  colonel  Cornwalis,  {gouverneur  {jéné- 
ral  de  la  Nouvelle-lM'osse  de  17i9  à  ITol^,  celui-là  qui 
préluda  de  la  manière  la  plus  brutale  à  la  proscription  de 
1755.  Voici  ce  (pi'il  disait  dans  un  discours  adressé  aux 
Acadiens  eux-mêmes,  le  25  mai  1750  : 

a  Mes  amis,  du  moment  ((ue  nous  di'clarez  votre  d«''sir 
Il  (le  pai'lir  et  de  vous  soumettre  à  un  autre  {jouverne- 
(  ment,  notre  détermination  a  «Ité  de  n'empécdier  per- 

»  sonne  de  suivre  ce  (pi' 1  imajiinc  ('trc  son  inti'rèt 

<(  mais  nous  vous  avouons  franchement  (pie  votre  (h'ter- 
>>  minât  ion  nous  fait  de  la  peine. 

Il  .Nous  connaissons  bien  voti'c  industrie  et  votre  lem- 
»  |)i'iance,  et  nous  savons  (pie  vous  n'iMcs  adoniu's  à  aucun 
"  vice  ni  à  aucune  dt^bauche.  Cette  [)r(jvince  est  votre 
"|)ays;  vous  et  vos  p('res  l'avez  eultiv('e;  naturellement 
Il  vous  devez  jouir  des  fruits  de  votre  travail. 

«Tel  était  le  dessein  du  Uoi  notre  maitre;  vous  savez 
"  que  iKJUS  av(jns  suivi  ses  instructions,  vous  savez  que 
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nous  avons  tout  fait  pour  vous  assurer  nou-seulcinont 
la  jouissance  de  vos  terres,  mais  aussi  leur  possession 
dans  l'avenir.  Nous  vous  avons  aussi  donné  toutes  les 
assurances  possibles  ijuant  au  libre  et  |)ul)lic  exercice 
de  la  reli{fion  catlioli([ue  romaine.  Quand  nous  arri- 
vâmes ici,  nous  esptirions  ([ue  rien  ne  pourrait  vous  faire 
autant  de  plaisir  ([ue  la  (Uîtermination  de  Sa  Majesté  de 
peupler  cette  province.  Certainement  il  ne  pouvait  rieti 
arriver  de  plus  avantajfcux  poju'  vous.  Vous  possédez,  les 
seules  terres  cultivées  de  cette  |)rovince,  elles  produisent 
du  {;rain  et  nourrissent  des  bestiaux  suKisanls  jxun 
toute  la  colonie.  C'est  vous  ([ui  en  auiiez  eu  tous  les 
avantages  pendant  lon{;teni|>s. 

«  Enfin  nous  nous  flattions  (jue  nous  vous  eussions  fait 
le  peuple  le  plus  heureux  du  monde,  et  nous  sonunes 
très-clia{;rins  de  trouver,  dans  notre  gouvernement,  des 
personnes  qti'i/  est  impossible  de  contenter  et  sur  les- 
quelles notre  dc'claration  n'a  produit  ([ue  mécontente- 
meiit,  jalousie  et  nuninures. 

«  i\ous  n'avons  pas  à  nous  plaindre  de  tous  les  liabi- 
tanls;  nous  savons  très-bien  (ju'il  y  a  des  {;('ns  mal 
dis[)osés,  intcr<'ss('.s  et  pervers,  parmi  vous,  ((ui  cor- 
rompent les  autres.  Vt)tre  inexpc'rience  des  affaires  vous 
rend  faciles  à  séduire  et  à  tromper. 

<(  Dans  votre  pétition,  vous  «lemandez  nne  permission 
rjénerale  de  départ;  comme  il  est  impossible  ([uc  vous 
()uissie7.  tous  vous  rencontrer  au  même  rendez-vous 
avec  vos  familles  afin  de  partir  tous  ensemble,  on  doit 
entendre  par  «  conc»;  {jtMU'ral  »  une  permission  {jiMuiralf 
<le  (piitter  le  pays  tpiand  vous  le  ju{jcrez  à  propos,  par 
terre,  par  mer  et  par  tous  les  moyens  de  transport  (pi'il 

vous  plaira )>   Il  explique  alors  les  dilfieulti'S  d'une 

telle  opération  et  les  désordres  que  ce  départ  en  masse 
occasionnerait. 
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»  La  seule  manière  par  la(juelle  V'.>us  puissiez  quitter 
cette  pioviucc  est  de  suivre  la  n'{;le!nentation  ('tal)lie; 
„  la  rè[;le  veut  ({ue  elia»|ue  peisonne  di'sirant  (juitter  le 
„  pays  doive  se  munir  de  notre  passe-port,  (|ui  devra  être 
„  présenté  aux  troupes  ou  aux  vaisseaux  ipTelle  reneon- 
„  trera,  et  nous  déclarons  (jue  rien  ne  nous  empêchera  de 
„  donner  des  passe-ports  à  tous  ceux  (|iii  eji  (h^manderont, 
,  (lu  moment  ({ue  la  paix  et  la  traïKjuillité  sont  rétablies 
,(  dans  le  pays.  » 

La  tioisième  personne  dont  nous  avons  consultt;  les 
iiiiinoires  est  un  homme  encore  bien  plus  compromis 
dans  les  nn'i'aits  de  cette  triste  campa{;n(>  :  il  s'a^jit  d'un 
jjiossier  nuujui^^non  nomnn^  IMoyse  de  les  Derniers,  (jui 
(tait  le  factotum  du  proscripteur  en  chef  Lawrence,  et 
i|(ii  a  vXy  l'agent  principal  <les  ra[)ines  (jui  ont  précédé  et 
suivi  les  scènes  atïreuses  de  la  proscri[)tion.  Nous  verrons 
(Ml  effet  en  son  lieu  et  place  ce  <pie  Ton  a  i{;noi'c  jus(prà 
présent,  savoir  :  que  ces  proscripteurs  mêlaient  vo'ontiers 
le  pilla{;e  à  la  violence,  et  (ju'ils  ont  su  réaliser  de  honteux 
piolils  en  éj^yorp^cant  leurs  vi(>times. 

IMoYse  de  les  Derniers,  (jue  nous  prt'sumons  avoir  été 
1111  .leisevais,  d'après  son  nom  et  son  laiij;aj;c,  était  sans 
doute  un  de  ces  connnerçants  interlopes  (pii  circulent 
dans  les  cam|)n|;nes;  protestant,  il  ('tait  bien  vu  des  Anp,lais  ; 
1  rancais  d'orijiine  et  de  lan{;a{;e,  il  lui  était  plus  facile  (ju'à 
(Taiilres  de  nc'jjocier  avec  les  Acadiens. 

Venait-il  de  lioston?  l'avait-on  ameiu',  pour  aider  les 
.\iij;lais  dans  leur  besop,ne,  connue  l'on  lit  de  certains 
Suisses  français,  tels  que  Des  Barres,  Deschamps,  etc.? 
Nous  l'ijjnorons.  Quoi  (piil  en  soit,  Lawicnce  apprécia 
tout  de  suite  le  j>arti  qu'il  pourrait  en  tirer,  et  il  h'  nolisa 
l-our  ooi'rer  la  piraterie  à  son  prolit  parmi  les  malheureux 


>P 


pu 
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•pie  Ion  allait  sa<'rilier.  Or  ce  iMoyse  de  les  Derniers  s'i'ta- 
liiit  ensuite  à  Halifax;  il  y  vécut  vieux,  et  fut  invité  par  le 
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docteur  Andrew   Hrown,   d'Ilalitax,   ù  transcrire  sui'  lo 
papier  <jLielrjiies-iius  de  ses  souvenirs. 

Brown,  ([ui  se  proposait  de  rc'dij^er  une  liistoire  do  la 
Nouvelle-l'lcosse,  comptait  utiliser  ces  nii'nioires  ;  mais  1( 
manuscrit,  reste-  inédit,  fut  dé[)osé  à  la  l)il)liotliè([ue  dlla- 
lifax,  et  c'est  de  ce  caliier,  coinniuniipu'  à  M.  Gas(;raiii. 
(|ue  nous  avons  tir«;  les  pa{;es  ([ui  suivent  : 

«  Les  Acadiens  «étaient  le  peuple  le  plus  innocent  ri  li 
plus  vertueux  «pie  j'aie  jamais  connu  ou  dont  j'aie  lu  le 
récit  dans  aucune  histoire.  Ils  vivaient  dans  un  «tat  de 
parfaite  (''{;alili',  sans  dislinclion  de  lanj;  dans  la  socicit'. 
Les  titi'cs  de  "  messieurs)'  n'étaient  [)as  connus  parmi  eux; 
i{;norant  le  luxe  et  même  les  connnodili's  de  la  vie,  ils  se 
contcnlai<'nt  d'iuje  manière  de  vivre  simple,  ([u  ils  se  pio- 
curaient  facilement  par  la  culture  de  leurs  terres. 

«  On  ne  voyait  parmi  eux  cpie  bien  peu  d'aml)ilion  on 
d'avarice;  ils  allaient  au-devant  des  besoins  les  uns  Aca 
autres  avec  une  bienveillante  liin'ralit«'  ;  ils  n'exi{;eaient  pas 
d  intérêt  pom'  les  prêts  d'ar(;ent  ou  «l'autics  proprit'lis: 
ils  étaient  liumains  et  liospilaliers  à  l't'jiard  <les  «!'lran{;('is 
et  d'une  glande  libéralité  pour  ceux  (pii  embrassaicnl 
leur  reli{;ion. 

u  Ils  élaienl  Ircs-remarcpiables  pour  leu'"  inviolalilc 
pureté  de  HKcurs.  Je  ne  me  rappelle  pas  im  seul  '.'X('m[)l('  de 
naissance  ille{;itime  parmi  eux,  même  aujoiu'd'hui  ;  leurs 
connaissances  en  a{;riculture  étaient   três-linjitt'cs,  ([uoi- 

(|u'ils  cultivassent  assez  bien  leuis  terres  endi{;ut''es 

Ils  i{;noraient  comph'tement  les  pro{^;rès  des  arts  et  ih')^ 
sciences;  je  n'ai  comni  (pi'une  seule  personne  parmi  eux 
f[ui  sut  lire  et  ('crire  ;  ([uel(|ues-uns  [)ouvaient  le  faire,  mais 
très-imparfaitement',  et  aucun  [)armi  eux  n'avait  appris 

'  Il  y  a  là  uiu!  erreur  :  il  suffit,  pour  la  rectilier,  de  parcourir  leurs 
actes;  sur  un  des  actes  de  serment,  en  1730,  on  trouve  cjuaranU'- 
iieuf  sîj^juatures  sur  deux  cent  viii{;t-sept  inscrits  ;  de  même  pour  hs 
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les  arts  inccani([iie.s;  cliafjue  cultivateur  t-tait  sou  aiclii- 
tecte,  et   cluKjue  propriétaire  t'tait    un    cultivateur;    ils 
vivaient    piesfjue    entièrement    indc^peudants   des    autres 
p{Mi[)les,  excepté  pour  se  procurer  du  sel  et  des  outils,  vu 
[uils   ne  se  servaieut  que  de  très-peu  de  fer  pour  les 
autres  objets  d'agriculture;  ils  cultivaient  et  confection- 
naient eux-mêmes  leurs  vêtements,  ({ui  étaient  uniformes; 
ils  aimaient  L*s  couleurs  noires  et  routes  avec  des  lisières 
aux  jandjes,  des  boucles  de  rui)ans  et  des  nœuds  (luttants. 
Mai{;rc  leur  né'{;li{;ence,  leur  défaut  de  moyens  et  de  con- 
naissances  en   a{]riculturc,   ils    amassaient    d'abondantes 
provisions  de  bouche  <'t  de  vêtements,  et  avaient  des  babi- 
lalions  confortables  :  c'était  un  peuple  fort  sain,  capable 
ifeudurer    de  [;randes   fati{;ues,    et  vivant  {;én('ralement 
jiis((u'à  un  (;rand  à[;(',   quoiipic   persoinie  n'em[)!ovàt  <le 
médecins;  ces  bommes  travaillaient  fort  dans  le  temps  des 
semences  et  dca  rc'coltes,   et   dans   la   saison   convenable 
pour  faire  ou  réparer  leurs  di{jues,et  dans  les  occasions  où 
loiiviaoe  pressait.  Us  se  procuraient  ainsi,  poiu'  la  moitit" 
(le  l'année  au  moins,  des  loisirs  ({u'ils  employaient  en  rt'U- 
iiions  et  en  rt'jouissances  dont  ils  étaient  très-avides;  mais 
les  fcnmies  étaient  plus  constantes  à   l'ouvrajjc  (pie  les 
lionnnes,  cependant  elles   prenaient  une  {jrande   part  à 
leurs  divertissements;  (pioiqu'ils  fussent  tous  cnlièrement 
illi.'ltrés,  il  arrivait  rarement  toutefois  qu'aucun  d'eux  res- 
tât longtemps  silencieux  en  compa^^nic,  ne  semblant  ja- 
mais en  peine  de  trouver  un  sujet  de  conversation;  brel", 
ils  paraissaient  toujours  joyeux  et  {jais  de  cœur,  et  una- 
nimes  en   presque  toute  occasion;  si  (|uelques  disputes 


inôdecins,  on  en  (;onnaîtplu.sJeurs  :  Saint-Seine,  —  lîujjcau,  etc.,ete., 
('talent  eliii'nr{jiens,  médecins,  sans  compter  un  inédc-cin  irlandais 
<|ui,  espérait-on,  aurait  pu  anjjiitier  les  lia!)itants;  cette  suppression 
absolue  des  écoles  est  du  reste  imputable  non  pas  à  eux,  mais  aux 
Anglais.  Le  peu  qu'ils  savaient  était  dû  à  leurs  curés. 
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s'élevairnt  dans  leurs  transactions,  ils  se  soumettaipnf 
toujours  à  un  arl)itra{;c,  et  leur  dernier  appel  était  aux 
prêtres  :  (juoi(jue  j'aie  eu  ({uel({ues  exemples  de  réerimi 
nations  les  uns  contre  les  autres  au  retour  de  ces  déci 
sions,  cependant  on  découvrait  rarement  ou  jamais  parmi 
eux  des  idi'cs  de  maîice  ou  de  venjjeance;  enfin  ils  étaient. 
parfaitement  accoutumt's  à  a{;ir  candidement  en  toutos 
circonstances,  et  réellement,  s'il  y  a  un  peuple  qui  ait 
ra|)pel(i  rà{;e  d'or  tel  ((u'il  est  décrit  dans  Thistoirc, 
c'étaient  les  anciens  Acadiens.  »> 

Je  me  pcinicttrai  d'ajouter  (pi'il  me  send)le  lire  un 
pajjc  de  fpiel([ue  trcs-vicùlle  chroni(|ue;  (;'est  bien  là  I 
Français  pur  sanj;  abandonné  à  sa  propre  nature,  car  cha- 
cun y  reconnaîtra  ce  que  nous  apjjclons  vul(]airement  It 
caractère  ou  le  tempérament  {jaidois.  Je  ne  rejfrclto 
donc  pas  d'avoir  né{;li{;(*  Raynal ,  pour  l'aire  parler  ces 
personna{;es  inconnus  dont  le  témoij)na(^;e  est  saisiss;int; 
j'y  trouve  en  outre  une  occasion  trop  rare  de  rtîliaijilitci 
un  peu  la  mémoire  et  rcs])rit  de  ce  vieil  abbé  dont  un 
s'est  beaucou[)  mo([ué;  il  était  certes  plus  {journui  (jnc 
judicieux,  plus  prétentieux  cpie  savant;  je  croirais  volon- 
tiers môme  ([u'il  connaissait  i\)rt  mal  l'iiistoire  des  Aca- 
diens; sa  |)bras('olo{;ie  pbilosopliique  les  a  rendus  pres(|uc 
ridicules  au  lieu  de  les  servir,  et  plus  d'un  lecteur  a  fait 
rimer  en  souriant  les  berj^ers  de  l'Acadie  avec  les  bcr(]ers 
comiques  de  l'Arcadic. 

Il  faut  i)ien  croire  cependant  (|ue  la  Philosophie  des 
iletix  Indes  recueillit  un  jour  par  hasard  des  infoiina- 
tions  très-S(''ricuscs  sur  les  habitudes  patriarcales  des  Aca- 
diens, sur  riionnéteté  de  leur  existence,  les  joies  naïves 
de  leurs  foyers  domestiques  et  la  simplicité  de  leurs 
mœurs,  puisipie  nous  retrouvons  aujourd'hui,  enfouis 
depuis  un  siècle  en  Américpie,  dans  des  dépôts  inconnus, 
des  manuscrits  (|ui  confirment  exactement  le  récit  et  les 
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ap[)réciations  de  Ilaynal;  les  renseignements  que  les  voya- 
geurs rapportaient  en  Europe  étaient  donc  bien  con- 
formes à  ceux  (jue  d'autres  témoins  oculaires  consignaient 
par  écrit  en  Amérique;  Raynal  a  peut-être  eu  tort  de  les 
affui)ler  dans  le  langage  ampoulé  du  dix-huitième  siècle, 
mais  le  ton  seul  en  est  faux  et  la  chose  est  bien  vraie. 
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CHAPITRE  XIII 


(iUERRE  DE   174i.   !.OriSBOLR(;. 


LA  GRAND  PUEE. 


Si  cette  expédition  des  Canadiens-Français 
n'était  pas  aussi  authentique,  on  aurait  de  la 
peine  ù  la  croire  possible.  C'est  ainsi  cepen- 
dant que  ce  peuple  iuti'épide  et  zélé  accom- 
plit cette  marche  extraordinaire  en  vingt-t.  ois 
jours. 

IlALLIllUnTON. 


Il  y  avait  trente  ans  que  les  Acadiens  vivaient  dans  une 
(juiétude  heureuse  et  laborieuse,  sans  emportement  dans 
le  progrès,  mais  aussi  sans  somnolence,  lorsque  la  paix  fut 
rompue  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Cette  dt'claratiou 
de  guerre  fut  connue  dans  l'île  du  Cap-Breton  deux  mois 
plus  tôt  qu'à  Boston,  et  le  gouverneur  français  de  Louis- 
l)ourg  résolut  de  profiter  <le  cette  circonstance  :  il  tnganisa 
une  expédition  sur  l'Acadie  et  mit  à  sa  tête  M.  Duvivi<'r, 
officier  français  (jui,  dans  sa  jeunesse,  avait  servi  sous  Su- 
bercase  à  Port-Royal  ;  il  avait  alors  c  .ousé  une  Acadienne, 
Marie  Mius  de  Pohomcoup,  dont  h  mère  éta>t  une  Saiut- 
Klienne  de  la  Tour.  Ce  furent  ses  relations  di  ns  la  contrée 
4ui  le  désignèrent  au  choix  du  gouverneur  pour  ce  com- 
mandement. 

Neuf  cents  honnnes,  tant  soldats  tpie  miliciens,  furent 
inissous  ses  ordres;  il  partit  dans  le  mois  de  mai,  il  surprit 
le  poste  de  Canseau,  où  les  An{;lais  tnitretenaitînt  quatre- 
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vingts  soldats  pour  la  protection  de  leurs  pêcheries,  etsVn 
empara  sans  résistance.  De  là  il  se  dii  ^^ea  sur  la  haie  Verto; 
mais  en  cet  endroit,  il  perdit  un  teinp.-.  prtîcieux,  car  étant 
passé  de  la  haie  Verte  à  lîeaid)assin,  il  n'y  trouva  aucun 
navire  propre  à  transporter  ses  troupes  par  eau  ;  il  se  rendit 
par  terre  aux  Mines,  où  il  ne  campa  ({ue  le  2i  août. 

Cependant  les  An};lais  avaient  ap|)ris  à  Port-Uoyal  la 
prise  de  Canseau,  et  s'aperçurent  hientôt  del'ajfitation  ([uc 
ces  év(Miements  avaient  jetée  parmi  les  Indiens  et  même 
parmi  les  Acadiens;  ils  conçurent  de  grandes  inquiétudes, 
l^ne  terreur  pani((ue  se  répandit  dans  la  place;  on  préten- 
dait ((ue  le  vieux  corsaire  Morpain,  <jui  du  temps  de  Suher- 
case  avait  jeté  si  souvent  l'ellroi  |)armi  les  Anglais  (il 
aurait  eu  alors  soixante  ou  soixante-dix  ans),  avai(  reparu 
<lans  le  haut  de  la  rivière;  on  ajoutait  ([u'il  (îtait  à  la  têt»' 
de  cin(|  cents  hommes,  tant  l"'rançais([n  Indiens,  prètàatla- 
(juer  I*ort-Koyal.  Cette  fausse  rumeur  jeta  un  ici  trouble 
dans  les  esprits,  (jue  chacun  se  pr«''cipita  vers  le  tort  poui 
y  porter  ses  ol)jets  les  plus  prc'cieux,  et  l'on  disposa  toutes 
les  emharcations  pour  recevoir  les  icnnnes  cl  les  enlants. 
que  l'on  expédia  à  Hoston  ' . 

Ces  craintes,  du  reste,  n'titaient  pas  sans  un  certain  fon- 
dement; le  fort  était  dans  un  état  «h-plorahlc,  et  il  s'y 
trouvait  à  peine  cent  hommes  en  c'tat  de  porter  les  armes; 
si  Duvivier  eut  fait  assez  <le  diligence  pour  se  pr(\s(Miler 
au  milieu  de  juin  ;i  Port-Uoyal,  avec  un  |)e(it  nondnc 
d'hommes  choisis,  ce  qui  lui  était  possihl(%  il  eût  prohahlc- 
ment,  <lans  la  première  confusion  de  ce  trouhh',  (Mdeve  de 
vive  force  la  place  «l'Annapolis.  Ce  ([ui  confirme  cette  opi- 
nion, c'est  «pie  l'ahhé  Leloutre,  le  missionnaire  <les  In- 
di<Mis,  connaissant  le  dc-sordreet  Tinijuiétude  (pii  régnaient 


'  Il  resta  eopendant  soixante-dix  femmes  et  enfants  à  Port-Uoyal 
(Reamisli). 
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parmi  los  Anglais  et  ne  voyant  point  arriver  les  troupes 
françaises,  prit  sur  lui  <le  réunir  les  ^lieinaes,  ([ui  se  por- 
tèrent immiMliatenicnt  sur  Annapolis  le  1"  juillet  174i. 

Ils  n'étaient  pas  plus  de  trois  cents,  mal  armés,  mal  eoin- 
inandés  et  ahandonnc's  à  eux-mêmes;  à  ])eine  pouvait-il 
V  avoir  avec  eux  f[uel((ues  aventuriers  français  ou  acadiens. 
.Néanmoins,  dès  (ju'ils  apparurent,  les  An{;lais  s'enfcr- 
inùrent  dans  le  fort,  abandonnant  tous  les  dehors,  Fans 
prendre  même  le  temps  de  détruire  les  habitations  et  les 
clôtures,  (jui  venaient  jusrpi'au  ciiemin  couvert.  Dans  le 
premier  moment,  les  assaillants  parvinrent  à  {garnir  de 
feux  de  mous([ueterie  tous  les  abords  de  la  place;  ils  ne 
finent  arrèt('s  daîis  lem-  élan  (pie  par  1<'  canon,  et  s'ils 
eussent  été  accompa{;n«'s  d'im  p  «tit  détachement  de  sol- 
dats biens  commandés  et  habitues  à  affronter  l'artillerie, 
il  est  probable  que  l'on  eût  de  prime-saut  emporté  les 
retranchements. 

Ouoi  «pi'il  en  soit,  les  réparations  commencées  dans  le 
tort  lurent  entièrement  arrêtées  ;  tout  ce  ({ue  put  faire  Mas- 
carène,  ce  fut  de  maintenir  les  indiens  à  distance,  àl'aitle  de 
son  artillerie,  pendant  cinq  jours;  enlin  arriva  dans  le  bas- 
sin le  Provùicial  Galley,  du  Massaclmsetts,  avec  une  petite 
troupe  de  soixante-dix  hommes;  à  la  vue  de  ce  renfort,  les 
Indiens  abandonnèrent  l'altaque  et  remontèrent  vers  les 
Mines  pour  y  attendre  l'expt'dition  française.  ()elle-ci,  nous 
l'avons  vu,  ne  les  rejoi{;iiit  (JU(î  le  iiiaoût  I7ii;  or,  dans 
linlervalle,  la  garnison  d'Annapolis  avait  reçu  de  nom- 
liK'ux  lenforts,  et  l'on  y  comptait  plus  de  trois  cents 
lioinmes,  bien  pourvus  de  munitions  et  d'artillerie.  Lvs 
l' lançais,  au  contraire,  étaient  toujours  sans  canons;  ils 
comptaient  à  la  Viiritësept  à  huit  cents  hommes,  mais  dans 
<  <'tt(î  troupe  il  ne  se  trouvait  en  réalit(«,  que  soixante  soldats 
n'ijuliers,  le  reste  se  composant  de  miliciens  et  d'Indiens. 

Cependant  Duvivier,  voulant  racheter  le  temps  perdu, 
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8C  |)orla  aussitôt  en  avant,  et  il  campa  en  vue  de  Port- 
Royal  le  25  août;  il  espérait  y  trouver  une  petite  escadre 
(le  trois  vaisseaux  de  {jfuerre  qui  devaient  lui  apporter  (ic 
Louisl)our{;  ([ucKjucs  canons  absolument  ntîcessaiies  pour 
réduire  le  fort;  malheureusement,  ces  bâtiments  n'arri- 
vaient j)as.  Sentant  bien  qu'il  était  hors  d'état  d'entri- 
prcndre  tout  de  suite  aucune  atta(pie  sérieuse,  il  essaya 
de  liarasser  les  Anglais  en  les  harcelant  perpétuelleincnl, 
par  des  tirailleurs  le  jour,  et  par  des  attaques  sinudccs 
pendant  la  nuit;  puis  il  fit  sonnner  3lascarène  de  lui  reiKhe 
la  place  sous  condition,  à  savoir  :  (pie  l'on  suspen(h'ait  le 
feu  de  pai  t  et  d'autre,  mais  ((ue  les  portes  lui  seraient 
ouvertes,  à  ICntrée  des  navires  français  dans  le  port;  si,  au 
contraire,  ses  propositions  n'titaient  pas  acceptées,  il  allai! 
aussitôt  prendre  ses  mesures  pour  tenter  un  assaut  aux 
risques  et  pi-rils  de  la  {;arnison. 

Le  coMunandant  an{;lais  ne  fut  point  du|)e  de  ce  iiia- 
néjje;  il  comprenait  lrès-i)ien  ([ue  <'es  propositions  n'é- 
taient faites  (pie  pour  masipier  l'inqjuissance  d«\s  assail- 
lants. Mais  (elle  (itait  l't'motion  (pii  ré{;iiait  encore  paiini 
les  An{;lais,  (pie  la  plupait  des  officiels  de  la  {;arnison  lui 
«'onseillcrent  de  les  accepter,  tant  ils  a[)pr('hendai('nl 
d'être  faits  prisonniers  de  guerre!  lis  (•oinniencaient  d'ail- 
leurs à  se  rebuter  (hi  service  des  remparts,  <'ar  les  atta(pl(^'^ 
nniltiplic'cs  des  Trancais  fatiguaient  et  épuisaient  les 
hommes  de  {;ai'de! 

Kc  {louverncur  sut  ni'anmoins  nisister  à  ces  appréhen- 
sions, et,  sans  rompre  ouvertement  les  j)ourparlers,  il  par- 
vint à  1(  s  traîner  en  loujjueur.  Pendant  trois  semain(\s,  il 
resta  dans  cette  situation  fausse  et  laborieuse;  enlin  un 
l)rij;antin  et  un  sK>op  cntri''rent  dans  la  lade,  |)avoisi's  des 
couleurs  an{;laises;  il  tîtait  sauviî !  (îes  bâtiments  lui  ame- 
naient de  Hoston,  outre  les  munitions,  un  détachement  dos 
Indiens-Uanjers  dt*  Goreham;  il  les  fit  «hibanpier  hors  du 


fort,  de  faç( 
les  FraïK-ai 
Les  sauv 
année  fran 
soutenir  ui 
(tant  contn 
le  3  octobi 
jjouverneui 
ebement  < 
vain  ({ue  T 
(|ui  venaiei 
De  Gan 
lobre;  il 
()2  octobre 
du  (hq)art 
ce  jour  m( 
UMMiayt^  ai 
(|ue  les  va 
dans  le  ba 
nient  franc 
Pour  se 
possible  d' 
explicatioi 
visible  (jue 
resta  aux  ? 
graves   : 
organiser 
i'i)inmuni( 
jusqu'à  la 
absolumei 
(l(!but  de  1 
venir  de  ( 
une  retrai 
an{;lais  éti 


' 


OUERRE  DE  1744.  —  LOUISBOURG. 


LA  GUAND'PRÉE.      103 


fort,  (le  façon  qu'ils  pussent  cscarinouchcr  en  arrière  contre 
les  rrani'ais. 

Les  sauva{]cs,  (jui  formaient  les  deux  tiers  de  la  petite 
armée  française,  sont  très-impressionnables  et  impropres  à 
sDiitenir  uneajjression  prolonjjée;  Duvivier  luttait  cepen- 
dant contre  le  dè.courajjement  qui  les  envaliissait,  lorscjue 
le  3  octobre  arriva  le  capitaine  de  Gannes,  envoyé  par  le 
{;ouverneur  de  Louisbourj;,  avec  ordre  de  ramener  le  déta- 
chement de  ri'.;;uliers  (pii  était  à  Port-Hoyal.  Ce  fut  en 
vain  ({ue  Duvivier  insista  pour  (p/on  attendit  les  navires 
(|iii  venaient  de  Louisbour};. 

De  Gannes  voulut  absolument  partir  le  dimanche  4  oc- 
l()l)re;  il  resta  dix  jours  aux  ^lines,  et  était  encore  le 
()2  o<'tol)rc  à  Rcaubassin,  où  il  reçut  de  Louisbour};  un  avis 
ihi  (h'part  des  vaisseaux  pour  Port-lloyal,  où  ils  arrivèrent 
ce  jour  même.  2G  octobre;  mais  de  Gannes  ne  s'était 
int'uaot^  au<'uue  conununication  ;ivec  ce  pavs ,  lU'  sort(» 
t|iie  les  vaisseaux,  bien  «pi'ils  fussent  resti's  (piatre  jours 
dans  le  bassin,  ne  re<'evant  aucune  nojivelle  du  dt'taciie- 
inent  français,  reprirent  la  mer. 

Pour  se  jusl Hier,  de  Gannes  [)rétendit  ((u'il  lui  fut  im- 
[)i)ssible  (h'  rester  plus  longtemps  en  Acadie;  mais  ces 
explications  sont  fort  peu  claires;  il  |)aralt  au  contraire 
visible  que,  malj;rt^  les  conseils  de  Duvivier,  de  Gannes,  (pii 
lesta  aux  .Mines  jus({u'au  13  octobre,  commil  deux  erreurs 
jiraves  :  l'une,  de  partir  trop  tôt;  Tauti'c,  (h*  ne  pas 
or{;aniser  du  coti*  de  Port-Hoyal  une  suiveillance  ou  une 
coinminiication  ])ossible  avec  lui,  ([ui  reste  à  Ueaubassin 
jusqu'à  la  fin  d'octobre.  On  commettait  ainsi  la  faute 
ahsolument  inverse  (h'  celle  ([ue  l'on  avait  commise  au 
début  de  la  campajjne;  après  avoir  perdu  trois  mois  pour 
venir  de  Canseau  àPort-Uoyal,  on  priicipitait  mainlenanl 
une  retraite  ([ue  rien  ne  rendait  nc-cessaire  :  ces  renforts 
an{;lais  étaient  insi^juiPianls;  le8cin(|uante  indiens  recrutés 
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par  le  capitaine  Goreham  étaient  prestjue  sans  armes  et  peu 
propres  au  service;  de  Gannes,  au  contraire,  aurait  dû  con- 
sidérer (pi'il  attendait  une  escadre  à  laf{uelle  ne  pouvaient 
tenir  tête  les  petits  navires  anglais  qui  étaient  dans  la 
rade.  Pour  lui ,  que  pouvait-il  craindre?  Ne  restait-il  j)as 
toujours  libre  de  se  retirer  quand  il  le  voudrait?  Il  ne 
{;a{;nait  donc  rien  par  sa  retraite,  et  il  perdait  toutes  les 
chances  qui  pouvaient  lui  être  favorables. 

En  effet,  il  y  avait  à  peine  quelques  jours  ([u'il  avait  levé 
le  siège,  lorsque  deux  vaisseaux  français  entrèrent  dans  le 
port,  le  20  octoljre  ;  les  deux  l)àtimenls  américains  furent 
pris  dans  le  bassin  même,  presrpu"  sans  résistance;  le  leii- 
(ietnain,  un  sloop  de  guerre  vint  encore  renforcer  les  {"rnii- 
c;iis;  ils  portaient  tous  ensemble  soixante-([uinze  canons; 
si  de  Gannes  fût  resté  (juehpies  jours  de  |  lus  devant  Anna- 
polis,  la  position  devenait  extrêmement  criticjue  |)oin'  les 
An{;lais,  lesquels,  atta([U('S  par  terre  et  par  mer  avec  de 
Tartillcrie,  eussent  eu  i)eaucoup  de  peine  à  se  défendre 
«lans  leur  fort  à  «lemi  ruiné. 

D'autre  part,  le  chef  de  la  petite  escadre,  s'apercevaiit  à 
son  arrivée  (pie  les  troupes  françaises  étaient  parties,  cl 
voyant  (ju'il  lui  ('tait  impossible  d'attacpier  cette  garnison 
nombreuse  avec  ses  seuls  équipages,  craignit  de  se  laisser 
cerner  dans  le  bassin  par  des  forces  supérieures.  Après 
avoir  attendu  trois  jours  sans  recevoir  aucune  nouvelle  du 
(hUacbement,  il  regagna  la  mer  avec  ses  deux  prises;  ses 
appréhensions,  (|ui  »*taient  très-sages,  et  Tapproche  delà 
mauvaise  saison,  justifient  certainemc^nt  sa  conduite;  mais 
en  fait,  cette  précipitation  fut  aussi  filcheuse  que  celle  de 
de  Garnies,  car  il  arriva  de  Roston,  quatre  jours  apr('s  ce 
,  tout  un  convoi  (' 
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l^a  possession  de  Poit-Uoyal  se  trouva  ainsi  de  nouveau 
coiisolidiîe  entre  les  mains  des  An^flais,  et  l'offuMcr  français, 
avant  peu  après  ([uitt('  la  presf(ii'ile,  laissa  les  Acadiens  dans 
un  (;rand  embarras  :  il  est  vrai  ([u'ils  n'avaient  pas  pris  îes 
armes  et  (pi'ils  s\Haient  maintenus  dans  les  termes  stricts 
(le  la  neutralitiî  (piils  avaient  toujours  rcvendicpuie;  mais, 
(loinin(''s  par  leurs  secrètes  sympalliies  autant  (\[ie  par  la 
force  majeure,  ils  avaient  fourni  à  Tcxpédition  française 
dos  vivres  et  une  assistance  ([ui  pouvaient,  avec  le  moindre 
mauvais  voidoir,  être  inter[)r(^ti's  contre  eux. 

Peut-être  eussent-ils  mieux  fait  de  ris([uer  ouvertemeni 
mic  lev«'e  de  boucliers,  en  se  joijjnani  aux  assaillants,  car 
Aiinapolis  eût  alors  probablement  siicconii»',  comme  le 
fait  observer  ^lascarène  dans  sa  correspondance'  ;  or,  cet 
("vcnement  eut  tellement  cban{;é  la  face  des  choses,  que  les 
Vcadiens  se  fussent  trouves  à  l'abri  de  toute  a[)pr(^liension! 
Maliieureusemcnt,  ils  restaient  en  ce  moment  exposés  sans 
lit  Icnse  i  u  ressentiment  des  An{;Iais.  Comme  ils  sentaient 
livs-i)icn  la  fausse  position  où  les  avait  plac  's  cette  triste 
cl  stérile  cxpc'dition,  toutes  les  paroisses  envoyèrent  aussi- 
tôt à  Annapolis  des  dt'[)ut('s  pour  protester  de  leurs  inten- 
tions pacifKpies  et  pour  dt'montrer  avec  ([uelle  exa(>titude 
ils  avaient  ol>servc  la  neutralité,  ([ui  avait  été  stipuh'^e.  Ils 
prouvèrent  ([u'ils  n'avaient  point  pris  les  armes,  cl  mon- 
trèrent les  proclamations  et  les  sommations  [)ar  Icsfpicllcs 
Ihivivier  et  ses  officiers  les  avaient  contraints,  sous  les 
menaces  les  plus  (graves,  de  leur  livrer  toutes  les  fourni- 
tures (pi'ils  avaient  remises  à  ses  troupes. 

Il  parait  ([ue  leurs  missionnaires,  hommes  sa{jes  et 
f'X|)('Mimentés,  montrèrent  en  cette  occasion  une  rc-serve, 
une  prudence  et  un  dévouement  pour  leurs  paroissiens 


'  Lettres  «le   Masrarène  du    13  octoltro  1774,   «In   15  mars  1745 
•  t  <lo  «lôcembre  1744.  AivhirrK  N.-l\.,  p.  14G. 
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(|ui  facili trient  sin{)iiliôi'onient  riieiiieiise  issue  de  ces 
néjjociations  '  ;  mais  M.  licniuish,  éiudit  (listin{;ué  et  le 
ineilleur  des  liuniiues  dans  le  commerce  usuel  de  la  vie, 
se  laisse  étianj^ement  aveuyler  par  l'amour-propre national, 
({uand  il  assure  en  outre  ({ue  (''est  en  reconnaissauru*  du 
doux  et  excellent  régime  de  l'administration  anjjlaise  (jup 
les  Acadiens  refusèrent  de  prendre  les  armes. 

Quant  à  ^lascarène  considéré  personnellement,  on  no 
peut  que  souscrire  à  r«''lo{;e  ((u'en  fait  M.  lîeamisli;  en 
cette  circonstance,  comme  en  beaucoup  d'autres,  il  mon- 
tra une  élévation  de  caractère;  et  une  ocntuositti  de  senti- 
ments (|ue  l'on  n'a  jamais  retrouvé'cs  en  aucun  aulro 
fonctionnaire  an{;lais  de  la  Nouvcllc-lv'osse.  Il  reçut  l'ort 
bien  les  d(^|)utt's  des  Acadiens,  écouta  et  accueillit  leurs 
protestati(jns  avec  condescendance.  Dans  sa  correspon- 
dance avec  le  Doard  of  Trade ,  il  tcîmoijjne  liauteineiit 
({ue,  sans  la  réserve  de  leur  conduite  et  celle  des  mission- 
naires, la  |)artie  eût  éîté  fort  compromise;  mais  il  ne  se 
iiasarde  point  à  dire  ([ue  cette  manière  de  faire  fût  lo 
résultat  d'aucune:  re(.'onnaissance  ou  sympathie  quelcon- 
que pour  les  An[)lais;  il  laisse  même  entrevoir  avec  une 
certaine  finess(>  (jue  les  Acadiens  n'ont  au  fond  et  n(! 
sauraient  avoir  ni  amitié  ni  hienveillancx'  pour  leurs  con- 
quérants! 

L'in(|uii''tude  que  jeta  cette  expi^lition  dans  la  XouvelK'- 
Ecosse  eut  un  écho  considtuahle  dans  la  Nouvellc-Anjjlo- 
tcure,  et  prc'cipita,  sans  doute,  la  rt'solution  «jue  l'on  prit 
alors  d'i^uiper  inie  Hotte  iniportante  afin  d'atlaijuer  et 
de  réduire  Louishourj;.  (>ette  expédition  de  Duvivier,  (|ui 
devint  ainsi  plus  funeste  (pi'utile,  avait  étii  très-mal  con- 
duite; tandis  (ju'il  eût  fallu  pousser  iuie  pointe  vive, 
prompte  et  directe  sur  Port-Uoyal,  on  s'amusa  à  prendre 

'  lieainiâlu  p.  37* 
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jîiir  la  v.àlc  de  Canseaux  (jiiel(|U('s  navires  qui  eoiltèrent 
plus  cher  (ju'ils  ne  valaient,  et  connue  d'autre  part  on 
('tait  dépourvu  de  tout  moyen  ré{;idier  d'alla((ue,  la  dé- 
monstration (pie  l'on  fit  sous  les  inui-s  de  l'ort-Uoyal  se 
trouva  trop  lon^jue  ou  trop  courte  :  ti-o[)  lon{;ue,  eai"  elle 
excita  sans  compensation  dans  l'esprit  des  Anjjlo-Amc'ri- 
cains  une  inquii'tudeipii  les  attira  aussitôt  sur  Louishourg'; 
trop  courte,  car  la  partie  t'iant  en{;aj',ée,  il  eut  t'allu  atten- 
dre jusqu'au  bout  la  petite  esca<lre  (pii  apportait  avec 
laitillerie  la  certitude  de  s'emparer  de  IN)rl-ll()val. 

Louisl)(Hir{;  avait  été  construit  par  les  Français,  dans 
nie  duCap-Iireton,  après  la  perte  de  l'Acadie,  pour  {jarder 
los  abords    du   {jolfe   Saint-Laurent;   on    y    dé|)ensa    des 
sommes  (inormes,  dans  une  position  si  mal  clioisie  rpi'elle 
('tait  à  la  fois  insalubre,  impropre  à  être  Fortifit-e,  et  dans 
une  r('(jion  absolument  incultivable.  Celte  j)réteiidue  cita- 
delle lut  prise  en  quelques  jours,  le  15  juin  I7i5,  non  pas 
mtîine  par  les  An{;lais,  ni  par  les  marins  an;;Inis,  mais  par 
les  Yankees  de  IJoston,  pres([ue  sans  r(isislance.  Tout  > 
était  mauvais,  les  fortifi(,'ations  mal  situ(?es,  mal  calculées, 
mal  bâties;  les  murailles,   toutes  neuves,  en  ma(*onnerie, 
s'écroulaient  avant  ([ue  le  canon  les  eût  frappées,  et  l'as- 
saillant pouvait,  avant  d'être  maître  de  la  |)lace,  établir 
des  batteries  (pii  all('i[;naient  les  vaisseaux  dans  le  |)ort  et 
los  coulaient  à  fond.  La  {;arnison  était  si  mal  comp()S(''e, 
qu'elle  se  trouvait  d('jà  avant  le  sié{;e  en  étal  d'insurn^ction 
latente,  et  cette  (b'sor^janisation  fut  une  des  causes  de  la 
ca|)itulation  prématurée  de  la  place.  Il  faut  considérer  en 
outre  cpic  Louisl>our{] ,    placée  très-loin  des  po[)ulations 
aeadiennes,    ne    pouvait  exercer  aucune  action   utile  ni 
|)our  les  attirer,  ni   pour  les  prot(;{]er;  aussi  trente  ans 
a[)t('s  la  construction  de  cette  place,  (pii  coula  30  millions, 
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il  ne  se  trouvait  encoio,  en  1750,  dans  toute  l'île  du  Cap- 
IJreton,  que  (juatre  uiille  âmes,  dont  la  moitié  dans  la  ville 
même.  Sur  tous  ces  lial)itants,  c'est  à  peine  si  cent  ou 
deux  (M'uts  étaient  d'oii(jine  acadienne,  tandis  que  dans  lilc 
Saint-Jean,  où  le  {;()uveinenieiit  fiançais  ne  fit  aueuiu; 
construction,  aucuns  frais,  il  s'était  établi  dans  le  même 
laj)s  de  temps,  par  la  foice  des  choses,  deux  mille  hahi- 
tanls,  d(int  les  neuf  dixièmes  étaient  des  cultivateurs  aca- 
diens.  Tous  étaient  venus  à  leurs  frais,  sans  être  sollicités, 
poussés  en  partie  par  les  enimis  <pi'ils  avaient  à  subir 
de  la  part  des  Anjjlais,  et  attirés,  d'autre  part,  par  la  qualité 
des  terres  de  l'ile;  cin([  ans  après,  leur  iiomi)re  avait  dou- 
blé. Le  gouvernement  français  ne  cliercliait  donc  pas, 
comme  le  prétendent  les  Anj^lais,  à  end)auclier  les  Aca- 
diens;  car,  si  la  France  eut  dt-pensé  au  port  Lajoye  de 
l'Ile  Saint-Jean  un  seul  des  liO  millions  .;;aspillés  à  Louis- 
hour.;;,  on  eût  trouvé  dans  cette  ile  dix  mille  àmcs 
en  1750,  et  plus  de  ([uinze  mille  âmes  en  1758,  tant  par 
l'innnijjration  des  Acadiens  ([ue  par  celle  des  Français 
d'I'Lurope,  et  eette  population  aurait  pu  coiu^ourir  du  de- 
hors à  la  diifense  de  la  place. 

Après  la  prise  deLouisl)our(;,  ÎMascarène,  rassuré,  se  prit 
à  réparer  son  fort  de  Port-Uoyal,  et  opéra  simultanénicut 
(juel(jues  enquêtes  sur  les  relations  des  Acadiens  avec  les 
Français  pendant  le  s(''jour  de  Duvivier  aux  Mines.  Tout 
en  faisant  hou  accueil  à  leurs  déclarations  et  en  recon- 
naissant (pie  la  modiiration  de  leur  attitude  l'avait  tiré 
d'un  (]rand  péril,  il  pensait  bien  que  plus  d'une  coniii- 
venee  avait  dû  se  produire  entre  quel(pies-uns  des  habi- 
tants et  les  envahisseurs.  On  arrêta  donc  aux  IMincs  : 
Amand  Bu{]eaud,  fils  de  Tancien  chirur^jien  de  ce  district, 
—  Joseph  Le  Diane,  dit  le  Maiyre,  —  et([uelques  autres; 
ils  furent  acquittés  et  relâchés,  mais  on  surveilla  les  Aca- 
diens avec  méfiance,  et,  selon  la  tradition  des  gouver- 
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iieurs,  on  cherchait  autant  (jue  possihle  à  entraver  leur 
développement. 

En  1742,  plusieurs  hahitants  de  Beauhassin  ayant 
député  un  nommé  Quessy,  pour  obtenir  de  Mascarène  des 
concessions  de  terre  en  un  lieu  appelé  te  Lac,  au  quartier 
de  Ghignitou,  le  gouverneur  repoussa  leur  demande  en 
une  lettre  que  l'on  trouve  encore  aux  Archives  d'Halifax, 
lettre  qui,  contrairement  aux  habitudes  de  Mascarcne,  est 
un  chef-d'oeuvre  de  sous-entendus  et  de  réticences,  si  bien 
qu'on  la  croirait  calquée  sur  la  <*orrespondance  de  ses 
prédécesseurs.  Trois  ans  après,  en  17  45,  Pierre  Alain 
demanda  à  établir  un  moulin  sur  la  rivière  de  Ghignitou, 
et  on  lui  répondit  que  les  instructions  reçues  par  le  gou- 
verneur interdisaient  toute  nouvelle  concession  aux  habi- 
tants. 

Mascarène  agissait  d'autant  plus  en  maître  que  l'escadre 
sortie  de  Boston  pour  aller  assiéger  Louisbourg  arrivait 
sur  les  côtes  du  cap  Breton.  Il  se  croyait  donc  à  l'abri  de 
tout  danger,  lorsque  le  sieur  Marin,  officier  français  qui 
avait  passé  l'hiver  à  Beauhassin,  survint  aux  Mines  (1745) 
dans  les  premiers  jours  de  mai,  avec  trois  cents  Français 
et  trois  cents  Indiens.  Ils  se  dirigèrent  rapidement  sur 
Annapolis ,  surprirent  deux  schooners  marchands  qui  arri- 
vaient de  Boston  et  s'emparèrent  de  leur  chargement; 
mais  après  avoir  passé  inutilement  trois  semaines  près 
d'Annapolis,  ils  furent  rappelés  par  le  gouverneur  de 
Louisbourg,  où  ils  ne  purent  arriver  du  reste  qu'après  la 
capitulation  de  la  place. 

Toutes  ces  agitations ,  ces  mouvements  de  troupes 
allant,  partant,  revenant  chez  les  habitants,  avec  leurs 
exigences  violentes  et  quelquefois  brutales,  jetaient  de 
grandes  inquiétudes  dans  l'existence  des  pauvres  Acadiens  ; 
les  intrigues  de  la  politique  française,  le  séjour  des  offi- 
ciers français  parmi  eux,  et  d'autre  part  la  méfiance  et 
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les  eiKjuètes  multiplic'es  des  Anglais,  achevaient  <le  trou- 
bler leur  esprit  et  leur  sécurité. 

Aussitôt  après  le  départ  du  capitaine  Marin,  on  vit  donc 
affluer  de  nouveau  à  Annapolis  les  députations  des  di- 
verses paroisses  apportant  les  actes  de  réquisitions  et 
autres  ordonnances  qu'ils  avaient  dû  subir,  les  menaces 
consi{jnées  par  écrit,  dans  les  ordres  et  les  alïiches  qui 
avî^ient  été  publiées  dans  tout  le  pays,  afin  de  pourvoira  la 
subsistance  des  troupes  françaises;  (|uelques  babitauls 
isolés  avaient  pu  se  joindre  à  celles-ci,  mais  ils  protestaient 
en  masse  n'être  jamais  sortis  des  limites  de  la  neutralilé. 
qu'ils  avaient  scrupuleusement  respectée. 

C'est  au  moment  même  où  le  capitaine  IMarin  diri[]«'ait 
inutilement  cette  expédition  stérile  contre  Annapolis, 
qu'une  Hotte  an^Io-améiicaine  sortie  de  Boston  délj;ir- 
quait  près  de  Louisbour^j,  le  30  avril  1745,  une  armée  ([e 
quatre  mille  Américains  qui  s'emparèrent  en  un  mois  et 
demi  de  l'ile  du  Cap-Breton  et  de  la  ville  de  Louisbourg, 
où  l'on  travaillait  depuis  vin{jt-cin({  ans  à  établir  une  for- 
teresse formidable.  Les  milices  américaines  déployèrent 
incontestablement  un  courage,  une  activité  et  une  dexté- 
rité très-supérieurs  à  tout  ce  qu'elles  avaient  montré  dans 
les  {^fuerres  précédentes.  —  Ces  troupes,  officiers  et  soldats 
qui  pour  la  plupart  étaient  étrangers  au  métier  et  aux 
habitudes  militaires,  se  conduisirent  comme  des  vétérans 
et  se  couvrirent  de  gloire. 

Que  dire  au  contraire  de  la  défense  de  Louisbourg,  de 
sa  garnison  qui  déserte  le  poste  principal,  la  clef  de  la 
ville,  avant  môme  d'avoir  subi  le  premier  coup  de  feu? 
L'incurie  et  l'incapacité  des  officiers,  l'insubordination  et 
la  lâcheté  des  soldats,  le  désordre  de  tout  le  monde,  attei- 
gnirent des  proportions  inimaginables;  pour  expliquer 
une  telle  sottise  et  une  telle  panique,  il  faut  croire  que 
tous  avaient  perdu  la  tête  dès  le  commencement  de  l'ac- 
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tion;  malhoLM'cusemont,  ce  fait  ne  fut  point  isolé,  et  nous 
allons  retrouver  Tannée  suivante  un  exemple  cnccjre  plus 
désastreux  de  cet  esprit  de  dt'sordre  et  de  cette  faiblesse 
(le  tète  ([ui  envahissaient  peu  à  peu  la  soci«*té  françai'^e  pen- 
dant le  dix-huitième  siècle. 

La  prise  de  Louisbour{j  eut  un  tel  lelenlissement  en 
Trance,  que  le  {gouvernement  résolut  aussitôt  de  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  rc^parer  cet  échec;  mul{;r('  la  fai- 
blesse de  notre  marine,  on  é([uipa,  en  17  45  et  en  17  40, 
une  flotte  de  onze  vaisseaux  de  li{;ne  et  de  huit  fr(';;ates; 
cette  flotte  escortait  un  convoi  portant  trois  mille  liommes 
(le  dé!)  (|uemeiit;  elle  fut  placée  sous  les  ordres  du  duc 
d'Anville,  qui  devait  la  conduire  en  Amérique;  son  hut 
était  de  reprendre  Louishour(j,  de  cliasser  les  An{)lais  de 
1  Aeadie  et  d'assurer  la  prédominance  de  la  France  dans 
le  nord  de  ce  continent. 

Pendant  (pie  cette  flotte  se  préparait  à  mettre  ù  la  voile, 
le  {gouverneur  du  Canada,  prévenu  de  ce  puissant  arme- 
ment, préparait  un  [)etit  cor[)s  de  troupe  (jui  pût  seconder 
par  terre  l'action  du  duc  d'Anville;  au  commencement 
de  juin  17  40,  un  détachement  de  trois  cents  Aheiiakis 
partit  de  Québec,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  Saint- 
Pierre,  pour  {ja{;ner  l'isthme  de  Sln'diak  par  la  voie  de 
leire.  Le  capitaine  ^larin  rassemblait  de  son  côté  les 
Micmacs  autour  de  la  baie  Franc-aise,  avec  quel({ues  aven- 
tuiiers  canadiens;  ils  atteij^nirent  lieaubassin  le  17  et  le 
li  juin;  un  détachement  de  six  cents  Français,  com- 
mandé par  M.  de  Uamsay,  avait  (^té  d'autre  part  embar- 
(|ué  sur  sept  navires  pour  (ja^jner  le  (jolfc  Saint-Lauant; 
les  trois  partis  se  trouvèrent  au  commencement  de  juillet 
17 iO  réunis  à  Baubassin,  formant  une  petite  armt'c  d'en- 
viron quinze  cents  hommes. 

Lorsque  M.  de  Ramsay  parvint  à  Beaubassin,  il  apprit 
ijue  la  fréfjate  française  l'Aurore  était  entrée  à  Chiboue- 
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tou  le  12  juin.  V Aurore  formait,  avec  le  Casior,  l'avant- 
garde  de  la  flotte  du  duc  d'Anville,  mais  le  Casto,  n'entra 
à  CiiiI)ouctou  que  le  9  juillet;  cette  petite  escadre  était 
commandée  par  31.  du  Vignan,  qui  fit  aussitôt  sonder  M.  de 
Ramsay  sur  l'état  de  Port-Uoyal  et  l'opportunité  d'atta- 
quer cette  place.  L'abbé  Leloutre,  que  ces  navires  avaient 
amcnci  de  France,  appuya  fortement  ce  projet. 

Ramsay  rassembla  ses  officiers,  qui  accueillirent  chaleu- 
reusement la  proposition.  11  écrivit  donc  en  ce  sens  à  ]>!.  du 
Vignan,  et  concentra  tout  de  suite  ses  munitions  de  guerre  et 
de  bouche  à  Reaubassin,  afin  de  les  faire  passer  de  là  aux 
Mines;  en  même  temps,  il  écrivit  à  Québec  pour  deman- 
der un  mortier  et  quel([ues  bondies  poui-  soutenir  l'at- 
taque de  Port-Royal.  Tout  se  préparait  donc  pour  le  si('(;e 
avec  une  patrioti([ue  ardeur,  lorsque  l'on  reçut  une  lettre 
de  M.  du  Vignan  annonçant  (ju'il  n'avait  parlé  de  Port- 
Royal  que  légèrement  et  à  titre  de  renseignement;  ni  ses 
ordres,  disait-il,  ni  l'état  de  ses  vaisseaux  ne  lui  permet- 
taient d'entreprendre  un  tel  siège. 

Cette  froideur  désespérante  fut  hientùt  suivie  d'un  avis 
du  gouverneur  de  Québec,  lequel,  saisi  tout  à  coup  de  la 
crainte  de  voir  les  Anglais  remonter  le  Saint-Laurent,  ordon^ 
nait  à  M.  de  Ramsay  de  revenir  tout  de  suite  au  Canada, 
en  abandonnant  le  projet  du  siège  d'Annapolis;  il  eût  été 
imprudent,  disait-il,  d'atla([uer  cette  place  sans  autre 
soutien  que  celui  des  deux  petites  fri'gales.  Seulement  on 
lui  enjoignait  de  laisser  à  Reaubassin  deux  ou  trois  cents 
Français  avec  les  Indiens  IMicmacs,  poin-  {;arder  l'isthme. 

Cet  ordre  était  apporté  par  la  Pelile-Marcjtierite,  (jui 
transportait  en  même  temps  des  armes,  des  munitions 
et  des  vivres;  il  parvint  à  Ramsay  comme  il  était  déjà 
arrivé  aux  Mines;  surpris  et  découragé,  il  expé'dia  aussi- 
tôt au  Canada,  le  21  août,  le  major  de  la  iSaudière  pour 
expliquer  la  situation,   tout  en  préparant  sa  marche  en 
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arrière;  il  se  résigna  d'autant  plus  à  cette  retraite  ([ue 
M.  du  Vignaii,  à  court  de  vivres,  avait  (|uitté  Ghibouctou 
avec  ses  deux  fré;;atcs  depuis  liuit  jours,  le  12  août;  on 
résolut  seulement  de  laisser  aux  Mines  le  capitanie  Coulon, 
avec  trois  cents  Canadiens;  il  devait  y  passer  l'hiver. 

Dans  ce  mélange  d'ordres,  de  contre-ordres,  dans  ce 
désordre  de  la  direction  générale  de  l'entreprise,  tout  fut 
extrêmement  funeste  aux  Acadiens;  plusieurs  des  liabi- 
tanls  d'Ainiapolis,  (jui  se  préparaient  à  accueillir  les  Fran- 
çais, furent  tellement  compromis,  (pi'ils  dînent  se  réfu- 
gier aux  Mines  et  (pie  leurs  proprit'tils  furent  saisies;  nous 
trouvons  parmi  eux  Nicolas  Gautier,  qui  avait  offert  de 
piloter  la  Hotte  française  vers  Annapolis  Sa  fennnc  avait 
été  arrêtée  et  menée  à  Annapolis  avec  un  de  ses  fils. 

Que  devenait  cependant  la  puissante  fiotte  anioncée 
par  M.  du  Vignan?  Elle  eût  dû  partir  de  la  Rochelle  à  la 
fin  d'avril;  mais  par  suite  de  fautes  et  de  retards  admi- 
nishatifs,  elle  ne  prit  la  mer  (pie  le  22  juin  17iG-  ayant 
été  surprise  en  route  par  une  forte  tempête,  elle  fut  dis- 
persée, et  ce  ne  fut  ({ue  le  10  scptend)re  (pic  deux  vais- 
seaux de  ligne  atteignirent  les  cotes  de  l'Acadie  avec  <juel- 
(jues  navires  de  trans[)ort.  Us  relâchèrent  au  port  de 
Cliihouctou  (Halifax),  où  ils  furent  rejoints,  le  10,  par 
trois  autres  vaisseaux  de  ligne,  puis  vinrent  successive- 
ment qu'ùpies  frégates  et  navires  de  transport;  le  surplus 
(le  la  Hotte,  dont  six  vaisseaux  de  li{;ne,  fut  dispersé  dans 
toutes  le.H  directions,  et  deux  de  ces  vaisseaux,  VAr<lent 
et  le  Mars,  ayant  voulu  regagner  les  cotes  de  France, 
furent  pris  par  les  Anjjlais. 

C'était  donc  la  moitié  à  peine  de  la  IloKc  rpii  était 
parvenue  dans  le  port  de  (Ihihouclou;  ces  navires  se  trou- 
vaient dans  un  triste  état,  et  les  étpiipages,  malades,  titaient 
ilcjà  démoralisc's  ;  on  avait  perdu  en  mer  près  de  treize 
cents  hommes.  Higot,  de  si  triste  mémoire,  était  Tinten- 
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dant  (le  cette  expédition;  il  envoya  tout  de  suite  un  exprès 
pour  prévenir  l'al)ljé  Leloutre  et  M.  de  Ramsay  de  son 
arrivée.  Ce  dernier,  qui  était  déjà  en  route  pour  re()a(;ner 
le  Canada,  revint  sur  ses  pas. 

Ce  clian(;enient  incessant  de  direction  avait  déjà  porté 
de  fâcheuses  consé(juences  ;  les  honinios  se  Fatiguaient  do 
cette  incertitude,  surtout  les  Indiens,  dont  une  lorte  par- 
tie se  dispersait  de  tous  côtés;  cependant  rien  n'étail 
encore  perdu;  Ramsay,  clianijeaut  rapidement  sa  marclio, 
s'arrêta  à  peine  au  (piartier  {;(Mi(''ral  de  l'isthme  de  Shé- 
diak,  rallia  les  trois  cents  hommes  du  capitaine  Coulon  en 
passant  aux  Mines,  et  vint  camper  sous  les  murs  d'Aniia- 
polis  avec  sept  cents  hommes,  avant  la  fui  de  s  ^teml)rc. 
Grande  fut  sa  déception!  Il  pensait  y  trouver  so. .  ^  tlotte, 
soit  au  moins  (jueicpie  petit  corps  de  troupes  auquel  il 
piit  se  rattacher;  pouvait-il  soupçonner  la  (U'sorjyanisation 
désastreuse  ([ui  s'était  ahattue  sur  cette  armée,  àla(juelle  le 
fortin  an[;lais  n'aurait  pas  pu  résister  vin{;t-quatre  heures? 

L'amiral  d'Anville,  découra{}é  par  les  pertes  énormes  (jue 
lui  avait  inllij;<H's  la  tempête,  atteint  peut-être  par  l'épidé- 
mie (|ui  di'cimait  sa  llott(*  (treize  cents  hommes  morts  en 
mer),  moiniit  lui-même  six  jours  après  son  arrivt^e  à  Giii- 
bouctou  (le  1  ()  se|)temhre)  ;  il  fut  remplacé  par  le  vice-amiral 
d'Estournelle,  «qui  venait  d'entrer  le  jour  même  en  rade 
avec  trois  vaisseaux  de  li{;ne.  I^ffrayé  de  l'tUat  <U'  la  flotte, 
du  nond)re  des  morts,  de  la  situation  des  malades,  ce  vice- 
amiral  parait  être  toinhé  dès  son  arrivée  dans  une  agita- 
tion d'esprit  extrêmement  {{rave. 

Le  18  s(q)temi)re,  il  rassembla  un  conseil  de  guerre,  et 
proposa  tout  de  suite  de  lever  l'ancre  et  de  retourner  en 
France;  il  fallut  réner{)i(pu'  opposition  de  presque  tous  ses 
officiers  pour  surmont«'r  l'effroi  (ii'vreux  (pii  l'avait  saisi; 
la  discussion  fut  affreuse  et  dura  8(q)t  heures.  ()hli{;é  de 
céder,   d'Estournelle  se  retira  «lans  sa  cabine,  surexcité 
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presque  jiis(ju'au  délire.  Durant  la  nuit,  il  se  jela  sur  son 
épée,  et  on  le  trouva  au  matin  mourant,  Tépée  au  travers 
du  corps. 

Le  contre-amiral  de  la  Jon(|uière  prit  le  commandement. 
Celait  un  homme  de  rcvssource  et  douii  d'éneqjie,  mais 
le  courage  des  équipages  et  des  soldats  était  fort  abattu 
par  cette  série  ininterrompue  de  malheurs;  la  mort  tra- 
gique de  d'Estournelle  revêtait  une  telle  empreinte  de 
désespoir,  (jue  la  panique  était  devenue  extrême  et  presque 
(jéni'rale;  il  était  certes  assez  naturel  de  penser,  après  la 
(Klibération  si  grave  de  la  veille,  que  Ton  allait  s'empres- 
ser d'envoyer  toutes  les  forces  disponibles  pour  soutenir 
le  mouvement  de  Rainsay  sur  Port-RoyrJ.  Pas  du  tout! 
Tout  le  monde  maintenant  voulait  partir.  Les  officiers 
paraissent  n'avoir  eu  aucune  notion  du  pays  dans  leipud 
ils  devaient  opérer  ;  de  même  que  leur  collègue  du  Vi{;nan, 
(jui  les  avait  préc(''dés,  ils  ne  connaissaient  aucune  des  res- 
sources (|ue  pouvait  founn'r  le  pays;  ils  ne  soupçonnaient 
même  pas  les  embarras  au  milieu  desquels  se  dt'battait 
Mascarène,  avec  sa  garnison  de  deux  cents  hommes,  dans 
lelort  d'Aniiapolis,  forteresse  de  sai)le  garnie  de  ma<lriers, 
hors  d'i'tat  de  résister. 

Sauf  ^L  de  la  Joncjuière,  (|ui  conserva  toujours  son  sanj;- 
tniid,  les  j)rincipaux  cju^fs  de  la  flotte  éfaient  harasses  ci 
découragés  par  la  fatalili'  ([ui  semblait  les  poursuivre;  ils 
dtdaignaient,  comme  il  arrive  trop  souvent  dans  les  armes 
spéciales,  les  avis  et  même  les  renseignements  des  offi- 
ciers expiirimentés,  mais  inférieurs.  Le  Oanada  Icu''  avait 
envoyé  avec  M.  de  Ramsay  une  troupe  de  partisans  exlrè- 
menient  habiles,  comme  la  suite  l'a  bien  prouve»;  au  lieu 
(le  prenche  leur  |)rincipal  j)oint  d'appui  sur  ce  di'tache- 
nieiil  très-resolu  et  fort  alerte,  ils  méprisèrent  ouverte* 
nient  leur  concours.  [I  semblait  que  toute  rellexion  et 
toute  présence  (Tespiil  eussent  disparu  en  cette  affaire. 
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M.  de  la  Jonquicre  fut  absol»  ment  impuissant  à  maî- 
triser cette  frénésie  de  désespoir;  à  peine  put-il  obtenir 
que  l'on  essayât  de  faire  une  tentative  sur  Annapolis.  Du 
18  septembre  au  10  octobre,  l'état-major  assista,  éperdu 
et  comme  affolé,  à  la  désor^^anisation  toujours  croissante 
des  équipa{;es  et  des  soldats,  sans  pouvoir  prendre  un 
parti;  on  commença  le  10  à  rembarquer  les  troupes,  et 
le  13  on  quitta  Gbibouctou,  sans  trop  savoir  où  l'on  se 
dirigerait.  La  flotte  comptait  encore  quarante-deux  voiles, 
presque  toutes  de  haut  bord;  il  n'y  avait  que  douze  petits 
navires.  Le  14,  quelques-uns  des  bâtiments  légers  furent 
expédiés  sur  la  France;  le  surplus,  dont  sept  vaisseaux  de 
ligne,  se  dirigea  sur  le  cap  Sable,  comme  pour  aller  à 
Annapolis,  mais  ayant  rencontré  près  du  cap  des  vents 
contraires,  ils  mirent  à  terre  les  pilotes  acadiens  qu'ils 
avaient  pris  à  bord  et  prirent  la  route  de  l'Europe. 

En  quittant  Cliil)ouctou,  on  n'eut  même  pas  la  pensée 

de  laisser  à  IM.  de  Ramsay  les  navires  pris  sur  les  Anglais 

avec  leurs  canons,  leurs  nnmitions  et  quchpies  canonniers; 

on  l)riila  dans  le  port  tout  ce  ([ue  l'on  n'emportait  pas. 

Quel(|ues  jours  avant  de  partir,  on  avait  envoyé  à  Quél)co 

la  frégate  la  Henouimée  avec  quatre  vaisseaux  chargés 

d'approvisionnements  de  toute  espèce,  et  pendant  que  ces 

navires  étaient  en  route,  on  faisait  partir  de  Québec  sept 

navires  chargés  de  farine,  de  morue,  de  fer,  d'avoine, 

pour  ravitailler  la  flotte,  laquelle  n'en  aurait  eu  md  besoin, 

tous  ces  articles  étant  plus  abondants  aux   Mines  ([u'à 

Québec. 

C'est  ainsi  que  se  termina  un  armement  de  trente  et  un 
vaisseaux  de  guerre  et  de  trente-cin(j  transports  charges 
de  trois  mille  hommes  de  dél)ar(|uement.  Après  avoir 
perdu  la  moitié  des  navires  et  le  tiers  des  soldats,  la  flotte 
en  débris  rentrait  en  France  sans  avoir  rencontré  l'en- 
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nemi  et  sans  avoir  rendu  l'ombre  même  d'un  service. 
Certes  les  éléments  furent  contraires  et  les  officiers  mon- 
trèrent une  bien  {jrande  faiblesse  d'esprit,  mais  ici  comme 
dans  les  deux  sièges  de  Louisbourg  se  montre  artout, 
avec  une  rare  évidence,  cette  désorganisation  générale  de 
la  société  française,  (jui  grandit  incessamment  à  mesure 
(jue  Ton  s'avance  dans  l'époque  <lésastreuse  du  dix-hui- 
tième siècle.  Jamais  on  n'avait  vu  autant  d'incapacité  unie 
à  tant  de  fatuité  depuis  l'expédition  des  Atlu^nicns  en 
Sicile.  Les  officiers  de  cette  flotte  n'étaient-ils  pas  d'ailleurs 
le  reflet  de  la  cour  de  Versailles?  Et  qui  donc  im-riterait 
mieux  d'être  comparé  aux  Athéniens  d'Alcibiade  ({ue  ces 
courtisans  dissolus,  raisonneurs  et  présomptueux,  qui 
entouraient  Louis  XV? 

Cependant  le  Canadien  Uamsay  demeurait  seul,  à  la 
veille  de  Thiver,  abandonné  au  milieu  du  désert  avec  une 
poignée  de  soldats,  tandis  que  les  malheureux  Acadiens 
restaient  expostîs  à  la  vengeance  de  leurs  ennemis.  Mais 
ces  braves  gens  ne  s'abandonnèrent  point  eux-mêmes,  et 
ils  vont  nous  montrer  ce  que  peuvent  des  hommes  de  cœur 
et  de  bon  sens  aux  prises  avec  les  difficultés  de  la  vie. 

Dès  que  llamsay  eut  connu  clairement  l'état  désastreux 
et  désordonné  de  la  flotte  française,  il  quitta  Annapolis 
et  se  replia  sur  le  quartier  des  Mines;  là  il  se  trouvait 
encore  à  portée  d'opérer  de  concert  avec  la  flotte,  si  les 
circonstances  devenaient  favorables.  Mais  lorstju'il  a[)prit 
le  départ  définitif  des  Français,  il  se  retira  jusqu'à  Beau- 
bassin,  pour  y  passer  l'hiver.  En  ce  lieu,  il  maintenait  plus 
sûrement  ses  communications  avec  la  mer,  et  surtout 
avec  le  Canada,  car  il  espérait  toujours  recevoir,  au  prin- 
temps, des  renforts  soit  de  ce  pays,  soit  de  la  France. 

D'autre  part,  Mascarène,  après  avoir  réparé  et  ravitaillé 
le  fort  d'Annapolis,  avait  obtenu  de  la  Nouvelle-Anjjleterre 
un  suppK'ment  de  troupes  qui  lui  permit  de  faire  oecu- 
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per,  en  (liîoembre  17iG,  le  quartier  des  Mines  jyar  un 
détaclieniciit  de  quatre  eent  soixante-dix  hommes  com- 
mandes par  le  colonel  Noble,  <lu  Massachusetts.  Celui-ci 
s'installa  à  Grand'Prce,  le  15  décembre  17  4G;  llamsay  en 
fut  avisé  le  8  janvier.  Les  Canadiens  conçurent  aussitôt 
le  hardi  dessein  d'enlever  par  surprise  les  Anjjlais  (jdi 
étaient  cantonnés  aux  Mines. 

Ainsi  voilà  des  hommes  qui,  partis  depuis  huit  mois  de 
Ouébec,  ont  été  conduits  deux  fois  jusqu'à  Annapolis  et 
deux  fois  repliés  sur  les  Mines,  rc'expédic's  une  autre  fols 
sur  Québec,  ressaisis  à  moitié  chemin  et  ramenés  à  licau- 
bassin.  Toujours  places  sous  le  coup  d'ordres  et  de  con- 
tre-ordres incessants,  ils  n'ont  fait  ([ue  des  courses  inutiles, 
ils  ont  vu  les  renforts  européens  tombés  en  débandade, 
la  flotte  d('sempar('e,  désor^jjanisée,  impuissante.  Sont-ils 
démoralisés,  découragées  par  tous  ces  mt'comptes,  ou  par 
l'exemple?  Aucunement!  Dès  le  premier  avis,  ils  sont  dis- 
pos et  (jaUiards  pour  aller,  au  cœur  de  l'iiiver,  attaquer  à 
cinquante  lieues  de  là  un  corps  anglais  deux  fois  plus 
nombreux  qu'eux. 

Leur  plan  fut  arrêté  avec  une  promptitude  d'esprit 
égale  à  leur  courage  :  on  envoya  aussitôt  avertir  les  Abe- 
nakis,  (jui  expédièrent  à  la  hâte  soixante  liommes  com- 
mand»!S  par  un  Saint-Castin,  un  des  petits-fils  du  célèbre 
Béarnais,  le  capitaine  des  sauvajjes  de  1G72.  Kamsay  choi- 
sit dans  son  petit  détachement  deux  cent  quarante  Cana- 
diens, et  comme  il  était  (grièvement  blesst';  au  [;enou,  il  en 
remit  le  commandement  au  capitaine  Coulon  de  Villiers  ; 
les  prc'paratifs  furent  menés  avec  entrain  comme  pour  une 
partie  de  plaisir,  et,  le  23  janvier  1747,  Coulon  quitta 
Beaiîbassin  avec  ses  deux  cent  (juarante  hommes,  soixante 
Abénakis  et  une  vin{;taine  d'Acadiens  proscrits  qui  se  joi- 
gnirent à  eux. 

L'hiver  sévissait  alors  dans  toute  sa  rigueur,  et  la  terre 


s'étendait, 
zon  ;  ces  ne 
tique  ([ui 
Toute  végé 
maisons  s 
les  maison 
bâties,  etl( 
dont  Dieu 
vers. 

Ceux  ([u 
saisis  tout 
et  d'eflToi 
fil;  une  lé 
lumière  dé 
les  homme 
immenses 
paysages  d 
résolus  da 
quand  ils 
semblaient 
vait  aucun 
d'excellenl 
qu'ils   qui 
resplendis 
voyage.  O 
bras  de  in 
yuer  du  li 
la  baie  Fr 
puis  travc 
ne  rencoi 
homme  ! 
turc  du  j 
sionnemc 
de  clisse 


GUERRE  DE  1144,  -  LOUISBOURG.  —   LA  GRAND'PREE.     119 

s'étendait,  couverte  de  neige,  à  perte  de  vue  dans  l'hori- 
zon ;  ces  neiges  du  Nord  étincellent  sous  un  soleil  niagni- 
fi({iie  (jui  brille  sans  échauffer  leur  immobile  blancheur. 
Toute  vt'gëtation  a  disparu  ;  seuls  les  grands  arbres  et  les 
maisons  s'élèvent  au-dessus  de  cette  solitude  uniforme; 
les  maisons  rappellent  l'existence  de  riiommc  qui  les  a 
bâties,  et  les  forets  révèlent  la  vie  universelle  de  la  nature, 
dont  Dieu  suscite  et  détermine  la  distribution  dans  l'uni- 
vers. 

Ceux  (jui  lie  sont  pas  habitués  à  de  tels  spectacles  sont 
saisis  tout  d'abord  d'un  vague  sentiment  d'apprehensicm 
et  d'effroi;  il  semble  que  la  vie  universelle  tienne  à  un 
fil;  une  légère  modification  dans  la  chaleur  ou  dans  la 
luuiière  détruirait  la  vie  dans  le  monde  tout  entier.  Mais 
les  hommes  que  nous  allons  voir  entrer  en  scène  dans  ces 
innnenses  déserts  étaient  familiers  avec  cette  rigidité  des 
paysages  du  Nord  :  rapides  dans  leurs  mouvements,  très- 
résolus  dans  leur  attitude,  fort  gais  dans  leurs  allures, 
quand  ils  marchaient  avec  leurs  longues  raquettes  qui 
semblaient  glisser  sur  la  neige,  nul  d'entre  eux  n'éprou- 
vait aucun  souci.  L'entreprise  commença,  il  est  vrai,  dans 
dexcellentes  conditions.  Ce  fut  à  midi,  le  23  janvier  17  47, 
qu'ils  quittèrent  joyeusement  Beaubassin,  par  un  soleil 
resplendissant.  Ils  commençaient  cependant  un  rude 
voyage.  On  ne  pouvait,  en  effet,  songer  à  traverser  aucun 
bras  de  mer  en  cette  saison  difficile  ;  il  fallait  donc  s'éloi- 
guer  du  littoral  très-découpé  de  cette  cote,  et  conl(3urner 
la  baie  Française  à  une  grande  profondeur  dans  les  terres, 
puis  traverser  pendant  huit  jours  des  forêts  sauvages  oîil'on 
ne  rencontrait  ni  vivres  ni  abri;  pas  une  maison,  pas  un 
homme  !  Ils  devaient  pourvoir  par  eux-mêmes  à  la  nourri- 
ture du  jour  et  au  repos  de  la  nuit,  portant  leurs  approvi- 
sionnements avec  eux  et  sur  une  demi-douzaine  de  traînes 
de  clisses  qui  souvent   ralentissaient  leur  marche.  Nous 
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verrons  tout  à  l'heure  comment  ils  s'abritaient  la  nuit  sur 
une  terre  {jelëe,  sous  un  ciel  brillant  et  glacé. 

Ils  étaient  trois  cents,  biens  munis  de  fourrures,  de 
mitasses  et  de  capotes  ;  la  hache  était  placée  en  bandou- 
lière, le  fusil  sur  l'épaule,  et  un  grand  couteau  bien  affilé 
à  leur  côté;  sans  tambour  ni  trompette,  mais  en  bon 
ordre;  les  officiers  marchaient  dans  les  rangs,  à  pied 
comme  tout  le  monde,  chacun  à  tour  de  rôle  tirant  les 
traînes  de  clisses,  comme  dans  un  portage.  On  finnait,  on 
causait,  on  chantait,  on  plaisantait  et  l'on  faisait  halte 
quelquefois,  pour  essayer  de  tirer  le  gibier  s'il  en  passait. 
Personne  ne  paraissait  redouter  les  froides  épreuves  do 
cette  dure  traversée,  ni  les  dangers  qui  devaient  en  cou- 
ronner le  terme. 

Le  soir  on  cabanait  :  cabaner,  c'est  <|uorir  le  bois  qu'il 
faut  pour  le  grand  feu  de  toute  la  nuit,  chercher  de  l'eau 
si  cela  est  possible,  faire  cuire  les  marmites  et  creuser 
pour  chacun,  dans  la  neige,  un  de  ces  trous  où  l'homme 
trouve  un  abri  si  sûr  et  si  chaud  quand  il  sait  s'en  servir. 
On  dressait  enfin  le  poste  de  nuit  et  l'on  s'enfouissait  dans 
les  cabanes  de  nci{;e,  afin  de  se  préparer  par  un  bon  repDS 
à  la  marche  du  lendemain.  Telles  furent  leurs  journées, 
sans  autres  distractions  que  celle  de  la  poursuite  acciden- 
telle de  quelque  gibier  (jui  venait  améliorer  leur  ordinaire, 
ou  des  poudreries,  quand  il  en  survenait;  poudrerie, 
c'est  une  bourrasque  de  neigo  (|ui  tourbillonne  autour  de 
vous  en  vous  aveuglant.  Ce  mode  de  voyager  implique 
forcément  une  certaine  lenteur  dans  la  marche;  on  ne 
franchit  pas  en  moyeinie  plus  de  trois  ou  quatre  lieues 
par  jour.  Encore  taut-il  une  longue  liabitude  de  celle  exis- 
tence à  demi  sauvage  pour  pouvoir  en  supporter  l'âpreté 
et  les  fatigues. 

Enfin  ils  parvinrent  sans  encombre,  h'  l"  février,  à 
Cobeguit,  paroisse  acadienne  complètement  isolée;  tout 
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le  monde  y  arriva  fatigué,  mais  bien  portant  ;  nos  lecteurs 
n'ont  point  oublié  ce  nom,  c'était  l'ancicimc  seigneurie 
bizarre  et  abrupte  de  Mathieu  ^lartin,  située  tout  à  l'ex- 
trémité de  la  dernière  branche  de  la  baie  Française,  la 
plus  éloignée,  la  plus  isolée,  la  plus  sauvage  de  toutes  les 
seigneuries  de  l'Acadie.  Mais  pour  nos  coureurs  de  bois, 
les  loges  de  Gobeguit  étaient  des  palais;  on  s'y  reposa 
un  brin,  on  renouvela  les  approvisionnements,  on  recueil- 
llL  quelques  renseignements,  et  le  surlendemain,  3  fé- 
vrier, on  se  remit  en  marche  sur  Pigiguil,  où  l'on  arriva 
(le  bonne  heure  le  9.  C'était  le  premier  village  du  canton 
des  Mines;  il  y  avait  dix-sept  jours  qu'ils  étaient  partis  de 
Bcaubassin,  bivouaquant  chaque  soir  dans  la  neige  et 
vivant  sur  les  rations  emportées.  En  cet  endroit,  ils  étaient 
encore  à  cincj  lieues  de  la  Grand'Préc,  où  se  trouvait  le 
campement  de  l'ennemi.  Aussitôt  arrivés,  ils  dispersèrent 
(le  petits  postes  dans  toute  la  campagne,  de  manière  à 
(>inpêcher  aucune  nouvelle  de  parvenir  aux  Anglais. 

Ceux-ci,  se  croyant  protégés  par  d'infranchissables 
obstacles,  étaient  à  la  vérité  sans  aucune  méfiance;  mais 
à  Pigiguit,  les  Canadiens  avaient  appris  que,  par  suite  de 
quelques  renforts  récemment  survenus,  l'effectif  anglais 
dépassait  maintenant  six  cents  soldats  ;  de  cette  informa- 
tion il  résultait  qu'il  leur  faudrait  combattre  un  contre 
deux.  Cette  nouvelle  ne  troubla  pas  leurs  résolutions,  mais 
elle  leur  imposait  la  nécessité  de  multiplier  leurs  pré- 
cautions et  de  perfectionner  leurs  préparatifs  d'atta({ue. 
Après  s'être  amplement  reposés  pendant  le  reste  du  jour 
et  la  nuit  suivante,  ils  laissèrent  en  ce  lieu  leurs  traînes  et 
tout  ce  qui  pouvait  les  embarrasser  et  se  mirent  en  marche 
le  10  février,  avec  un  petit  nombre  de  guides  acadiens  (jui 
se  joignirent  à  eux.  Vers  la  chute  du  jour,  à  trois  lieues  de 
Pigiguit,  ils  firent  une  halte  pour  prendre  leurs  dernières 
dispositions. 
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On  leur  avait  très-bien  expliqué  à  Pi(;iguit  coninient  les 
Anglais  avaient  réparti  leurs  hommes  dans  vinj^t-qualn' 
maisons,  dont  ïU  s'étaient  fait  donner  la  description  dti- 
tailhîe.  Coulon  forma  dans  sa  troupe,  forte  en  ce  monicul 
de  trois  cent  ([uarante-six  hommes,  dix  détaelicments  de 
vin{]t-six  hommes  chacun,  qui  devaient  attaquer  simulta- 
nément les  dix  plus  fortes  maisons  où  se  trouvaient  les  offi- 
ciers et  la  majeure  partie  des  An^jlais.  Lui-même  conserva 
à  sa  disposition  78  hommes,  4  cadets  et  i  officiers  : 
MM.  de  Beaujeu,  de  Li[;neris,  de  Lery  et  Le  ^Mercier,  aliii 
d'attaquer  la  principale  hai)itationoù  ('tait  le  colonel  Nol)!»^ 
avec  son  état-major.  Cette  rt^serve  formait  en  même  temps 
un  corps  de  soutien  pour  les  dtftachements  ({ui  allaient 
rayonner  autour  d'elle. 

L'opération  tout  entière  reposait  donc  sur  cette  troupe 
centrale  :  si  elle  parvenait  de  prime  saut  à  emporter  la 
grande  maison  et  à  saisir  l'état-major,  elle  assurait  aussi- 
tôt le  succès  {]én('ral,  en  consolidant  sur  son  parcours 
l'action  de  tous  les  petits  détaelicments,  au  milieu  (\vr< 
An^jlais  surpris  et  dispersés;  et  c'est  ainsi  en  effet  (ju'il  en 
arriva.  Danscha(jue  troupe  furent  placés  quelques-uns  dos 
Acadiens  qui  accompa(;naient  la  colonne,  afin  ({u'ils  pussent 
guider  directement  les  hommes  sur  la  maison  désignée. 
Deux  de  ces  groupes  ('taient  dirigés  par  les  frères  Gau- 
thier. 

Ces  préparatifs  étant  achevés,  ils  se  remirent  en  marelio 
avec  les  plus  grandes  précautions,  et  ils  atteignirent,  à 
neuf  heures  du  soir,  la  rivière  Gaspareau;  à  une  demi- 
lieue  de  la  Grand' Prée,  ils  s'arrêtèrent  dans  un  fond  isolt' 
pour  attendre  (pie  la  nuit  fût  plus  avancée.  C'étaient  d(vs 
hommes  énergi(|ues  et  rudes  (jui  ne  craignirent  pas  de 
rester  dans  cette  embuscade,  sans  feu,  sur  la  terre  gelée, 
jusc[u'à  une  heure  du  matin  ;  alors  s'éleva  une  tempett^ 
cle  neige  épouvantable  qui,  loin  de  les  effrayer,  leur  parut, 
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au  contraire,  une  circonstance   favoraljle  dont   il  fallait 
profiter. 

Le  11  février,  à  trois  heures  «lu  matin,  ils  arrivaient  à 
la  Grand'Prëe  sans  avoir  été  aperçus.  Les  inaisi)ns  étaient 
bien  (gardées  par  des  sentinelles,  mais  celles-ci  furent 
presque  partout  surprises  et  e(;or(;ées;  aussitôt  les  maisons 
sont  défoncées  à  coups  de  hache,  et  les  Canadiens,  se  pré- 
cipitant à  Tintérieur,  attaquèrent  les  An^jlais  encore  en^jour- 
(lispar  le  sommeil.  Quelques-uns  furent  tués  dans  leur  lit; 
clautres  n'eurent  que  le  temps  de  sauter  sur  leurs  armes 
sans  s'hahiller;  le  hrave  colonel  Noble,  étant  encore  en 
diemise,  le  sabre  à  la  main,  fut  traversé  d'un  coup  d'épiîe  ; 
Sun  frère  et  trois  autres  officiers  tondjèrent  à  ses  (,'ôtés. 

Un  officier  yankee  n(jmmé  lluhhard,  dont  lu  famille, 
dil-on,  se  fixa  plus  tard  en  Trance,  était  avec  une  trentaine 
dliommes  dans  une  autre  maison,  dont  Tentrée  fut  dé- 
foncée à  coups  de  hache;  les  An{;lais,  réveillés  en  sursaut, 
se  précipitèrent  vers  la  porte;  les  quatre  premiers,  dont 
était  le  capitaine,  furent  abattus  parles  assaillants;  llubbard 
se  irouva  tomber  entre  les  mains  d'un  Abenakis,  qui  le 
saisit  par  la  chevelure  pour  le  scalper,  pendant  ([ue  les 
Français  se  ruaient  sur  les  Anjjlais  dans  l'intérieur;  mais 
Iluljhard,  qui  n'titait  pas  mort,  plon^jca  son  couteau  dans 
le  ventre  de  l'Indien,  se  précipita  dehors  et  se  blottit  dans 
un  coin.  Au  même  instant,  (piel(|ues  An<jlais  sortant  de 
leur  {)îte  passèrent  devant  lui  en  fuyant,  et  lun  d'eux 
tomba  tout  proche,  atteint  d'un  coup  de  fusil;  les  Cana- 
diens, de  leur  côté,  coururent  à  la  poursuite  de  ceux  qui 
se  sauvaient;  llubbard  rentra  alors  dans  la  maison;  il  s'y 
trouvait  par  terre  huit  Anjjlais,  tués  ou  blessés;  il  pansa 
sa  blessure  et  resta  là  jusqu'au  lever  du  soleil;  à  ce 
moment,  des  Acadiens  entrèrent  dans  la  maison,  et  comme 
le  capitaine  savait  le  français,  il  s'entendit  avec  eux  et  se 
remit  prisonnier  entre  leurs  mains. 


■ 
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De  toutes  j)arts,  c'étaient  de  pareilles  scènes  d'assauts, 
de  combats  et  de  massacre.  Le  commandant  Coidon  et  ses 
officiers  se  distinguaient  au  premier  rang;  il  reçut  une 
balle  dans  le  bras,  Lusi{;nan  eut  la  cuisse  cassée  et  un 
coup  de  feu  dans  l'épaule;  tous  les  deux  furent  transportés 
à  Gaspareau.  Le  commandement  passa  au  capitaine  de 
La  Corne.  Cent  cinquante  Anjjlais  furent  tués  ou  blessés 
dans  cette  première  fureur  de  rattaque  ;  beaucoup  d'autres 
furent  faits  prisonniers;  les  liommes  (|ui  purent  s'éeliap- 
per  allèrent  rejoindre  ceux  qui  étaient  restés  dans  les 
maisons  non  attaquées  et,  au  nombre  de  trois  cent  ciu- 
(juante,  ils  se  réfu{jièrent  dans  un  {jrand  bâtiment  où  ils 
s'enfermèrent.  L'attaque  des  Canadiens,  aussi  habilement 
conçue  ({ue  bien  conduite,  avait  donc  entièrement  '('ussi! 
A  six  heures  du  matin,  ils  étaient  maîtres  du  terrain  et 
tenaient  les  Anglais  bloqués  dans  leur  retraite.  Celte 
maison,  construite  tout  en  pierres,  était  une  de  celles  (jue 
l'on  devait  occuper  tout  d'abord;  elle  était  restée  entre 
leurs  mains  par  l'erreur  d'un  des  guides  qui  s'égara  dans 
l'obscurité.  Cette  erreur  aurait  pu  devenir  fatale,  en  lais- 
sant à  l'ennemi  une  construction  solide  pour  s'abriter  et 
se  reconnaître;  mais  la  bravoure  des  Canadiens  coupa 
court  à  cet  inconvénient. 

Les  Anglais,  bloqués,  entassés  les  uns  sur  les  autres, 
presque  san?  ^/ivres  et  sans  eau,  essayèrent  sur  les  huit 
heures  de  faire  une  sortie;  ils  se  ruèrent  au  nombre  de 
deux  cents  Siir  le  quartier  général  des  Français  :  les  Cana- 
diens tinrent  bon,  repoussèrent  l'attaque  et  commencèrent 
à  leur  tour  à  refouler  leurs  assaillants  dans  le  grand  lofjis 
où  ils  s'étaient  retranchés  ;  la  fusillade  fut  assez  vive  jusque 
vers  midi  ;  à  ce  moment,  les  Anglais,  se  voyant  cernés,  sans 
provisions  et  sans  aucun  secours  possible,  demandèrent  à 
capituler;  une  suspension  d'armes  fut  accordée  jusqu'à 
neuf  heures  du  matin  pour  le  lendemain  12  février. 
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La  Corne  envoya  aussitôt  consulter  le  commandant 
Coulon,  qui  avait  été  transporté  avec  les  autres  blessés  sur 
la  rivière  Gaspareau,  où  les  Français  avaient  laissé  leur 
chirurgien  et  leurs  bagages:  les  Anglais  demandaient  qua- 
lante-liuit  heures  de  délai  pour  évacuer  les  Mines,  et  les 
lioiineurs  de  la  guerre  à  leur  départ;  ceux  qui  avaient  été 
faits  prisonniers  devaient  rester  aux  mains  des  l'^rancais. 

Ces  termes  étaient  très-avantageux,  dans  la  situation  où 
se  trouvaient  les  assiégés,  mais  les  Français  étaient  si  peu 
nombreux  qu'ils  craignaient  de  se  surcdiarger  d'une  telle 
masse  de  prisonniers;  on  accepta  donc  les  termes  de  la 
capitulation,  en  tenant  du  reste  l'ennemi  en  respect  avec 
cinq  petites  pièces  de  canon  qui  lui  avaient  été  enlevées 
durant  le  combat. 

Pendant  que  leurs  soldats  s'employaient  à  enterrer  les 
morts  et  à  faire  les  préparatifs  du  départ,  leurs  officiers 
passèrent  quelques  heures  au  milieu  de  la  troupe  fran- 
çaise; or,  tels  étaient  leur  ignorance  et  leurs  préjugés  à 
l'égard  des  Canadiens,  qu'ils  furent  très-surpris  d'y  trou- 
ver des  hommes  bienveillants,  animés  de  sentiments  géné- 
reux, et  des  officiers  instruits  et  bien  élevés,  alors  qu'ils 
s'imaginaient  rencontrer  des  hommes  brutaux  et  à  moitié 
sauvages  ' . 

Ils  partirent  enfin  le  14  février  pour  Annapolis  par  la 
route  de  terre,  au  nombre  de  330  soldats  et  18  officiers 
ou  employés;  après  avoir  perdu  plus  de  100  morts  et 
laissé  125  hommes  prisonniers  ou  blessés,  ils  étaient  encore 
plus  nombreux  que  leurs  agresseurs!  Ces  derniers,  les 
Canadiens,  avaient  eu  7  hommes  tués  dont  deux  Indiens, 
et  l  4  blessés,  parmi  lesquels  le  commandant  Coulon  de 
Villiers  et  un  autre  officier  nommé  Lusignan*. 
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Uapport  du  capitaine  de  La  Corne.  (Appendix,  série  4.) 
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Si  nous  nous  sommes  éleudus  avec  (juelque  détail  sur 
cette  action,  c'est  à  dessein,  afin  que  le  lecteur  se  rendit 
compte  de  la  valeur  de  ces  partisans  canadiens.  Voilà  ce 
que  fit,  abandonnée  à  elle-même,  cette  poi^jnée  d'honnnrs 
dont  la  plupart  étaient  des  miliciens  plutôt  (|ue  des  soldats; 
on  ne  saurait  ce  qu'il  convient  de  louer  le  plus,  de  l'énor- 
yie  virile  que  nécessita  leur  marche,  ou  de  la  bravoure 
qu'ils  d<;ploycrent dans  l'action,  si  1  une  et  l'autre  n'élaienl 
encore  diipassécs  par  leur  habileté  dans  la  poursuite  (\o 
l'entreprise.  Ces  hommes  étaient  l)ien  ceux-là  <[iii  (h  vaiout. 
dix  ans  plus  tard,  soutenir  contre  les  armées  anj;lai.sos 
cette  lutte  de  {jéauts  ([ui  dura  six  ans,  et  dans  hupuilc  ils 
succombèrent,  a<'cabl(is  non  pas  par  l'ennemi,  mais  sou^ 
le  poids  de  leurs  proj.res  victoires. 

11  est  i'acile  maintenant  d'apprécier  ce  (jue  Ton  aurai! 
pu  obtenir Taninie  préciîdente,  en  adjoijjnantà  ci'ttc  |ioii|)(' 
les  débris  reconstitués  de  rarmement  du  duc  d'Anvillo; 
ce  renfort  n'eût-il  été  (|ue  de  mille  ou  douze  cents  homuKvs. 
avec  (|uel(|ues  canons,  il  est  permis  de  supposer  <pie  lis 
An[;lais  eussi-nt  été  rapidement  dt'.lo{',és  dAnnapolis.  Succrs 
consid('iable,  car  la  France  en  r(>prenaut  j)oss('ssion  de  la 
Nouvelle-Ecosse  avec  une  population  dcipiin/.e  mille  ànies, 
on  eût  vu  l'état  des  choses  sin[;idièrement  cban{}er  dans 
l'Améri(|ue  du  Nord. 

Mais  dt'jà  ré{]nait  parmi  nous,  surtout  dans  les  hautes 
classes,  cet  esprit  de  présomption  hautaine  et  de  verti{;(' 
li?'encieux  (pii  devait  portei-  de  si  tristes  rt'sultats  (\i\\\>i  la 
guerre  de  Sept  ans.  Les  officiers  de  la  flotte  méprisaieiil 
cette  poi{;née  d'aventuriers  canadiens  (pii,  pour  eux,  t'taieiil 
à  peine  des  soldats;  on  riait  de  ces  pelitivs  expéditions 
hasardeuses,  mais  im  peu  mesipiines,  cpi'il  eût  fallu  faire  en 
leur  compa[;nie;  <Iepuis  [^ouis  XIV,  nous  étions  atteints  de 
cette  manie  de  faire  {;rand  ({ui  annide  nos  plus  précieuses 
qualités  depuis  [)lus  de  cent  ans. 
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Coulon  de  Villiors  ne  pouvait  pas  prul()iî{;er  It)nj;leinp>s 
son  séjour  aux  Mines  :  ce  quartier  avait  beaucoup  souffert 
(lupassa{;e  successif  des  troupes  an{;laisrs  et  françaises;  les 
approvisionnementss'épuisaient,  on  fut  nièine  {'inl)arrassé 
pour  y  faire  les  semailles  du  printemps.  Les  Canadiens 
re[)arlirent  donc  le  23  février,  après  dix  jouis  de  repos,  par 
le  même  chemin  de  nei[>e  et  de  (jlace  ([u'ils  avaient  par- 
couru un  mois  auparavant.  Avant  leur  dt'[)arl,  ils  détrui- 
sirent tout  ce  cpii  ne  pouvait  pas  s'emporler,  mais  ils 
emmenèrent  les  prisonniers  et  (pialre  drapeaux.  Les  cinq 
petits  canons  pris  aux  An{jlais  furent  al^andonnés.  Peut- 
être  eussent-ils  mieux  fait  de  les  transporter  avec  eux; 
c'c'tait  toujours  en  effet  le  défaut  d'artilleiie  ([ui  avait  em- 
pêclié  de  reprendre  Port-Uoyal  !  Gomin<'  ce  retour  néces- 
sitait moins  de  précautions,  on  n'y  employa  (pie  (juatorze 
jours,  et  ils  arrivèrent  à  Bcauhassin  le  8  mais  17  47. 

A  peine  étaient-ils  arrivés,  qu'il  fallut  se  remettre  en 
route;  un  vaisseau  et  trois  har(pies  canadit'nnes  avaient 
apporte;  des  ravitaillements  et  les  attendaient  ave(;  des 
insli  uctions  du  {gouverneur,  cpii  ordonnait  le  retour  immé- 
diat (Tune  partie  des  troupes  pour  Québec;  ^L  de  llamsay 
les  suivit  au  l"  juin,  ne  laissant  dans  risllimc  <pie  M.  Le- 
(;ar(leur  de  llepenti{]ny,  p  .  rc  trente  soldats,  (|ui  revinrent 
eux-mêmes  à  (Ju('bec  va  juiliet.  Ce  reirait  successif  de  tous 
les  di'lacbemeids  d  •  TAcadie  litait  motivt'  |>ar  la  crainte 
(juinspiraient  au  f-anida  les  projets  d'invasion  ani'oncés 
parles  Anj-lais  :  la  deriiière  flotl»'  française  (pi"  i>'~  'ait  au 
Canada  le  nouveau  gouverneur,  M.  de  la  Jtnnjuiere,  venait 
fil  effet  d'être  captunie  le  3  mai  par  les    '  ;i;;lais. 

Dans  de  lellrs  circonstances,  le  Inii!  ,nl  lait  d'armes  'le, 
la  Oiand'Prée  se  trouvait  a^jijravcr  la  sil nation  des  Aca- 
^lien.s,  an  lieu  de  l'alléjjer.  liien  que  l'ensemble  tUr  la 
population  eût  subi  passivemen.  les  invasions  an{;laises  et 
liaiieaises  sans  prendre  les  aiinc  ,  plusieurs  enlie  d  eux 
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avaient  trop  montré  leur  sympathie  aux  Canadiens  pour 
ne  pas  être  plus  ou  moins  suspects.  Le  dernier  des  soldats 
français  avait  à  peine  quitté  l'Acadie  que  les  Anjjlais 
envoyèrent  réoccuper  les  Mines,  d'abord  très-sommaire- 
ment en  avril,  et  plus  sérieurement  en  août;  à  cette  der- 
nière date,  le  navire  anglais  apporta  pour  dix  mille  livres 
de  marchandises  qui  furent  réparties  entre  les  Acadiens  en 
payement  des  denrées  de  toutes  sortes  fournies  au  bataillon 
du  colonel  Noble. 

Mais  en  même  temps  qu'ils  effectuaient  ce  payement 
d'assez  bonne  {jràce,  les  officiers  anglais  annoncèrent 
l'intention  de  poursuivre  un  certain  nonibrc  d'habitants 
qui  étaient  réputés  avoir  pris  les  armes.  Douze  furent  mis 
hors  la  loi,  parmi  lesquels  la  famille  Gaulliier,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plus  haut,  et,  le  5  novend)re,  onze  autres 
furent  sommés  de  se  présenter  à  Annap(jlis  devant  la  conr. 
Par  cette  générosité  (jui  ne  mancpiait  pas  d'habilch',  le 
gouverneur  Mas<'arène  montrait  ({u'il  était  homme  à  re- 
connaKre  la  sinct'.rité  (U\s  neutres  (|ui  maintenaient  scru- 
puleusement leur  parole,  et  à  punir  ceux  (pii  avaient  recoins 
à  la  violence.  Sur  ces  entrefaites,  la  paix  fut  conclue  à  Aix- 
la-Chapelle,  le  19  août  17i7;  ce  traité  rendait  l'Ile  Royale 
aux  français,  (|ui  s'empressèrent  «le  remettre  en  état  les 
fortificatitms  de  Louisbourg,  au  {;rand  déplaisir  des  ol'fi- 
ciers  au{;lais  de  la  Nouvelle-Kcosse  et  du  Massachusells. 
Ceux-ci  en  effet  avaient  été  vivement  frappt's  des  dan{;t  rs 
que  les  provinces  anglaises  avaient  couru  pendant  la  der- 
nière guerre;  ils  se  préoccupaient  aciivemeut  de  chercher 
les  moyens  d'y  remédier  pour  l'avenir,  et  la  restauration 
de  Louisbourg  n'était  pas  faite  pour  diminuer  leurs  appn- 
lunsions. 

Mascarène  mandait  bien  au  duc  de  Hedfort  que  les  Aca- 
diens étaient  restés  paisibles  durant  toute  la  guerre,  maij;n' 
les  efforts  multipliés  des  français  pour  les  pousser  à  inic 
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révolte  ouverte;  mais  trois  mois  après,  le  8  septembre,  il 
écrit  au  même  :  a  II  y  a  là,  aux  Mines,  une  laetion  composée 
((  (le  ceux  (les  habitants  rjui,  s'étaut  prononcés  trop  ouvcr- 
II  tement  pour  l'ennemi,  ont  été  mis  hors  la  loi  par  le 
u  gouverneur  Sbirley  ((ie  Boston)  ;  ils  se  sont  dispersés 
ti  parmi  les  habitants  fran(;ais  de  cette  province  ;  ils  re- 
(1  çoivent  des  encourafjements  du  Canada,  accueillent  les 
il  déserteurs  et,  soutenus  par  les  Indiens,  ils  poussent  les 
i(  autres  à  l'insubordination.  Il  faudra  beaucoup  de  temps 
((  et  une  attention  soutenue  pour  amener  ces  Français  à 
il  vive  de  loyaux  sujets  et  pour  les  (juérir  de  cette  inclina- 
II  lion  qu'ils  ont  naturellement  pour  ceux  (|ui  leur  tiennent 
«  (le  si  près  par  le  sany  et  par  la  rcli{;ion.  » 

Ceux  de  Bcaubassin  ne  lui  inspiraient  pas  beaucoup  plus 
(le  confiance,  et  il  n'y  a  point  de  lettre  où  IMas(\irène 
n'insiste  sur  la  nécessittî  de  renforcer  l'occupation  militaire 
de  la  contrée  et  de  t  onsolider  rétablissement  de  la  colonie 
an{;laise.  L'indécision  où  le  dernier  traité  avait  laissé  la 
question  des  limites,  (jui  n'étaient  fixées  nulle  part  entre 
le  Canada  et  les  possessions  anglaises,  ajoutait  une  nou- 
velle (jravité  à  la  situation.  Les  Canadiens  continuaient  h 
occuper  la  rivière  Saint-Jean,  Chipody,  Mémerancook  , 
toute  la  contrée  en  dehors  de  l'isthme  de  Sliediak  et  une 
partie  de  l'isthme  lui-même  ;  tous  ces  délachemenls  étaient 
sous  la  direction  du  capitaine  Marin,  un  des  offM'iers  de 
lVxp(klition  de  la  Grand'Prée,  homme  adroit,  aventureux, 
très-familier  avec  les  Indiens,  sur  les(|uels  il  exerçait  une 
grande  influence.  Journellement  sur{jissaient  de  petits  con- 
flits qui  pouvaient  amener  des  scènes  de  violence. 

Cet  état  de  choses  réveilla  dans  l'esprit  des  officiers 
an(jlai8  l'idée  déjà  plusieurs  fois  émise  d'installer  à  tout 
prix  des  colonies  anglaises  dans  la  Nouvelle-l-^cosse.  Les  uns 
proposaient  de  renforcer  et  de  multiplier  les  (jarnisons 
anijlaises;  les  autres,  d'intercaler  parmi  les  établissements 
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acadiens  (l(>s  {groupes  de  colons  pris  dans  la  iVouvolJc-.Vn- 
gletene,  afin  de  faciliter  la  Fusion  des  deux  peuples;  on 
proposait  de  iavoriser,  même  à  prix  d'argent,  les  conver- 
sions au  protestantisme. 

Ces  projets  plaisaient  médiocrement  au  gouvernement 
anglais,  <'ar  ils  impli(piaient  de  grands  sacrifices  (TarMent, 
et  d'autre  part,  ces  colons  du  IMassachusetts  et  autres  in- 
spiraient déjà  une  certaine  méfiance  en  Angleterre  par  leur 
esprit  remuant  et  séditieux.  Cependant,  ces  réclamations, 
\";  nroj,  Is,  ces  rapports,  qui  reviennent  à  chaque  page 
û.ujs  '.;  correspondance  des  gouverneurs,  agissaient  sur  les 
comii;  -aires  et  sur  les  membres  du  Board;  les  ('V(Mienients 
leur  dormaient  une  autorité  toujours  croissante,  tandis  (jue 
le  noml)re  des  Acadiens  s'augmentait  avec  une  cFfrayanlc 
rapidité.  Ce  nombre^,  (jue  nous  avons  établi  à  sept  mille 
cent  (juatorze  âmes  en  1739,  s'élevait  à  plus  de  dou/.e  mille 
en  17  iO'. 

\/A  p(q)ulation  acadienne  continuait  donc  à  se  développer 
dans  les  anciemies  seigneuries  et  parvenait  même  à  tor- 
mer  de  tous  côtés  de  nouvelles  habitations,  mal;;r(i  Tin- 
quiète  jalousie  des  Anglais,  (|ui  leur  interdisaient  de  iondor 
aucune  colonie  dans  les  r«'gions  désertes.  Aussi  toutes  ces 
colonies  se  trouvaient-elles  aux  extrtMuités  de  l'Acadie, 
loin  de  l'œil  des  Anglais  d'Anna  polis,  notamment  dans  le 
district  de  lîcaubassin.  Les  gouverneurs  de  Oui'bet*  récla- 
maient luie  forte  partie  do  ce  territoire  comme  (b'pendaiile 
du  Canada  français  ;  ils  entretenaient  même  constannneiil 
eu  cette  région  un  poste  ct)mmandé  par  un  officier;  il 
s'était  donc  établi,  sous  la  protection  du  drapeau  français, 
à  l'ouest  do  IJeaubassin,  entre  ce  lieu  et  Cliipody,  tout  le 
long  de  la  côte,  des  villages  florissants.  Ce  développement 
n'était  pas  moins  remanjuable  du  côté  du  golfe  Saiiit- 

'  Voir  le  liiMcau  (1«^8  rocciisemonts.  (Àppcndix,  5"  .sôrif.) 
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Laurent,  sur  la  haie  Verte,  par  où  s'opiîraieiiL  les  com- 
munications (les  Acadiens  avec  le  Canada  et  les  des  du 
jjoUe;  étahlissenients  prospères,  <pie  les  documents  an- 
{;lais  si{;nalent  souvent,  non  sans  une  certaine  iirilation. 

Toutes  ces  considérations,  jointes  aux  discussion-;  inter- 
minables <|ui  paralysaient  la  connnission  charfjée  de  la 
fixation  des  limites,  dcterminèrent  enfin  le  eahinct  de 
Londres  à  prendre  une  d(;eision,  tardive  peut-être,  mais 
tout  à  fait  conforme  aux  intérêts  de  rAn{jleterre  :  dès  le 
oonnnencement  de  17i0,  on  prit  des  mesures  pour  établir 
dans  la  Nouvelle-Keossc  une  forte  colonie  (|ui  pût  à  la  fois 
servir  de  centre  civil  et  de  point  d'appui  militaire  pour 
ror{;anisation  de  la  province. 

On  ne  eherclia  pas  à  y  appliquer  spécialement  aucun 
des  systèmes  que  nous  avons  précédemment  cités,  mais  on 
s'arrêta  à  une  combinaison  assez  heureuse  des  divers  plans 
([ui  avaient  été  proposés.  Le  lieu  choisi  fut  cette  même 
rade  de  Chibouctou,  où  avait  échoué  si  misérablement  le 
duc  d'Anville,  et  si  l'on  avait  apporté  un  trop  long  relard 
à  prendre  ce  [iarti,  il  faut  rendre  cette  justice  au  {jouver- 
uenient  anglais,  que  le  plan  et  son  exécution  furent  con- 
duits avec  une  sûreté  de  main  et  une  rapidité  vraiment 
extraordinaires. 

ha  résolution  fut  prise  au  commencement  de  mars 
17  iO;  le  l  i  mai,  (juatorze  navires  parfaitement  numis  cJ 
éi{uipé8  recevaient  deux  mille  cinq  cent  soixante-seize 
personnes,  avec  tous  les  approvisionnements  nécessaires. 
Ce  n'était  pas  précisément  une  colonie,  e'iîtait  une  cité 
tout  entière  ({ue  l'on  emmenait,  queli|ue  chose  connue 
la  Salcnte  du  Tete'inaque  :  il  y  avait  le  «onsiùl  d'adminis- 
tration, le  commandant  en  chef,  les  magistrats,  les  com- 
mis, les  artisans,  les  né^jociants,  les  médecins,  le  commis- 
'iairo,  le  maître  d'école,  le  ministre. 
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Tous  avec  leurs  familles,  tous  prêts  à  entrer  en  fonction 
en  mettant  pied  à  terre.  La  ville  était  organisée  avant 
d'être  débarquée;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'est  que  tout  se  passa  à  peu  près  selon  les  prévisions 
calculées,  cbacun  prenant  sa  place  et  se  mettant  paisible- 
ment à  son  travail,  dès  que  les  navires  furent  arrivés.  Le 
27  juin,  la  flotte  entra  dans  le  port  de  Ghibouctou,  et  le 
1"  juillet,  quarante-six  jours  après  l'embarquement,  cha- 
cun était  à  son  poste,  travaillante  l'ouvrage  désigné,  pour 
fonder  de  pied  en  cap  la  nouvelle  ville  qui  fut  appelée 
Halifax. 
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CHAPITRE  XIV. 


FONDATION  D  HALIFAX. 


PROSCRIPTION  DES  ACADIENS. 


Par  la  fondation  d'Halifax,  le  gouvernement  anglais 
répondait  enfin  aux  demandes  et  aux  conseils  si  longtemps 
répétés  des  gouverneurs  d'Annapolis,  qui  depuis  plus  de 
trente  ans  ne  cessaient  d'exposer  que  le  seul  moyen  d'assu- 
rer l'indépendance  de  la  garnison  et  la  solidité  de  la  domi- 
nation anglaise  était  d'établir  dans  le  pays  même  des 
colonies  anglo-saxonnes  et  protestantes. 

Mais  si  l'on  avait  tarde  très-longtemps  à  prendre  ce  parti, 
il  faut  au  moins  rendre  cette  justice  à  la  cour  de  Londres, 
qu'une  fois  la  résolution  prise,  l'exécution  fut  conduite 
avec  tout  le  soin,  la  rapidité  et  l'intelligence  nécessaires. 
Cependant  les  deux  hommes  qui  ont  dirigé  cette  affaire  : 
Gornwallis  et  Lawrence,  ont  commis  tant  de  méfaits,  se 
sont  souillés  de  tant  d'injustices  et  de  cruautés,  que,  malgré 
cette  habileté,  leur  souvenir  est  resté  odieux  parmi  les 
hommes.  Ce  sont  leurs  compatriotes  eux-mêmes  cjui,  j)ar 
la  véhémence  de  leur  indignation,  ont  le  plus  contribué  à 
flétrir  leur  mémoire. 

Le  21  juin  1749,  on  débarqua  à  Gliibouctou  deux  mille 
cinq  cent  soixante-seize  personnes,  les  troupes  et  (î(|uipages 
étant  mis  à  part;  dans  ce  convoi,  on  comptait  un  grand 
nombre  de  familles,  car  parmi  les  immigrants  on  trouve 
mille  cent  trente  femmes  et  enfants.  Le  gouvernement 
anjjlais,  pendant  une  grande  partie  de  la  première  année, 
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fournit  à  tout  le  monde  les  vivres,  les  matériaux  et  les 
outils  nécessaires.  En  octobre  17  49,  il  y  avait  déjà  trois 
cents  maisons  couvertes,  deux  forts  terminés  et  des  l)an  1- 
cades  en  bois  tout  autour  de  la  ville;  au  bout  de  six  mois, 
la  colonie  était  installée,  or^^anisée  avec  tous  ses  services 
réguliers,  de  manière  à  passer  Thivei  sans  trop  d\n\- 
combre. 

Lors({ue  l'on  considère  la  conduite  des  deux  iialidiis 
rivales  de  1720  à  1750,  on  s'aperçoit  facilement  aujour- 
d'hui qu'elles  ont  commis  l'une  et  l'autre  une  faute 
identi([ue,  en  négligeant  d'occuper  en  temps  utile  l  im- 
portante situation  de  Ghibouctou  :  en  effectuant  cotte 
occupation  dès  l'annexe  1700,  les  Français  auraient  à 
jamais  consolidé  la  possession  de  l'Acadie,  avec  le  ([uart 
des  sonnncs  ([u'ils  dépensèrent  à  Louisbourg.  Louisbourg! 
forteresse  mal  |)lacée,  mal  conçue,  mal  construite,  sans 
approvisionnements,  sans  avenir,  impossil)le  à  secourir. 
impossible  à  défendre,  ([ui  coûta  30  millions,  et  qui  ue 
servit  jamais  à  rien! 

Quant  aux  An{;lais,  si,  au  lieu  d'attendre  jusqu'en  1 7  iO, 
ils  eussent  fondé  Halifax  en  1720,  avec  une  colonie  an- 
glaise suburbaine,  ils  eussent  tout  de  suite  assuré  la  subsis- 
tance et  l'indépendance  de  leur  garnison  et  créé  en  même 
temps  une  population  similaire  à  eux-mêmes.  Combien 
ainsi  eussent-ils  écarté  de  difficultés  et  de  fausses  dépenses! 
Pour([uoi  ont-ils  prodigué  tant  d'efforts  pour  retenir  sous 
main  et  malgré  elle  ime  population  qui  voulait  émigrer? 
Nous  le  savons  aujourd'hui,  c'est  qu'ils  avaient  besoin 
d'elle.  Mais  ce  besoin  disparaissant  par  l'occupation  (Tlla- 
lilax,  il  n'était  plus  nécessaire  d'employer  tant  de  super- 
cheries ridicules  ou  honteuses  pour  empocher  de  partir 
des  gens  qui  les  d(îtestaient. 

Les  Acadiens  fussent  restés  libres  aloi's,  et  connue  ils 
étaient  fort  peu  nombreux,  leur  départ  eût  été  facile  el 
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sans  inconvénients  pour  personne.  Les  An^^lais  se  fussent 
épar{;né  de  la  sorte  ces  odieuses  violences  aux({uelles  ils  se 
trouvèrent  acculés  peu  à  peu  en  1755,  par  les  ter{jiver- 
sations  et  la  duplicité  de  leurs  gouverneurs.  Ce  simple 
avantage,  à  lui  seul,  valait  bien  la  peine  d'occuper  Glii- 
bouctou,  car  ces  grands  crimes  historiques  se  payent  tôt 
ou  tard  : 

Dclicta  inajoi'Uin  iimnerim.s  lues,  populo  IlDiiiaiio. 


pl 


Aucun  peuple  ne  le  sait  mieux  (pie  rAngleterre,  elle  (jui 
paye  aujourd'lmi  en  Irlande  les  infamies  dinisabeth  et  de 
Cromwell  ;  voilà  cent  ans  que  cette  expiation  a  commencé, 
et  elle  n'est  pas  finie  ! 

Mais  dans  celte  parité  de  négligence  et  d  aveLij;iement, 
les  Anglais  ont-ils  encore  gardé  cet  avantage  d  avoir  su 
ré[)arer  leurs  tautes  avec  activité  et  habilett',  tandis  que  la 
Tiance  n'a  jainais  su  qu'aggraver  les  maladr<\sscs  primi- 
tivement connnises.  Lorsqu'on  étudie  de  |jrès  le  traité 
d'LUreclit,  Tétaldissement  de  la  Louisiane,  la  constriu^lion 
(le  Louisbourg,  les  deux  sièges  de  Louisbourg,  les  j)elites 
expéditions  de  Duvivier  et  de  Marin,  la  grande  expfMlilion 
(lu  duc  d'Anville,  la  fortification  de  Qi^'^'lj^^t- ,  le  traité 
(l'Aix-la-Cliapelle,  la  directicm  générale  des  affaires  j)oli- 
ti(jU(\s  et  militaires  en  Europe  et  en  Am('ii(pie  avant  et 
pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  on  s'('t()nne  (piiui  inème 
peiqjle  ait  pu  fournir  sur  le  même  terrain  la  même  somme 
d  i{;Morance,  d'étourderie  et  de  sottise  pour  commettre  les 
nu  unes  fautes,  dans  les  mêmes  circonstances. 

Il  est  vrai  (jue  toutes  ces  fautes  t'taient  bi(Mi  plut(")t  la 
faute  de  la  cour  et  de  l'esprit  public  ({ue  celle  de  la  nation  ; 
car,  malgré  son  impéritie,  ce  gouvernement  eut  la  bonne 
lorluue  de  nuicontrer,  nolannnent  aux  Indes  et  en  Anni- 
lique,  des  g('néraux,  des  troupes,  des  circonstances  for- 


136 


UNE   COLONIE   FEODALE. 


tuites  qui  auraient  pu  le  sauver  maljjré  lui,  s'il  avait  pu 
être  sauvé.  Mais  tout  était  empoisonné  parmi  ces  char- 
mants viveurs,  héritiers  de  la  Ué[fence;  ils  avaient  cepen- 
dant beaucoup  d'esprit,  mais  leur  esprit  était  de  travers, 
comme  celui  des  bossus;  leurs  meilleures  intentions  tour- 
naient à  mal;  dès  qu'ils  touchaient  à  un  abus  pour  y 
remédier,  il  s'empirait  dans  leurs  mains  gangrenées!  Piron, 
qui  pourtant  était  de  la  coterie,  a  défini  la  situation  dans 
cette  épigramme  qu'il  décochait  à  Voltaire  : 

Vohaire  fut  un  jour  par  un  serpent  mordu. 
Croyez-vous  qu'il  en  mourut? 
Ce  fut  le  serpent  qui  ereva. 

La  fondation  d'Halifax  nous  a  coûté  assez  cher  pour  mo- 
tiver ces  réflexions,  et  nos  Acadions  pressentirent  tout  de 
suite  quelles  importantes  conséquences  pouvaient  en  sortir  : 
il  n'y  avait  guère  plus  d'un  mois  ([ue  la  flotte  anglaise  avait 
opéré  son  dc'barquement,  ({ue  trois  Acadiens  furent  envoyés 
à  Halifax  par  les  habitants  des  Mines  :  Jean  Mclanson, 
Claude  Le  Blanc  et  Pliillppe  Mclanson;  ils  venaient 
pour  présenter  leurs  civilités  au  nouveau  gcjuverneur,  eten 
môme  tenqjs  j)our  se  rendre  compte  par  eux-mêmes  de 
ce  qui  se  passait  à  Ghibouclou,  car  cette  nouvelle  ville 
d'Halifax,  (pii  surgissait  tout  à  coup,  avait  mis  en  grande 
rumeur  toutes  les  paroisses  acadiennes. 

Leur  visite  survenait  fort  à  propos;  Cornwallis  venait 
précist'ment  de  ressusciter,  dans  son  épaisse  cervelle,  la 
question  du  serment  d'allég«'ance,  qui  depuis  bien  des 
années  était  assoupie  et  comme  tombée  dans  l'oubli;  déjà 
il  avait  rédigé  une  proclamation  suivie  d'une  formule  nou- 
velle de  serment  qui  devait  être  imposée  aux  Acadiens. 
Saisissant  l'occasion,  il  aborda  aussitôt  ce  sujet  avec  les 
visiteurs  et  leur  lut  l'acte  qu'il  avait  préparé,  dont  voici 
la  substance  : 
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«  Sa  Majesté  envoie  ici  des  émigrants  an{;lais,  qu'elle 
désire  voir  bien  accueillis;  elle  rappelle  aux  habitants, 
qu'oubliant  ses  bontés  et  celles  de  ses  prédécesseurs,  la 
liberté  reli{;ieusc  et  la  conservation  de  leurs  terres  (|u'on 
leur  a  accordées,  les  Acadiens  se  sont  souvent  mal  conduits 
envers  elle;  malgré  cela,  elle  leur  conservera  leurs  proprié- 
tés et  la  liberté  religieuse  autant  (jue  le  permettent  les  lois 
anglaises,  si  dans  un  délai  de  trois  mois  ils  prêtent  un  ser- 
ment d'allégeance  tel  que  la  loi  l'exige,  et  en  const-quence 
ils  promettront  de  se  soumettre  aux  ordres  de  Sa  IMajesté, 
en  s'engageant  à  donner  assistance  à  toute  personne  qu'elle 
voudra  étai)Iir  ici. 

«  Les  habitants  sont  informés  en  outre  (pi'ils  ne  peuvent 
envoyer  à  l'étranger  aucune  denrée,  et  que  leurs  titres  de 
propriété  devront  être  revêtus  du  sceau  de  la  province.  » 

A  la  lecture  de  cet  acte  tout  à  fait  inattendu,  les  délé- 
{jués  furent  plus  surpris  qu'intimidés;  ils  firent  remarquer 
que  ce  nouveau  serment  était  très-différent  de  ceux  qu'ils 
avaient  acceptés  jusque-là  ;  Philipps,  notamment,  leur  avait 
assuré  en  1730  des  conditions  tout  autres;  et  comme  Gorn- 
wallis  insistait,  ils  se  retranchèrent  avec  digniti^  dans  la 
spécialité  de  leur  mission,  (jui  n'avait  d'autie  objet  ([ue  de 
présenter  au  nouveau  gouverneur  les  hommages  de  leurs 
compatriotes;  ils  n'avaient  donc,  ajoutèrent-ils,  aucune 
<[ualité  pour  répondre  à  «'ettc  communication. 

Ici  Cornwallis  commit  une  faute  grossière  :  il  leur  répon- 
dit «  (ju'il  avait  pris  connaissance  des  serments  précé- 
<i  dents,  (ju'il  ne  s'y  trouvait  aucune  des  ré^.  «'ves  qu'ils 
«  alléguaient,  qu'ils  constituaient  de  véritai>iv  b  serments 
«  d'allégeance,  aussi  complets  qu'ils  pussent  être.  Il  avait 
(I  donc  le  droit  de  compter  sur  l'adhésion  pure  et  simple  des 
«  habitants  à  la  formule  de  serment  qu'il  leur  présentait  »  . 

En  cette  circonstance,  nous  ne  pouvons  que  répéter  ce 
«jue  nous  avons  dit  de  Phdipps  en  1720  :  il  faisait  preuve 
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d'une  ignorance  impardonnable,  ou  d'une  insigne  mau- 
vaise foi.  Il  est  d'autant  plus  difficile  d'écarter  ce  dilcuimc 
que  deux  mois  après,  en  septembre,  il  reconnaissait  formel- 
lement que  Pliilipps  avait  accepté  le  serment  des  Acadicns. 
sous  la  réserve  qu'ils  ne  porteraient  pas  les  armes.  Or,  s'il 
n'a  connu  qu'en  septembre  le  véritable  des  choses. 

comment  pouvait-il  se  faire  qu'en  juillet,  lui  le  gouverneur, 
dans  une  circonstance  aussi  grave,  s\)piniàtràt  à  la  légric 
en  exigeant  un  serment  dont  il  n'avait  (Hudié  ni  les  pri'cc- 
denls  ni  la  valeur?  Si  au  contraire  il  en  connaissait  l'Iiis- 
toire,  que  se  proposait-il  donc?  Voulait-il  profiter  de  la  sur- 
prise de  pauvres  gens  qu'il  pri'sumait  troublés,  pour  leur 
extorquer  un  serment  inattendu?  C'était  une  fourberie 
qu'Armstrong  et  son  lieutenant  avaient  déjà  essayée  avant 
lui.  Peut-être  à  ce  moment  même  les  originaux  compro- 
mettants avaient-ils  déjà  disparu  des  archives  d'Halifax, 
et  cet  honnête  gouverneur  comptait-il  s'  leur  absence 
pour  intimider  des  liommes  qu'il  s'iinagi  tre  plus  sots 

que  lui,  et  leur  imposer  une  signature  fraudée?  On  s'ex- 
plicjue  difficilement  son  intention. 

Mais,  quoiqu'il  en  puisse  être,  Gornwallis  est  d'autant 
plus  inexcusable,  qu'à  l'instant  où  il  allait  répondre  aux 
délégués,  le  colonel  Mascarène  lui  fit  remarquer  qu'il  était 
à  sa  connaissance  que  les  Acadiens  avaient  toujours  com- 
pris que  ce  serment  était  accepté  sous  condition.  Cette 
observation  de  Mascarène  est  consignée  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  conseil,  14  juillet  1749,  et  son 
certificat  personnel  sur  les  actes  de  serment  est  inscrit 
dans  les  deux  rapports  qu'il  avait  déposés  en  avril 
1748. 

Le  gouverneur  anglais  ne  peut  donc  échapper  d'aucune 
façon  au  reproche  de  mauvaise  foi  ;  lors  môme,  en  effet, 
qu'il  n'eût  connu  aucune  des  transactions  successives  qui 
accompagnèrent  les  diverses  prestations  de  serment  (ce 
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(jUf  Ton  ne  peut  guère  supposer) ,  quel  eût  été  son  devoir 
devant  les  remarques  de  Mascarène,  un  colonel  qui  rési- 
dait dans  la  Xouvelle-lCcosse  depuis  plus  de  trente  ans?  Ne 
devait-il  pas  au  moins  suspendre  sa  décision  jusqu'à  plus 
ample  examen? 

Ouoi  ({u'il  en  soit  cependant,  en  présence  de  la  résistance 
respectueuse  mais  Ferme  des  <lélé{;u(''s ,  il  arrêta  le  cours 
de  ses  observations,  et,  en  leur  donnant  congé,  il  leur  remit 
une  copie  de  sa  proclamation,  avec  ordre  de  la  faire  con- 
naître dans  toutes  les  paroisses.  Cette  proclamation,  rédigé* 
en  forme  solennelle,  jeta,  comme  on  peut  le  penser,  un 
grand  émoi  parmi  les  Acadiens;  chacun  vivait  paisible- 
ment depuis  tant  d'années  sur  le  traité  conclu  en  1730 
avec  Pliilipps,  ([ue  tout  le  monde  fut  surpris;  les  réclama- 
tions se  nmltiplièrent,  et  à  partir  de  ce  moment  nous  trou- 
vons dans  les  archives  une  sue(  (  ssion  incessante  de  dépu- 
tations,  de  déclarations,  de  réponses  et  de  discussions  sans 
fin  qui  s'échangent  (>ntre  les  habitants  et  le  gouverneur.  Les 
Acadiens,  qui  s'étaient  montrés  scrupuleux  observateurs 
de  la  neutralité  jurée  et  qui,  par  leur  abstention,  avaient 
à  deux  reprises  différentes  sauvé  les  établissements  anglais 
d'une  ruine  inévitable,  étaient  fortement  convaincus  ((ue 
leur  situation  était  consolidée,  définitive,  que  toute  discus- 
sion sur  le  serment  d'allégeance  était  close,  et  (pie  Ton 
respecterait  à  jamais  les  conventions  arrêtées.  Ils  ré[)on- 
dirent,  en  conséquence,  à  Gornwallis,  qu'aucune  circon- 
stance ne  paraissait  donner  lieu  à  revenir  sur  les  actes  (pji 
avaient  été  acceptés  par  ses  prédécesseurs.  IMais  celui-ci 
continua  en  s'obstinant  à  réclamer  un  serment  absolu  et 
sans  réserve. 

De  1749  à  1755,  ces  négociations  tirèrent  en  longueur, 
les  Anglais  tachant  de  gagner  du  temps  pour  achever  l'éta- 
blissement d'Halifax  et  se  fortifier  partout  de  manière  à 
parler  en  maîtres,  tandis  que  les  Acadiens,  confiants  dans 
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leurs  droits,  espéraient  toujours  qu'on  en  reconnaîtrait  la 
justice. 

Voici  du  reste  le  compte  rendu  de  l'une  de  ces  discus- 
sions, qui  fournira  une  idée  assez  nette  de  la  façon  dont  se 
poursuivaient  ces  sin(julières  ncîyociations  : 

«Le  17  septembre  17  49,  les  délé{;ués  des  Mines  se 
présentèrent  à  Halifax  «levant  le   conseil,   et  déposèrent 
sur  le  bureau  une  pétition  si[)née  de  mille  personnes,  dans 
laquelle  ceux-ci  exposaient  à  quelle  épixjue  et  dans  ([uelles 
circonstances  ils  avaient  ac(ept(^  l'allégeance  du  roi  d'An- 
gleterre,  en  demandant,   fort  courtoisement  d'ailleurs, 
pourcjuoi  celui-ci  voulait  leur  retirer  maintenant  les  con- 
ditions qu'il  avait  a{;réécs  pendant  <le  si  lon{jues  années. 
Cornwallis  leur  répli({ua  qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  de 
discuter  les  conditions   qu'accordait  ou  retirait  la  cou- 
ronne; il  cessa,  il  est  vrai,  de  nn'connaitre  les  conventions 
conclues  avec  le  colonel  Philipps;   il  en  reconnut  l'exis- 
tence, mais  il  ajouta  que  l'officier  «(ui  a^'ait  accepte  de 
telles  réserves  avait  manqu('  à  son  devoir.  «  Ce  serment 
((  (jue  vous  avez  prêté  entre  ses  mains  n'a  pu  amoindrir 
<i  en  aucune  façon  vos  obli{;ations  envers  le  lloi,  parce  ([ue 
«I  ce  n'est  pas  le  serment  (|ui  crée  les  devoirs  du  sujet, 
i(  mais  le  fait  même  de  la  sujétion  «pii  les  impose  ;  on  n'est 
«  pas  sujet  sous  condition.  » 

Il  débitait  cette  subtilité  d'un  ton  doctoral,  et  le 
malheureux  ne  savait  même  pas  (juc  la  sujétion  des  Aca- 
diens  était  précisément  très-condilionnelle  :  elle  était  subor- 
donnée aux  clauses  du  traité  d'ilicclit  et  à  un  décret  <le 
la  Reine.  En  étalant  sa  sottise  de  septembre  pour  couvrir 
ses  méprises  de  juillet,  il  ne  s'a[)erroit  pas  qu'il  met  sa 
philosophie  de  travers,  connue  M.  Jourdain,  et  lui  (|ui 
n'était  qu'ignorant,  le  voilà  passé  ridicule. 

Ses  contradicteurs  rirent  sous  cape  de  cet  homme  d'État 
improvisé;  ils  ne  faisaient  point  de  théories,  mais  ils  se 
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maintinrent  sur  le  terrain  solide  des  faits  connus  rt  con- 
statés par  eux.  Ils  protestèrent  par  écrit  :  «  Nous  avons 
(I  prêté  plusieurs  serments,  tous  étaient  basés  sur  cette 
((  promesse  de  l'exemption  des  faits  de  guerre  ;  si  nous 
«  sommes  restés  en  ce  pays ,  c'est  sous  cette  réserve 
((  expresse,  et  les  plus  belles  phrases  du  monde  ne  prou- 
«  veront  pas  que  l'on  ne  cherche  à  nous  tromper.  "  Corn- 
wallis  refusa  alors  de  reconnaître  la  lé(;itimité  de  leurs 
serments  :  «  Ils  sont  illé^jaux,  disait-il,  inacceptables,  et 
((  si  les  précédents  gouverneurs  y  ont  adhéré  par  leurs 
Il  promesses,  ils  ont  créé  des  titres  nids  et  sans  valeur; 
((  vous  êtes  ici  sujets  du  roi  d'Angleterre,  sans  avoir  prêté 
(I  le  serment  d'allégeance  ;  vous  avez  <lonc  perdu  tous  vos 
((  droits,  et  c'est  une  grâce  rju'il  vous  fait  en  consentant  à 
«  vous  admettre  encore  à  la  faveur  de  son  allégeance.  » 
{Archives  N.'IJ.,  p.  174.) 

Kl  les  Acadiens  ré[)ondaient  ([ue  leurs  réclamr*- )ns 
étaient  fondées  sur  des  actesaufhenli([ues,  f[ue  l'on  ne  pou- 
vait pas  répudier  ni  dtuiaturer  h'-gorement  par  de  simples 
paroles.  «  Plusieuiis  de  vos  pri'décesseurs  ont  commencé 
Il  comme  vous  par  nier  nos  prétentions,  puis,  après  cxa- 
«  nien,  ils  ont  reconnu  notre  l)on  droit,  et  ils  ont  consenti 
(I  à  nous  accorder  cette  réserve  de  ne  point  porter  les 
narines;  ils  nous  ont  assur»'  ([u'ils  avaient  toute  autorité 
Il  pour  cela.  Si  nous  avons  t'té  trompés,  le  lloi  ne  saurait 
Il  retourner  contre  nous  une  telle  supercherie.  »  Puis  ces 
infortunés,  qui  croyaient  très-naïvement  à  la  justice,  appor- 
taient la  copie  des  actes  qu'ils  avaient  signés,  des  conven- 
tions qui  avaient  été  dressées,  u  Voilà  (piarante  ans  que 
(I  nous  vivons  sur  la  foi  jurée,  sans  (pie  personne  nous  ait 
Il  jamais  dit  que  ces  conventions  fussent  nulles  !  » 

Mais  Cornwalhs  et  ses  officiers  les  repoussaient  en  rail- 
lant; ils  se  moquaient  de  leur  peine,  u  Tant  pis  pour  vous 
<i  si  vous  ne  connaissiez  pas  l'invalidité  de  cc8  conventions, 


142 


UNE   COLONIE    FEODALE. 


«  il  fallait  vous  en  informer;  aujourd'hui,  vous  n'avez  plus 
«  qu'à  vous  soumettre  à  merci,  ou  vous  serez  (Lipouillés  di- 
Il  tout  ce  que  vous  possédez.  »  Tel  est  à  peu  près  le  résunui 
de  ces  né()ociations  interminables,  de  ces  controverses 
ajjrëmentces  par  les  grossières  plaisanteries  de  Gornwallis 
avec  son  rire  insolent.  {Appendix,  série  i.) 

Les  Acadiens  assuraient  invariablement  qu'ils  se  recon- 
naissaient volontiers  sujets  très-fidèles  du  roi  d'Angleterre, 
mais  qu'ils  voulaieut  être  exempts  '  '  fait  des  armes,  ou 
qu'ils  quitteraient  le  pays. 

li  Eli  bien,  quittez-le!  »  s'écria  imprudennnent  Corn- 
wallis.  {Appendix,  st'rie  4.) 

Il  était  dans  un  état  de  fureur  fiévreuse,  à  tel  point  (|ue, 
le  13  janvier  1750,  il  donna  un  ordre  formel  à  un  nommé 
Cobb,  dont  il  voulait  faire  un  croiseur  dans  la  l)aie  Fran- 
çaise, d'enlever  comme  otages  les  fennnr's  et  les  enfants. 
Etait-ce  pour  quelque  crime,  pour  quehjue  nn'fail,  pour  un 
cas  de  révolte  qu'il  donnait  un  tel  ordre? Le  lecteur  va  en 
juger.  {Archives  N.-/Î.,  181.) 

il  Partout  où  les  habitants  s'enfuiront  ou  ((uitteront 
<i  leurs  maisons  à  voire  approche,  vous  saisirez  toutes  les 
»i  femmes  et  les  enfants  (jue  vous  pourrez,  vous  les  d('|)()- 
«  serez  dans  un  fort,  et  ils  y  resteront  «'omme  otages  jus- 
<i  qu'à  ce  (|ue  la  conduite  des  parents  soit  devenue  meil- 
«<  leure.  »  Cobb  fut  plus  <l(''licat  (jue  ce  lord,  il  refusa  <le 
faire  la  course  dans  de  telles  condilions. 

De  quoi  s'agissait-il  au  fond?  Il  s'agissait  de  forcer  les 
gens  à  prêter  un  serment  cpii  répugnait  à  leur  conscience, 
pour  satisfaire  l'humeur  rageuse  «l'un  soudard  en  colère. 
Cet  ordre  est  encore  d(q)OS('  dans  les  Archives  d'Ilalifa.x,  où 
les  curieux  peuvent  aller  leconsullcr.  Poiumc  grand  crime, 
on  chassait  ces  malliemeux  comme  ties  bêtes  fauves; 
qu'aurait-on  donc  fail,  si  ces  {;{'ns  eussent  été  des  mal- 
faiteurs ou  des  assassins? 
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Voilà,  (le  (le{;rë  eu  tle(;ré,  où  en  était  arrivée  ^a  discus- 
sion sur  un  serment  d'allé{;oance  !  Cependant,  dil  Beainisli, 
l'historien  de  la  j\ouvelle-l'x*osse,  »  les  mémo'res  que  ces 
i(  Acadiens  envoyaient  au  conseil  étaient  tous  empreints 
H  d'une  respectueuse  modération  et  en  même  temps  d'une 
(i  conviction  profinide.  Tous  s'appuyaient  sur  ce  point 
((fondamental,  d'un  serment  d'allé{;eancc  prêté  sous 
K  toutes  réserves,  dont  les  Acadiens  n'avaient  jamais  voulu 
K  se  départir  depuis  la  conquête  ;  il  est  certain,  en  effet,  ([ue, 
i(  malgré  les  réclamati(jns  réitt'rées  ({ui  leur  furent  faites  à 
((  ce  sujet,  on  les  avait  laissc's  paisibles  dans  leurs  hérifajjcs 
((  pendant  (juarante-cinq  ans,  sur  ce  pied  de  neutralité, 
((  qu'ils  durent  croire  connue  un  droit  consacré  par  un 
u  lon{j  usa^jc  »  .  (Bcamisli,  p.  2HG.) 

Pendant  que  ces  propos  s'('cliaji{;eaient  et  que  la  discus- 
sion s'échauffait  jus((u'à  l'exaspération,  les  An{jlais  avaient 
complété  et  fortifit'  Halifax.  Ils  se  poussaient  de  tous  côtés, 
éluMissant  des  postes,  d'abord  autour  de  la  ville,  puis  à  la 
Grand'Prée,  à  Pi{;i{}uil  et  sur  toutes  les  rivières  des  Mines, 
(le  manière  à  isoler  de  plus  eu  plus  les  Acadiens  de  tout 
contact  avec  l'extérieur. 

Dès  l'année  1750,  Lawrence,  qui  campait  à  portée  de 
r isthme,  se  crut  assez  fort  pour  achever  cet  investisse- 
ment et  fit  une  première  tentative  pour  occuper  certaines 
parties  du  district  de  IJeaubassin;  il  fut  repoussé  par 
M.  de  La  Corne,  en  mai  1750;  mais  vers  la  fin  de  l'année, 
il  parvint  à  taire  construire,  auprès  de  Misajjouesh,  un  fort 
en  bois  ({u'on  appela  le  fort  Lawrence;  ce  fort  ('tait  cerne, 
(lu  reste,  de  tous  les  côtés  par  les  l'^rançais,  et  Ton  ne  pou- 
vait y  aborder  <jue  par  mer. 

A  cette  époipje,  Cornwallis,  qui  jus(jue-là  avait  manifesté 
pour  les  AcadiiMis  tant  de  dtMlaiu  et  de  dureté,  commeui^'a 
à  se  montrer  plus  Iraitable.  Dans  un  accès  d'impatience,  il 
leur  avait  dit  uu  jour  (ju'ils  pouvaient  bien  quitter  la  cou- 
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trée;  les  Acadicns  retinrent  cette  parole  et  lui  envoyèrent 
une  pétition,  iéclamant  l'autorisation  de  partir;  c'est  n 
cette  pétition  qu'il  répond,  le  25  mai  1750;  lettre  d'inw 
politesse  relative,  dans  la(|uelle  il  reconnaît  (ju'ils  ont  ù  la 
vérit('  le  droit  de  s'en  aller;  mais  il  est  fort  attristé,  dit-il, 
de  voir  que  tous  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  leur  être  utile 
(leur  être  utile  !  qu'eût-il  donc  fait  s'il  eût  voulu  leur  être 
désa{;réal»le?)  ne  peuvent  arriver  ta  les  satisftiire  ;  mais  puis- 
qu'ils lui  demandent  des  passe-ports  pour  quitter  la  pro- 
vince, il  les  leur  accordera  ;  seulement,  il  ne  peut  les  leur 
remettre  dans  l't^tat  actuel  du  pays. 

«  Mais  je  vous  déclare,  s'(k'rie-t-il,  que  rien  ne  pourra 
((  m'cmpéclicr  de  donner  des  passe-ports  à  fous  ceux  qui 
«  me  les  demanderont,  dès  que  la  paix  et  la  tranquillité 
u  seront  rétablies  dans  la  province.  Je  suis  obli^jé  dans 
((  ce  moment  d'entretenir  des  officiers  et  des  soldats  à 
«  Annapolis  et  aux  Mines  ;  je  sais  que  c'est  une  chaqje 
u  assez  lourde  pour  les  hahitants,  mais  ce  sera  un  fait  pas- 
ci  8a[;er.  En  attendant,  vous  pouvez  vous  fier  sur  ma 
u  parole,  et  aussitôt  que  la  province  sera  tranquillisée, 
uje  donnerai  des  passe-ports  à  tous  ceux  qui  tn'en 
H  demanderont.  ^)  {Archives  N.-E.,  189.) 

D'où  pouvait  venir  ce  clian{;emcnt  subit  dans  le  ton  et 
dans  les  propositions  de  Cornwallis?  Avait-il  changé 
d'avis,  comme  l'avaient  fait  avant  lui  Nicliolson,  Armstron{j 
et  Pliilipps?  Avait-il  trouvé  leurs  réclamations  mieux 
fondées  (|u'il  ne  le  j)ensait  d'abord?  Cela  me  parait  dou- 
teux; Cornwallis,  grossier  et  insolent,  ne  me  paraît  pas 
avoir  été  si  accessible  aux  considérations  de  la  pure  justice. 
Pensait-il  que  la  satisfaction  de  faire  prêter  le  serment 
aux  Acadiens  ne  compensait  pas  les  ri8(|ues  de  troui)le, 
de  dt'penses,  de  dangers  et  d'inconvénients  de  toute  sorte 
qu'entraînerait  l'exécution  de  cette  mesure?  Peut-être! 
Peut-être  cherchait-il  aussi  à  gagner  du  temps  par  Ac 
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bonnes  paroles,  ainsi  que  l'avait  pratiqué  Philipps  ?  Gela 
est  possible,  surtout  lorsque  Ton  considère  l'écliec  ridicule 
que  Lawrence  venait  de  subir  à  Beaubassin  très-peu  de 
temps  auparavant.  Quoi  ((u'il  en  soit,  à  partir  de  cette 
lettre,  il  devient  un  autre  liomme,  son  humeur  s'huma- 
nise, et  nous  ne  retrouvons  |)lus  ces  grossièretés  dédai- 
gneuses qui  avaient  si{;nalé  ses  débuts. 

Il  semble  qu'il  se  soit  dégoûté  de  la  beso{;ne  (ju'on  vou- 
lait lui  faire  faire;  U  en  prévoyait  sans  doute  les  suites,  si 
bien  qu'en  1752  il  se  retira  et  partit  pour  rAngleterre. 

Cette  présomption  parait  d'autant  mieux  fond('e,  ((u'il 
choisit  pour  son  successeur,  non  pas  le  fanati<jue  Lawrence, 
mais  le  capitaine  Ilopson,  homme  conciliant  et  équitable, 
auquel  il  laissa  îî^ème  des  recommandations  bienveillantes 
à  regard  des  Acadiens. 

«  3L  Cornwallis  pourra  vous  informer»  ,  «'crit  Ilopson  au 
Bureau  des  plantations,  «  comjjien  ces  gens-là  nous  sont 
t(  utiles  et  même  nécessaires,  condjien  il  serait  impossible 
a  de  vivre  ici  sans  leur  concours,  lors  même  ([u'iis  seraient 
«  remplacés  par  d'autres  colons.  »  Ce  nouveau  gouverneur 
lui-même,  dont  le  caractère  élait  juste  et  modé'ié,  montra 
aux  Acadiens,  à  diverses  reprises,  une  fort  louaJjle  impar- 
tialité. 

La  fondation  d'Halifax  et  les  premières  démonstrations 
de  Cornwallis  avaient  jeté  beaucoup  d'incpiiétudc  et  d'agi- 
tation dans  les  esprits;  tout  s'en  était  ressenti;  le  nombre 
des  établissements  nouveaux  avait  notablement  diminué; 
il  se  faisait  un  temps  d'arrêt  dans  le  progrès  gi'm-ral,  et 
le  développement  de  la  population  elle-même  se  ralen- 
tissait se.i.eiblement.  Quoi([u'il  n'ait  été  fait  aucun  recen- 
sement ri'gulier  depuis  1737,  nous  trouvons  dans  les 
Arcliives  de  la  marine  ((uel(|ues  notes,  dispersi'es  parmi 
les  documents,  (pii  nous  permettent  d'évaluer  assez  com- 
plètement le  chiffre  de  la  population  en  17  i8. 
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D'après  celte  évaluation,  dont  on  trouvera  tous  les 
éléments,  avec  détails  {France  aiix  colonies,  p.  133-134), 
le  nombre  des  habitants  se  serait  élevé  à  cette  époque  à  onze 
mille  neuf  cent  vinot-cin([,  offrant  sur  le  dernier  recen- 
sement de  1737  une  augmentation  de  quatre  mille  cinq 
cent  quatre-vingt-six  habitants ,  c'est-à-dire  un  accroisse- 
ment moyen  de  G. 20  pour  100  par  an.  Jusqu'ici  rien  n'est 
donc  changé,  le  développement  de  la  population  se  pré- 
sente à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  précédem- 
ment ;  or,  nous  verrons  tout  à  l'heure  qu'il  n'en  est  plus 
ainsi  à  partir  de  17i8,  et  comment  la  progression  dimi- 
nue, mais  il  convient  d'abord  d'établir  la  rt'partition  de  la 
population  rjue  nous  venons  d'indiquer. 

Porl-lioyal  possède  1,500  âmes;  tout  le  quartier  des 
Mines,  y  compris  Cobegnit,  0,000  âmes;  Beaubassin  et 
Chipody,  3, 750 âmes;  Rivière  Saint-Jean,  150  âmes  pour 
les  Européens  seulement;  Pobomcoup  et  \qs  côtes  de  l'Esl, 
525  ;  total  :  1 1 ,925.  La  distribution  ordinaire  de  Taccrois- 
senieut  s'est  un  peu  modifiée.  —  Beaubassin  tient  toujours 
la  tète,  mais  avec  1 1  pour  100  par  an  ;  ensuite  viennent  les 
Mines,  6.50  pour  100  par  an;  Port-Uoyal,  qui  habituelle- 
menl  restait  stationnaire,  présente  5  pour  100  par  an 
de  j)rolîl  ;  Pobomcoup  et  les  côtes  de  l'Est,  3  pour  100 
par  an.  Le  progrès  de  Port-Hoyal  est  relativement  nota!)l(' 
et  nous  montre  tout  spécialement  l'accroissement  de  la 
confiance  des  Acadiens  depuis  la  pacification  de  1 730. 

Les  deux  bases  principales  du  recensement  de  17iS 
sont,  comme  on  le  verra  dans  Y Appendix  où  ils  sont 
cités,  un  mémoire  ecclésiasti(|ue  (h'posé  aux  Archives  delà 
marine  et  les  évaluations  de  La  Eargue  ;  il  s'y  joint  quel- 
ques estimations  locales  que  j'ai  recueillies  aux  Archives 
de  la  marine  et  dont  j'ai  tenu  compte,  notamment  pour 
Pobomcoup  et  le  Heuve  Saint-Jean.  Enfin,  sur  le  tout,  j'ai 
exercé  un   contrôle,  au  moyen  du  mémoire  publié  par 
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ral)bé  (le  l'Ile-Dieu,  sur  la  population  acadienne  en  175  4 
et  qui  se  trouve  in  extenso,  France  aux  colonies,  p.  1  43. 

Or,  nous  avons  établi  ci-dessus  ({ue  la  population  <le8 
paroisses  acadiennes  était,  en  1748,  de  11,925  âmes;  en 
calculant  ses  progrès  selon  la  progression  normale  de 
6  pour  100  par  an,  elle  aurait  dû  s'élever  en  175  4  à 
17,000  âmes  environ.  Or,  M.  l'abbé  de  l'IIe-Dieu  ne  men- 
tionne (jue  9,215  babitants,  ce  (jui  supposerait  un  déficit 
énorme.  Ce  déficit,  plus  apparent  ([uc  réel,  provient  : 
l"  de  l'émigration  très-considérable  qui  a  été  déterminée 
[)ar  la  fondation  d'Halifax  et  par  les  mauvais  procédés  de 
Gornwallis;  2°  de  plusieurs  erreurs  coininises  par  l'abbé 
de  l'Ile-Dieu,  dans  le  calcul  de  la  population  des  Mines  et 
(lu  ([uartier  de  IJeaubassin. 

1"  L'émigration  des  Acadiens,  rien  que  vers  l'île  Saint- 
Jean,  à  partir  de  17  49,  dt'-passa  en  effet  2  à  3,000  âmes, 
comme  on  peut  le  vérifier  dans  les  recensements  de  cette 
ile,  jus(ju'en  175  4. 

2°  L'abbé  de  l'Ile-Dieu  n'estime  ([u'à  G, 318  âmes  les 
liabitants  de  Port-Iloyal  et  des  Mines;  or,  on  évalue  gt-né- 
lalemeiit  à  5,500  [)ersonnes  le  nombre  des  Aca(iicns  en- 
levés dans  ces  (piurtiers  en  1755,  et  il  est  également  bien 
constant  ([ue  dans  ces  contrées  il  y  eut  environ  3,000  babi- 
tants (pii  purent  se  soustraire  à  la  déportation,  puis(|ue 
lien  (pi'à  Port-lloyal  la  moitié  de  la  population  s'i'ciiappa. 
Port-lloyal  et  les  Mines  comptaient  donc  8,500  àmc^s  en 
1  ion. 

3°  Une  autre  erreur  assez  importante  a  été  aussi  com- 
mise dans  le  (juartier  de  IJeaubassin;  l'abbé  évalue  à 
'2,897  babitants  cette  portion  du  district  de  lîcaubassin, 
<(ui  comprend  :  Cliij)Oily, — Peticouiliah,  etc.,  etc.,  mais 
ce  n'est  là  ([u'une  faible  portion  du  pays  de  llcaubassin  ;  il 
laut  tenir  compte  du  surplus  de  ce  pays;  il  faut  tenir 
compte  en  outre  des  nombreux  réfugiés  groupés  autour 
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tle  l'abbé  Le  Loutre  dans  le  canton  de  Sliédiak,  et  de  ceux 
qui  s'étaient  poussés  le  long  de  la  côte  du  golfe,  juscju'à 
Miramicby.    On    peut    donc    supposer     raisonnablement 
({u'en  1755  la  populatit)n  atteignait  au  moins  5,000  àmcs  ; 
ce  ([ui  n'a  rien  d'excessif,  surtout  lorsque  l'on  pense  que, 
en  suivant  le  cours  ordinaire  des  choses,  par  le  simple  croît 
de  la  population ,  il  aurait  pu  se  trouver  régulièrement 
G, 000  habitants  dans  tout  le  pays  de  Deaubassin  en  1755. 
Si  maintenant  à  tous  ces  chiffres  on  réunit  les  familles 
éparses  dans  les  petits  établissements  de  Pol)omcoup,  de 
l'Est,  etc.,  on   atteint  bien  vite  un  total  qui  dépasserait 
1G,000  personnes  en  1755,  sans  compter  Tile  Saint-Jean. 
Tel  devait  être  environ  le  chiffre  des  Acadiens  en  1755; 
ils  ont  donc  continué  à  s'accroître  à  peu  près  counne  au- 
paravant, mais  il  est  déjà  visii>le  qu'il  y  a  une  tendance 
à  voir  diminuer  la  proportion  de  leur  accroissement  natu- 
rel ;  ce  qui  s'cxpli(|ue  par  l'agitation  des  Acadiens  et  par 
l'instabilité   à   la([uelle  étaient  déjà  exposées   un  certain 
noTnl)re  de  familles. 

Nous  avons  parlé  tout  à  l'heure  d'une  émigration  nom- 
breuse (pii  s'était  portée,  de  1750  à  175  4,  surristhmede 
Sliédiak  et  au  delà,  jus(|uc  vers  Cocagne,  sur  la  côte  du 
golfe  Saint-Laurent;  ces  énn"grants  étaient  plutôt  des 
réfu{;iés  ([uc  des  ct)lons  ordinaires;  dès  l'année  17  49,  bien 
des  fannllcs  s'incjuiétèrent,  et  non  sans  raison,  delà  créa- 
tion de  la  ville  d'Halifax,  et  bien  plus  encore  des  postes 
plus  ou  moins  fortifiés  que  les  Anglais  établirent  par  le  tra- 
vers de  l'isthme.  Ouel(jues-unes,  en  petit  nomijre  daboid, 
vinrent  à  l'état  isolé,  de  tous  les  quartiers  de  l'Acadie, 
s'établir  sur  cette  partie  du  territoire  de  Deaubassin,  qui 
était  r»'put('e  française. 

Mais  lors([ue  l'on  vit  Cornwallis  faire  bâtir  un  véritable 
fort  sur  l'isllime,  au  (juartier  de  Misagouesh,  c'est-à-diri' 
au  beau  milieu  du  distiict  de  Deaubassin,  toutes  les  popu- 
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lations  françaises  des  environs  craignirent  pour  leur  sécu- 
rité, abandonnèrent  leurs  terres  et  leurs  maisons  et  se 
transportèrent,  avec  leurs  bestiaux  et  leurs  meubles,  de 
l'autre  côté  de  Sliédiak,  pour  se  mettre  sous  la  protection 
du  commandant  français,  M.  de  Boislicbcrt. 

Un  des  missionnaires  ({ui  étaient  attachés  aux  missions 
iudieinies,  M.  Tabbé  Le  Loutre,  se  cliar^^ea  alors  de  la 
direction  et  du  rétablissement  de  ce  tlot  do  réfu{;iés,  qui 
arrivait   presijue  subitement    dans    une    contrée    encore 
très-peu  peupU'e.  Avec  le  concours  du  (gouvernement  fran- 
çais, il  leur  fit  exécuter  de  très-grandes  (|uantit(;s  de  fossés 
et  de  digues,  afin  d'y  enclore,  comme  dans  leurs  anciennes 
demeures,  des  polders  dans  les(|uels  ils  se  seraient  établis. 
L'abbé  Le  Loutre  se  mit  de  sa  personne,  avec  un  zèle 
et  un  dévouement  extraordinaires,  à  la  tête  du  travail, 
avec   les  Acadiens;   cette   entreprise   fut   soutenue  avec 
énergie  et  persistance  pendant  plusieurs  années;  les  An- 
{jlais  en  étaient  furieux,  et  le  gouverneur  d'Halifax  mit  à 
prix  la  tète  de  M.  Le  Loutre.  Néanmoins,  son  établissement 
ne  fut  abandonné  (ju'après  la  proscription,  en  1755.  Il  s'y 
trouvait  déjà  aggloméri'es,  en  1752,  20  i  familles  d'émigrés 
formant  1,113  personnes;  en  175i,  ce  nombre  s'élevait 
peut-être  à  plus  de  1,500.  (Voir  les  états  nominatifs  dans 
la  France  mix  colonies,  p.  13i,  135  et  suiv.,  1'"  parti»*.) 
Le  départ  de  Ct)rn\vallis,  l'esprit  d'équité  et  la  douceur 
relative  de  son  successeur,  llopson,  apaisèrent  un  peu  les 
esprits  dans  la  ]>iouvelle-É<'osse;  malheureusement,  llop- 
son, après  quinze  mois  d'exerci<'e,  «piitta  cette  contrt'e,  en 
novembre  1753;  il  send)le  qu'il  ait  été,  ("ommeson  prédé- 
cesseur, effrayé  et  <lt'{;oritc  de  la  peispective  ((ue  prtLsen- 
tait  l'avenir.   Cette  (juestion  du  sermeni,  (jue  Cornwallis 
avait  ressuscitée  si  indiscrètement,  avail  très-compli(juéla 
situation  :  il  avait  fortement  inipiiété  les  anciens  habitants, 
qui  craignaient  de  se  voir  enlever  les  garanties  ([ue  leur 
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accordaient  les  traités;  et  d'autre  part  il  avait  surexcité 
les  passions  des  émi^nants  an{;lais  que  l'on  venait  d'in- 
staller à  Halifax;  ceux-ci  manifestaient  contre  les  Acadiens 
une  violente  irritation,  et  l'on  invitait  ouvertement  le  gou- 
verneur à  prendre  contre  eux  les  mesures  les  plus  violentes. 

Nous  si(;nalons  ici  un  fait  qui  se  remarque  très-souvent 
dans  l'histoire  des  pays  conquis,  savoir  :  que  l'immigration 
civile  qui  suit  l'armée  con([uérante  se  montre  plus  injuste, 
plus  oppressive  à  l'i'gard  du  peuple  envahi,  que  les  soldats 
eux-mêmes.  Quelle  (pie  soit  la  brutalité  de  la  soldatesque, 
ce  n'est  en  général  (pi'un  orage  à  passer;  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  population  (|ui  s'implante;  elle  apporte 
avec  elle  des  passions,  des  antipathies  et  des  convoitises 
durables.  Joignons-y  aussi  ses  vices,  parce  que  les  popula- 
tions qui  émigrent  renfermiiit  ordinairement  une  forte 
proportion  d'esprits  in(|uiets  dont  la  moralité  trop  sou- 
vent laisse  à  désirer. 

Il  est  donc  facile  de  prévoit",  après  toute  conquête  suivie 
d'immigration,  qu'il  arrivera  un  moment  où  il  faudra 
choisir  entre  les  exigences  extravagantes  d'une  populace 
exaltée  et  les  justes  droits  d'une  population  ancienne, 
honnête  et  paisible.  Aucun  homme,  doué  d'un  esprit 
équitable  ou  de  simple  bon  sens,  ne  peut  trouver  beau- 
coup d'allrait  à  régir  une  telle  situation,  et  ce  fut  là  pro- 
bablement une  des  principales  causes  de  la  retraite  suc- 
cessive et  précipiti'c  de  Cornwallis  et  de  Ilopson. 

C'est  ainsi  que  le  commandement  supérieur  tomba  dans 
les  mains  du  colonel  Lawrence,  (jui  s'était  fait  le  flatteur 
des  passions  populaires  et  le  promoteur  des  mesures 
violentes;  il  fut  définitivement  nommé  gouverneur,  le 
17  septembre  1754,  malgn'  1  peu  de  sympathie  qu'il 
inspirait  au  Board  of  plantations;  celui-ci  manifesta  à 
diverses  lepriscs  ses  appréhensions  relativement  au  carac- 
tère haineux  et  viidcnt  de  Lawrence;  j'ai  tout  lieu  de 
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croire  que  les  lords  désiraient  peu  le  voir  gouverneur  de 
la  Nouvelle-Ecosse,  et  ils  insistent  constainuient  près  de 
lui,  dans  leur  correspondance,  pour  lui  recommander  de 
la  réserve  et  de  la  modération.  (Voir  Archives  jS.-E., 
p.  207,  235,  278.) 

Mais  Lawrence  faisait  peu  d'attention  à  ces  avertisse- 
ments ;  ses  lettres  et  son  langage  sont  toujours  arrogants, 
menaçants  et  presque  insultants.  La  situation,  qui  s'était 
uii  peu  calmée  dans  les  derniers  temps  de  Cornwallis  et 
sous  Hopson,  s'aggrava  de  nouveau  en  175i  et  en  1755; 
les  Acadiens  étaient  de  plus  en  plus  inquiétés  par  ces  appa- 
rences; malgré  les  difficultés  que  la  garnison  du  fort 
Lawrence  et  les  croiseurs  anglais  apportaient  à  la  sortie 
des  hommes  et  du  bétail,  l'émigration  reprit  son  cours 
vers  l'île  Saint-Jean  et  vers  Beaubassin;  sur  la  fin  de  l'an- 
née 1754,  les  Acadiens  adressèrent  au  roi  de  France  une 
supplique  pour  réclamer  sa  protection  et  son  aide,  au 
milieu  des  embarras  qu'on  leur  suscitait  et  des  menaces 
que  l'on  proférait  contre  eux;  Us  clierchèrcnt  aussi  à 
s'entendre  ensemble  pour  se  soutenir  et  se  défendre,  d'un 
cummun  accord,  contre  les  exigences  des  Anglais.  ^lallieu- 
reuscment  ces  précautions  arrivaient  bien  tard  !  i^Appcnd.) 

Le  fort  de  Beauséjour,  sur  l'istlnne,  favorisait  singulière- 
ment les  communications  des  Acadiens  avec  les  Fran- 
çais du  Canada;  Lawrence  résolut  de  se  débarrasser  de  ce 
voisinage  importun,  et  bien  que  la  France  fût  encore  en 
paix,  au  moins  en  apparence,  avec  la  Grande-Bretagne,  il 
négocia  en  secret,  au  commencement  de  1  755,  avec  le  gou- 
verneur du  Massachusetts,  pour  (jue  celui-ci  opérât  une 
levée  de  deux  mUlc  miliciens,  au  moyen  dcs(iuels  il  pût 
chasser  les  Français  de  ce  fort  et  de  l'isthme  de  Shédiak. 

Les  préparatifs  furent  cachés  et  conduits  en  grand  se- 
cret, de  manière  que  les  hommes  pussent  arriver  à  ilalihix 
dans  le  mois  de  mai.  Pendant  que  se  tramait  cette  intrigue, 
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Lîiwronrc  parvint,  dans  le  cours  du  printemps,  moitié 
par  d'artificieuses  supenrlieries,  moitié  par  intimi<lation, 
à  se  faire  remettre  par  les  gens  des  Mines  leurs  fusils  et 
leurs  l>ar([ues;  ils  s'exc'outèrent  sans  résistance,  sans  répu- 
gnance et  sans  soupçons  ;  telles  étai«Mit  leur  confiance  et  leur 
droiture,  qu'ils  ne  pensaient  pas  ({ue  Ton  put  tenter  contre 
eux  aucune  autre  entreprise  (|ue  de  contester  leurs  droits, 
ou  tout  au  plus  les  Forcer  de  quitter  le  pays  ;  or,  comme  ils 
étaient  résolus  d'avance  à  s'en  aller  s'ils  perdaient  leurs 
droits,  ils  ne  sonjjeaient  à  aucune  révolte  et  ne  voyaient 
pas  un  {jrand  inconv;  nient  à  livrer  leurs  armes. 

Cela  tcmoif^nc  plus  en  faveur  de  leur  bonne  foi  et  de 
leur  confiance  qu'en  faveur  de  leur  perspicacité;  hurs 
adversaires  vovaient  plus  clair  et  n'avaient  pas  l'esprit  si 
tran({uille.  >'ous  voyons  apparaître,  dans  leurs  lettres,  les 
craintes  et  les  in(|uiçtudes  qui  les  a{]itaient  pendant  le 
retrait  des  armes,  et  l'étonnement  singulier  qui  les  frappa 
quand  l'opération  Fut  terminée  sans  trouble  et  sans  acci- 
dent. Les  Acadiens,  à  ce  moment,  ne  se  doutaient  même 
pas  (ju'ils  venai<Mit  de  tomber  dans  un  piège  ([ui  les  livrait 
à  la  merci  (\v  leurs  ennemis. 

î^ious  touclions  maintenant  à  l'ext'cution  du  plan  dou- 
blement criminel  de  I^awrence,  plan  (pie  les  Anglais  ap- 
pellent du  nom  fort  doux  de  liemoval  of  Acadians, 
comme  si  l'on  eût  écarté  les  A<'adiens  du  bout  des  doigts. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  raconter  avec  détail  les 
scènes  cruelles  et  poignantes  (pii  ont  caractérisé  cet  enlève- 
ment de  tout  lui  peuple,  sans  poiirsui'  ,  sau^  jugement, 
sans  examen,  sans  distinction  d  <.  de  personne. 

De  nombreux  auteurs.  Amer       as  pour  la  p    part,  ont 
<lécrit  ave<'  une  juste  indignatioii  ces  événements.  Aucun 
ne  l'a  Fait  avec  plus  d'autorité,  de  sci»  nce  et  de  chaleur 
que  M.  Casgrain  dans  son  dernier  ouvrage  :   Un  voyag< 
au  pays  d" Evnngeline,  dont  les  descriptions  saisissantes 
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el  pittorps(jiios  ont  si  vivement  frapj)é  les  esprits.  Ce  livre 
doit  paraître  incessamment,  je  le  sais,  en  une  seconde 
édition  enrichie  d'une  fotde  de  documents  nouveaux.  Je 
désire  donc  ne  point  m'exposer  à  (Vinutiles  redites,  et 
laisser  au  contraire  aux  lecteurs  la  fraiclieur  tout  entière 
de  ses  impressions,  ([uand  il  parcourra  ces  récits  émi^u- 
vants.  Aussi  me  contenterai-je  d'exposer  succinctement, 
et  le  plus  <'laireinent  possiljle,  les  faits  de  la  proscription 
ra<'onfés  dans  lem'  ordre. 

A  la  fin  de  mai,  les  miliciens  de  Boston  arrivèrent  à 
Halifax;  on  les  transporta  aussitôt  sur  l'isthme,  et  le  siège 
de  Beauséjour  commença.  Il  ne  fut  ni  lon{j  ni  difficile;  le 
commandant,  M.  de  Vcqjor,  était  un  sot,  la  défense  très- 
mal  orjjanisée,  la  garnison  fort  en  désordre;  l'attaijue 
commença  le  i  juin,  et  après  une  résistance  très-h^gère  la 
place  capitida  le  18  juin  1755,  sans  (pi'aucun  effort  eût 
été  tenté  de  l'extérieur  soit  pour  dégager  les  assiégés,  soit 
pour  contrecarrer  l'attaque. 

A  ({uoi  pensaient  alors  M.  de  Boisliéhert  et  les  autres 
ofliciers  français  (jui  occupaient  l'isthme?  A  ({uoi  pensait 
le  gouverneur  du  Canada,  qui  depuis  plus  d'un  an  était 
parfaitement  fixiî  sur  les  intentions  de  Lawrence?  Quand 
on  jette  un  regard  en  arrière  et  que  l'on  compare  ce  siège 
avec  ceux  ([ue  soutenait  Port-Royal  cinquante  ans  aupa- 
ravant, cette  comparaison  surprend  péniblement  l'esprit! 

Après  la  prise  de  Beauséjour,  Lawrence  y  conserva  les 
miliciens  du  31assachusetts,  sous  prétexte  d'occuper  for- 
tement l'isthme  et  de  couper  toute  communication  entre 
les  Acadiens  de  la  presi[u'ile  et  l'extérieur. 

Cependant,  à  peine  Beauséjour  venait-il  de  capituler 
que  l'armée  anglaise  de  l'Ouest,  commandée  par  Braddock, 
lut  complètement  battue  et  détruite,  le  9  juillet,  près  le 
fort  Duquesne.  On  ne  voit  pas  (jiic  cette  victoire  ait 
inspiré  au  gouverneur  du  Canada  la  moindre  idée  de  venir 
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en  aide  aux  Acadiens,  qui  se  trouvaient  dans  une  position 
si  eriti((uo;  mais  cet  événement  jeta  toutes  les  colonies 
an(;laises  dans  un  état  d'exaspération  mêlée  de  crainte  et 
de  ra(;e  qui  troubla  véritablement  1<'S  esprits. 

Voici  ce  (|u'écrivit  Pliips,  {jouverneur  du  Massachu- 
setts, à  Lawrence,  le  27  ou  28  juillet  1855  : 

( Je  vous  prie  de  ct)nsidéier  à  (juels  danj^ers  sont 

<(  exposc's  aujourd'hui  les  intérêts  de  Sa  ^lajcsté,  à  l'é^jard 
a  des  Français  neutres.  Tout  scrupule  doit  disparaître; 
«  s'il  en  restait  encore,  il  est  juste  et  nécessaire  (ju'on  les 
«  chasse  de  la  piovincc,  à  moins  cpie  Ton  ne  prenne  à 
<(  leur  t'{;ard  de  fortes  sûrctt's  et  des  sécuril('S  auties  que 
((  celles  du  serment,  ce  <[ui,  pour  des  l.onnnes  de  leur 
«  reli[;ion,  n'est  point  une  (garantie  s('rieuse.  » 

Voyez-vous  d'ici  celte  nation  d'un  million  de  citoyens 
(pii,  sur  la  dt^lhite  d'une  armée  de  deux  mille  honnnes, 
s'efl'raye  en  pri'sence  d'un  petit  [)euple  de  soixante  mille 
âmes!  Cette  nation  (jui  s'eliVaye  et  <]ui  perd  la  tête,  au 
point  d'oublier  tout  sentiment  de  justirc  et  de  pudeur, 
et  <(ui  d('clai'e  <pie  le  salut  public  exi^^e  (pjc  des  milliers 
d'honunes  désarmés,  pres(pie  prisonniers,  soient  expulst's 
innnediatenient  de  leurs  demeures,  et  (pie  leurs  l'cnnnes 
et  leurs  enlanls  soient  jetés  pêle-mêle  ilans  des  navires 
peur  élre  transporti's  n'importe  où! 

(lar  <•('  lar.(;a{;e  de  iMiips  n'est  (pie  Tt^'ho,  et  l'écho 
nioih'ié^,  de  l'opinion  publiipietle  cette  t'pixpie.  On  pourrait 
<'iter  par  centaines  (h's  documents  (émanant  de  person- 
nages de  toutes  conditions,  et  dont  les  [)aroles,  souvent  plus 
ri'voltantes  encore,  lemoi{;n»'nt  du  désarroi  intellectuel  et 
moral  «pii  rej;nait  en  ce  moment  non-seulement  chez  les 
Yankees,  ce  (pii  serait  .noins  étonnant,  mais  chez  les  Vir- 
(;iniens  eux-mêmes,  «pii  se  targuaient  |)ourlant  de  plus  d<' 
fermett' dans  l'esprit,  (juant  aux  An[;lais  de  la  Nouvelle- 
Kcosse,  ils  lurent  tellement  épouvantés,  (pi'ils  en  devinrent 
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féroces.  C'est  alors  (jue  Winslow,  un  des  officiers  supérieurs 
campé  à  Beausc'jour,  écrivait  cette  al30ininai>le  lettre  (jui 
est  restée  célèbre  : 

«  Nous  formons  maintenant  le  noble  et  grand  projet  de 
déliasser  les  Français  neutres  de  cette  province:  ils  ont 
«  toujours  été  nos  ennemis  secrets,  et  ont  encoura(;é  nos 
«  sauva{jes  à  nous  couper  le  cou.  Si  nous  pouvons  accom- 
«  plir  celte  expulsion,  cela  aura  été  une  des  plus  [;ran(''^s 
«  actions  qu'aient  jamais  ac(!omplics  les  Anj^lais  en  Anié- 
<i  rique;  car,  entre  autres  considérations,  la  partie  du  pays 
((  (ju'ils  occu[)ent  est  une  des  meilleures  terres  ([ui  soient 
(I  au  monde,  et  dans  ce  cas  nous  pourrions  placer  quelques 
«  bons  fermiers  anglais  dans  leurs  habitations.  » 

Le  plus  grossier  des  fcnbans  (|ui  sortaient  des  rochers 
de  la  Xorwégc  [)our  aller  raser  les  rivages  de  l'iunope, 
en  l'an  1000,  n'eut  pas  publié  une  proclamation  plus 
sauvage  et  plus  cynicpie  pour  rassembler  autour  de  lui 
ses  compagnons  de  brigandage.  Le  crime,  le  grand  crime 
de  l'Acadie,  aux  yeux  de  ces  sauvages,  c'était  la  destruc- 
tion du  géni'ral  llraddock,  ((ui  les  affolait  de  terreur;  et 
la  richesse  de  ce  territoire,  ([ui  surex»  itait  leur  cupidité. 

Lawrence  n'avait  pas  besoin  d'être  aiguillonné  de  la 
sorte  pour  se  pousser  tout  de  suite  aux  dernières  c  Iréiniti's. 
Plusieurs  raisons  du  reste  ren{fa{;eai<'nt  à  se  ii  iler  :  sa 
situation  vis-à-vis  du  {louvernemcnt  de  Londus  n't^tait 
pas  nette;  on  cherchait  «'vidcnnnent  à  limilci-  son  empor- 
tement; le  Boaril  of  phuitations  répugnait  à  loule  mesure 
violente,  et  le  gouverneur  était  exposé  à  recevoir  d'im 
moment  à  l'autre  Tordre  péremptoire  de  s'abstenir  de 
toute  espèce  de  coercition  vis-à-vis  des  Acadiens. 

Cette  appréhensit)n  était  si  parfaitement  lonch^e,  (pi'au 
moment  même  où  nous  sommes  parvenus,  1*3  août  1755, 
Thomas  Robinson,  président  du  lUxtrd,  «'crivait  <le  Lon- 
dres à  Halifax    une  lettre   dans  la({uelle  il  insistait   tout 
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particulièrement  sur  l'affaire  des  Acadiens;  il  y  recom- 
mandait de  la  manière  la  plus  formelle  d'agir  avec  la 
plus  {jrande  circonspection  et  une  extrême  prudence  à 
leur  éjjard,  afin  de  ne  pas  ex|)Oser  le  {j^ouvernement  anjjlais 
à  des  ennuis,  et  même  à  des  difficultés  qu'il  était  oppor- 
tun d'éviter. 

En  |)arlant  ainsi,  Uobinson  visait  les  réclamations  que 
le  gouvernement  français  venait  de  soulever  près  de  la 
coui-  de  Londres,  à  pro[)os  des  griefs  articulés  par  les 
Acadiens  l'année  précédente;  malgré  son  égoisme  et  sa 
corruption,  Louis  XV  s'était  enfin  ému  des  plaintes  de  ces 
malheureux,  (jui  étaient  livrés  pieds  et  poin(js  liés  à  d'im- 
placahles  emicmis,  et  il  avait  proposé  à  Londres  de  régu- 
lariser la  situation  des  Acadiens  en  leur  accordant  tout  de 
suite  le  tiroit  de  se  retirer  sur  le  territoire  français,  avec 
leurs  i)estianx  et  tout  leur  avoir,  et  un  <lélai  de  trois  ans 
pour  l'cxécntion  decetic  convenlion. 

(îctte  inleivenlion,  bien  (jue  tardive,  avait  sa  raison 
d'être;  on  n'i{;norait  pas,  à  Londres,  (ju'il avait  (^té  commis 
de  {jrandcs  injustices  à  l'égard  des  Acadiens,  ((u'ils  avaient 
ét('  victimes  de  [)Iu.<<ieurs  supercheries  révoltantes,  et  ({ue 
l'abandon  de  lAcadie  n'ayant  été  consenti  (pie  sous  cer- 
taines coinhtions  déterminc-es,  la  l'^'ance  était  garante  de 
ces  clauses  et  avait  le  droit  d'intervenir  et  de  surveiller 
l'exécution  des  conditions  convenues. 

Ces  observations  ne  fui  cnl  donc  poinl  repoussées  par  le 
roid'AnglcIerre;  seulemeni,  il  avait  trouvé  la  rc'clamation 
un  peu  forte,  ainsi  ([ue  le  dit  sir  llobinson,  cl  voilà  où  en 
étaient  les  n('{;ociations  au  m  unent  où  le  pré,si(lent  du 
Iinnr<l  écrivait  à  Lawrence.  Il  est  à  croire  (pie  cette  com- 
munication ne  lui  arriva  (pi'en  octobre,  c'csi-à-dire  après 
les  faits  accomplis;  mais  si  Lawrence  eût  tardé  dans  l'exi';- 
(Mition  de  ses  projets  et  (ju'il  eut  reçu  les  instructions  en 
temps  utile,  il  est  probable  (pie,  malgré  sa  suffisance  et 
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SOU  audace,  il  eût  éLé  ol)lig(i  de  renoncer  au  coup  de  force 
(|u'il  méditait  depuis  lonjjtenips. 

Un  autre  motif,  encore  moins  avouable,  préoccupait 
son  esprit.  Sur  l'expulsion  des  Acadiens,  il  avait  basé  cer- 
taines spéculations  intéressées  ;  or,  mal{;ré  les  précautions 
prises,  il  s'entretenait  toujours  un  cerlain  courant  d'émi- 
{;ration,  et  cliacjue  jour  de  retard  voyait  diminuer  le 
nombre  des  victinjes  et  la  masse  du  butin. 

Il  résolut  donc  de  profiter  de  la  panique  (ju'avait  pro- 
voi|uéc  le  désastre  de  liraddock,  afin  de  tout  préparer  pour 
uiie  exécution  rapide  ([ui,  dans  de  telles  circonstances,  ne 
soulèverait  aucime  contestation  ;  il  complaisait  d'ailleurs 
(le  cette  façon  aux  instances  continuelles  des  forcenés 
(1  Halifax,  qui  demandaient  absolument  la  suppression  des 
Acadiens,  par  tous  les  moyens  possibles.  Il  s'assurait 
ainsi  une  [)opularité  odieuse,  mais  facih*,  «pii  pouvait  lui 
être  utile  pour  mieux  couvrir  ce  qu'il  pourrait  être  à  pro- 
pos de  cacher. 

Il  s'entendit  dès  le  commencement  d'aoïil  avec  le  {gou- 
verneur du  Massachusetts,  |)()nr  noiiser  à  Hoslon  les 
navires  nécessaires  à  l'embarquement  de  six  à  sept  mille 
prisonnes.  Tel  é'tait  le  dessein  <le|)uis  lon(jt(Mnps  arrêté 
dans  sa  tète  :  saisir  et  cml)arquer  en  masse  toute  la  ptjpu- 
lalion  acadicnne  simultanément  dans  tous  les  districts, 
puis  la  dt'banjuer  ç,  ^l  là  sur  toutes  les  côtes  des  pro- 
vinces anj;lo-am  ricaincs  ;  s'emparer  en  même  temps  des 
lritn|)eaux  considt'rables  (pi'ils  possédaient  (on  parle  de 
deux  cent  mille  tètes  de  Ix'lail)  '  et  faire  de  <'ette  opération 
inn'  spi'cidation  profitable,  mènn*  pour  le  jjouvcrncment  ; 


voila  rc  que  le  {;eme  mairaisant  mais  pialnpie  (le  l/iwr'iice 
avait  entrevu  tout  de  suite.  Vtjila  pourquoi,  dans  sa  «'or- 

'  Voir  :  ProcAs-vcrhal  du  conseil  d'Iialil'.ix  dn  2S  juillet  iTiM; 
l.'ttre  il  Monl<ton  du  31  juillet  175'»,  et  celle  dn  8  iiont  1755, 
p.  20:i  à  2(^7  et  201). 
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respondance  et  dans  ses  eombinaisons,  il  se  préoccupe  si 
assidûment  de  la  (juestion  du  bétail. 

Du  28  juillet  au  1 1  août,  il  concerta  le  plan  de  cette 
exécution  avec  le  conseil  d'Annapolis  et  le  général  Monk- 
tcn,  commandant  de  toutes  les  troupes  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse,  qui  résidait  à  Beaubassin.  Puis  il  envoya  en  con- 
séquence le  1 1  août  :  1°  des  instructions  détailK'cs  à 
IlaniKield,  qui  commandait  à  Annapolis,  à  Winslow,  (jui 
connnandait  aux  Mines;  2°  une  circulaire  à  tous  les  {;oa- 
verneurs  des  provinces  royales.  Le  tout  afin  de  pourvoir 
aux  moyens  d'eml)ar(|uement  pour  toutes  les  familles  aca- 
<lienncs  des  difFérentes  paroisses  ({ui  ressortissaient  do 
Tautorité  de  ces  officiers. 

On  a  prtîlendu,  je  ne  sais  sur  quelle  autorité,  ([ue  l'on 
avait  pris  les  plus  grandes  précautions  et  le  plus  grand 
soin  pour  placer  ensemble  tous  les  mend)res  d'une  même 
famille,  et  ne  point  st'parer  les  parents  de  leurs  enfants; 
mais  je  dois  faire  remar(|uer  <pie  Ton  ne  trouve  rien  de 
pareil  dans  les  instructions  de  Lawience,  ni  dans  la  cor- 
respondance de  Sis  acolytes.  Une  seule  phrase  se  raj)porle 
à  «.e  sujet;  elle  se  trouve  dans  le  discours  de  Winslow,  du 
h  sepleml)re,  où  il  d('clara  les  Àcadiens  prisoimiers  du 
Loi;  la  voici  :  »  Je  ferai  tout  ce  (jui  me  sera  possible  pour 
«  (ju(!  vous  puissiez  emporter  librement  vos  effets,  et  de 
(i  même  pour  (pio  toutes  les  familles  soient  embarquées 
<(  dans  le  même  vais. M'au,  car  je  suis  un  lionnne  sensible,  cl 
u  je  comprends  (pie  «'ctte  d(q)ortalion  va  vous  causer  bien 
<(  du  dt'sagré'nu'ul.  » 

Il  promet  de  faiie  lout  son  possible!  mais  au  moment 
de  reinbanjuement  il  avait  bien  autre  chose  dans  la  tête  : 
il  était,  d'une  |)art,  très  occupé  à  faire  fusiller  tous  ceux 
(pii  cherchaient  à  s'échapper,  et,  d'autre  part,  fort  préoc- 
cupé de  surveiller  le  bi'Iail;  notannnent,  ce  jour-là.  il 
faisait   chercher  les  plus  jolis  chevaux    du   pays,    dont 
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Lawrence  avait  désiré  faire  une  colleclion.  Il  fut  donc 
impossible  à  cet  hoinine  sensible  de  sunjjer  aux  pauvres 
Acadiens. 

De  sorte  que  tandis  qu'il  apportait  tant  de  soin  à  trier 
les  bestiaux,  les  Acadiens,  eux,  furent  traitijs  comme  des 
bestiaux  et  embanjués  pêle-mêle.  Quant  aux  autres 
agents,  non  seulement  rien  n'indicpie  (pi'ils  aient  eu  la 
moindre  sollicitude  à  propos  des  Acadiens,  mais  voici  au 
contraire  les  ordres  formels  (|ui  sont  inscrits  dans  les  in- 
structions de  Lawrence  : 

«  Il  faudra  tâcher,  par  queijiie  strataijèwe,  de  ras- 
li  sembler  à  part  les  honinws  jeunes  et  vieux  {princi- 
ii  paiement  les  chefs  de  famille)  et  les  retenir  en  votre 
Il  pouvoir,  de  manière  </ue  tout  soit  prêt  pour  les  ém- 
it harquer  immédiatement  dès  <jue  les  vaisseaux  seront 
a  disposes  ;  cela  empcc'xera  les  femmes  et  les  enfants 
i<  de  s'échapper  avec  le  bétail.  "  Son  intention  est  fort 
claire  :  c'est  que  les  hommes,  et  surtout  les  pères  de  famille, 
soient  eml>ar([uês  séparément,  et  cela  pour  sauvej^arder 
le  bétail;  les  jjestiaux  jouent  unjjrand  rôle  dans  les  prc'oc- 
eupations  de  Lawrence,  un  rôle  dominant.  S'il  fallait  le 
croire,  il  cbercbait  à  sauvegarde!'  les  intérêts  de  l'Etat; 
mais  il  y  avait  encore  d'autres  raisons  sur  les([uelles  il 
est  temps  de  s'expliouer. 

Déjà  nous  avons  eu  l'occasion  do  parler,  dans  le  clia- 
pilre  xii,  d'un  certain  Moysc  de  Les  Derniers,  (pii  ('tait 
marcband  colporteur,  parcourant  les  paroisses  a(;adieimes 
(laiisle  temps  où  Ton  fondait  Halifax;  cet  bonnne  fut  cbaqfé 
par  Lawrence,  dans  les  derniers  jours  (|ui  prt'cé'derent  la 
proscription,  d'aller  choisir  dans  les  fermes  des  Acadiens 
Ks  meilleurs  chevaux  (pj'il  pouriait  y  trouver  et  de  les 
lui  envoyer,  sans  les  payer,  bien  entendu,  puisque  ledit 
Lawrence  venait  de  rendre  une  ordonnance  (pii  plaçait  tt>us 
les  bestiaux  et  lousIes{;rains  des  Acadiens  sous  le  séipiestrc. 
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On  donna  à  Moysc  un  pnrinis  Je  circulation  à  cet  effet, 
car  déjà  en  ce  moment  il  était  défendu  d'aller  et  de  venii , 
dans  le  district  des  Mines,  sans  être  porteur  d'une  passe. 
Voici  le  texte  de  deux  passes  délivrées  à  ce  Moyse  : 

»  Pormit  tlio  l>caier,  Moses  Les  Derniers,  to  {»()  to  Grand-Préo,  to 
«  thc  River  Cannanl,  aiid  liahltants  to  look  for  some  liorses  for  tlie 
«  use  of  die  lieutenant  {{overiior  aiul  hrinj]  tlie  saine  to  tlie  fort. 

«1  Fort  Edward,  3  septembre  1755.  To  ail  ooneeriied. 

u  The  nuinljer  of  liorses  inentioned  above  are  six. 

K  A .  MunRAY.  " 

La  secon<le  passe  pour  laisser  prendre  et  passer  aussi  six 
clievaux  est  du  i  septembre,  et  elle  émane  de  Winslow. 

Gomme  il  arrive  pres(jue  toujoins,  les  petits  tyrans  sont 
d'autant    plus   serviles   avec   les  (grands    qu'ils  stnt  plus 
ft'roees  avec  ceux  rpi'ils  persécutent.  Murray  se  mit  donc 
à  plat  ventre  devant  Son  Excellence  d'Halifax  et  se  tint  a  la 
disposition  de  son  res[)ectal)le  courtier;  il  le  suivait  dans 
ses  (It'marclies,  et  comme  nalurellemeul   Winslow  s'inté- 
ressait aussi  à  cette  affaire,  Murray  lui  rendait  compte  des 
reclicrclies;   de  sorte  fjue,   dans  ce  momeut  criti(jue,  uii 
lexisteiice  de   tout  un  peuple  titait   en  jeu,   les  clievaux 
«l'un  liéros  de  canefoiu'  devinrent  la  préoccupation  de  tout 
l'étal-major.  Le  3  septendire,  Murray  écrivait  à  Winslow  ; 
«  Je  n'avais   trouvé  jusipi'à  présent  rien  <pii   à  mou 
«  estime  piit  lui  plaire,  mais  je  suis  informé  aujourd'luii 
Il  ((u'il   y  a  un  <'heval  noir,   aj)partenant  à   un  nonnnt' 
<(  Armand  Gros,  de  la  Orand'Prée,  qui,  me  dit-on,  sera  uu 
u  cheval  de  selle   ([ui  conviendra  à  son  {joût.    Je  (h'siie 
((  donc  (pie  vous  soyez  assez  bon  ipie  d'ordonner  à  Ucné 
u  Le  Blanc  (ils,  ou  à  cpielpie  autre  Français,    de  s'en 
li  emparer  et  de  me  l'amener.  » 

Ce  sin{julier  recrutement  de  chevaux  m<^  donna  beau- 
coup à  réliéchir,  et  devant  mes  yeux  se  plaça  un  point  de 
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vue  tout  nouveau  aucjucl  je  n'avais  jamais  son{^<^  :  je  pensai 
aux  nomlneux  troupeaux  des  Aca» liens  ;  quel(jues-uns  ont 
parlé  de  deux  cent  mille  tètes  de  bétail;  je  crois,  après 
étude  faite,  (jue  ce  nombre  pouvait  bien  être,  en  1755,  de 
cent  vin;jt  mille  à  cent  trente  mille  bètes  à  cornes,  mou- 
tons, porcs,  chevaux,  et  je  me  demandai  ce  (|u'on  avait  pu 
faire  de  tant  de  troupeaux,  lorsrpie  toutes  les  familles 
Ruent  embarquées  ou  en  fuite  et  que  le  pays  fut  devenu 
complètement  désert. 

Lawrence,  qui  dans  toutes  ses  lettres  du  mois  d'août 
se  préoccupe  beaucoup  de  la  (juestion  du  bétail,  dit  i)ien 
(ju'il  faudra  veiller  soigneusement  à  sa  conservation,  et 
surtout  empêcher  que  les  Acadiens  ne  s'enfuient  en 
(Mnmcnant  leurs  troupeaux;  dans  deux  ou  trois  de  ces 
lettres,  il  ajoute  même  ({ue  l'I^tat  devra  se  rembourser  de 
SCS  frais  sur  le  prix  de  ces  animaux.  Ce  sont  là  certainement 
des  paroles  prévoyantes;  mais  (piand  on  a  affaire  à  un 
homme  connue  Lawrence,  il  faut  y  re{jar<ler  de  fort  près, 
surtout  en  dva  «nrconstances  où  il  «itait  si  faiile  de  pêcher 
eu  eau  trouble;  <lc  sorte  <{ue  la  (piestion  restait  toujours 
sans  réponse  dans  mon  esprit. 

Or,  à  (piel({ue  temps  d("  là,  il  arriva  (jue,  parmi  des  papiers 
ijue  mecominuni(pia  M.  l'abbé  Gas(]rain,  je  rencontrai  un 
mémoire,  envoyé  à  lord  Halifax  par  un  certain  nombre 
(i'iiabitanis  de  la  ville  d'Halifax,  accusant  Lawrence  de 
diverses  malversations,  telles  que  :  dt^tournements  de  fonds 
sui  une  somme  (\c  3,001)  livres  sterling  destinée  aux 
toiLifications  de  la  ville;  {;aspilla{;e  et  appropiiations  sus- 
pectes des  marchandises  trouvées  en  magasin  à  la  prise 
du  fort  de  Hcauséjom',  dont  trente  mille  gallons  de  rhum 
el  (le  misasse;  nombreux  abus  de  pouvoir  personnel  dans 
la  ville  même;  et  enfin,  au  n"  7  dudit  UK^moire,  les  lij^nes 
suivantes  : 

Les  bestiaux  des  habilauls  français  ftirent  conuerlis 
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pour  des  nsages  privés ^  destpiels  nous  connaissons 
trois  mille  six  cents  cochons,  et  près  de  mille  télés  de 
bestiaux  [bêtes  à  cornes)  furent  tués  et  emballés  à  Pisyate 
(fst-ce  Pis(;alp  ou  Kisyale?)  seulement,  et  envoyés  par 
eau  à  d'autres  pi iccs,  et  ce  qui  dans  d'autres  ports  est 
encore  un  secret  tout  à  fait  inexplicable  par  rapport 
au  montant  d'une  très-lanje  somme;  et  lui  et  ses  com- 
missaires sont  maintenant  dans  une  (jrande  perplexité 
et  invention  pour  couvrir  cette  inéquitable  fraude. 

Ce  mémoire  est  extrait  du  Britisii  Muséum,  des  Papers 
relatincj  to  Nova  Scotia,  p.  17i-175.Il  doitêtreantérieui  à 
raiinée  1758,  car  on  y  réelame  r  diverses  reprises  la  tor- 
mation  d'une  assendjléc  représentative  pour  la  Xouvelle- 
É<'osse.  Ce  doit  être  ee  mémoire  auijuel  il  est  fait  allusion 
plusieurs  fois  dans  la  correspondanee  «'chanijée,  en  1 750  et 
1757,  entre  le  jjureau  des  colonies  et  Lawrence,  corres- 
pondance dans  laquelle  le  bureau  réclame  instamment  la 
formation  d'une  assemblée,  à  laquelle  s'oppose  Lawrence. 
Le  bureau  insiste;  I^awrence  s'y  oppose  obstinc-ment  jus- 
qu'au bout;  mais  il  fut  oi)li(;é  do  céder  et  rinstallatioii 
de  l'assemblée  eut  lieu  en  I75S.  Durant  cette  discussion. 
il  est  vaguement  (jucstion  de  plaintes  (jui  auraient  été  for- 
mulées contre  Lawrence,  et  Tobslination  (jud'on  apporte 
des  deux  parts ,  Lawrence  pour  écarter  ce  contrôle ,  lo 
bureau  pour  l'installer,  semblerait  indi([uer  ({ue  ce  dernier 
aurait  pris  les  plaintes  en  une  certaine  considération. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'agit  jus(|u'à  présent  d'une  pièce 
isolée,  sans  tenants  ni  aboutissants,  mais  (jui  peut  prendre 
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transactions  noml)reuses  et  frauduleuses  (ju'elle  indicjuc. 
Cependant,  telle  (prellc  se  présentait,  elle  me  frappa  vive- 
ment; c'était  un  commencement  de  réponse  à  la  ({ucsticn 
qui  était  restée  pendante  dans  mon  esprit. 

En  effet,  quelle  (|ue  soit  la  valeur  de  l'accusation,  cet 
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énoncé  iiu]ii{ue  que  de  grandes  ventes  de  Ix'tail  ont  été 
faites;  il  précise  une  de  ces  ventes  ave(.'  des  chiffres;  il 
détermine  comment  elle  a  été  opérée  et  livrée,  de  quel 
endroit  elle  a  été  expédiée ,  et  il  en  si(;nale  plusieurs 
autres;  on  y  constate  enfin  de  nouveau  la  présence  d'une 
troupe  de  courtiers  commissionnés  à  cet  effet.  L'isole- 
ment même  de  cet  acte  lui  donne  une  gravité  toute  parti- 
culière; c'est  la  seule  pièce,  à  ma  connaissance,  où  se 
trouvent  indit[uées  les  ventes  de  cette  nature. 

Cependant,  il  y  en  a  eu  certainement  beaucoup,  tout  le 
(Il montre,  et  ces  transactitius  ont  dû  être  nombreuses  et 
importantes.  Comment  se  fait-il  <pi'on  ne  rencontre  à  leur 
sujet,  ni  exposé,  ni  affirmation,  ni  c<jntiadiction,  pas 
même  une  mention  dans  les  archives? 

Ces  transactions  considérahles  de  bétail  ont  dû  cepen- 
dant nécessiter  des  comptes,  des  correspondances,  des  actes 
de  toute  nature.  Pour  que  tout  cela  ait  disp.uu  avec  un  tel 
ensemble,  que  le  hasard  seul  ait  fait  retrtjuver  une  indica- 
tion écrite,  une  seule!  enfouie  dans  des  papiers  étrangers, 
il  faut  qu'on  ait  fait  disparaître  les  autres  avec  une  sollici- 
tude voulue,  calculée,  active,  tjui  nmllipliait  son  action. 

Il  y  a  donc  eu  disparition,  et  risolement  fortuit  des 
pièces  indicatiices  prouve  à  lui  seul  (pie  cette  disparition 
a  été  le  résultat  d'une  mesure  «renscmble,  soit  (pi'elle 
provint  d'une  vaste  iVaude,  soit  «prelle  eût  ('té  ord(jnn('e 
par  action  administrative.  Ahiis  une  niesuic  administrai ive 
rcijulière  ne  se  serait  pas  cachée,  ou  la  Irouveiait  con- 
sij;n('e  (juehpie  part.  De  (juel([ue  coUi  ([u'elle  soit  venue, 
il  y  a  eu  certainement  une  friude  très-{;rave. 

Ici  surgit  de  nouveau,  avec  une  gravitiî  exceptionnelle, 
cette  terrible  (piestion  quilalliburltui  a  soulevée  le  pre- 
mier, la  ({uestion  des  Mystères  des  Arclitues  d' Halifax. 
C  Cst  Halliburton,  le  grand  juge  delà  province,  qui  en  1820 
a  poussé  ce  cri  d'indignation  :  u  Les  Archives  d'Halifax  res- 
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semblent  à  un  mystère  (|iie  l'on  clierelie  à  cacher,  et  par 
le  peu  (pie  Ton  en  connaît,  il  y  a  lieu  de  croire  ([ue  des 
papiers  ini[)ortants  de  diverses  époques  ont  disparu  eu 
tout  ou  en  partie  !  » 

Or,  à  la  p«'ri()de  où  nous  sommes  arrivés,  de  la  fin  d'août 
à  la  (in  d'octobre  1755,  il  se  fait  un  vide  presrpie  absolu 
dans  les  Archives  de  la  Nouvelle-Ecosse;  cette  absence 
d'actes  et  de  documents  est  d  autant  plus  surprenante 
alors,  que  jusiju'à  la  fin  d'août  il  est  constamment  ques- 
tion du  bi'tail  dans  les  coriespondances,  tandis  (pi'à  partir 
du  5  septembre  il  n'en  est  plus  fait  aucune  mention. 
Mais  si  la  disparition  des  troupeaux  a  amenf  la  dispa- 
rition des  actes,  la  disparition  des  actes  fait  naître  l'éton- 
nement  et  le  soupçon,  et  (pian<l  on  rapproche  dans  sa 
pensée  le  méiiK^ire  trouv(>  au  Muséum  avec  le  singuli'  r 
commerce  (|ue  Moysc  Les  Derniers  pratiijuait  le  3  septem- 
bre pour  le  compte  de  Lawrence,  les  soupçons  se  portent 
naturellement  sur  celui-ci,  et  l'on  se  demande  s'il  n'a  pas 
participé  à  cette  suppressit)n  de  titres,  «lestinée  à  masquer 
de  vastes  sptk'ulations  dont  il  aurait  profité. 

Cela  est  d'autant  |>lus  à  considérer  (ju'aucun  (jaspillafje, 
aucune  vente  de  <*es  animaux  ne  put  se  produire  sans  que 
Lawrence  en  eût  connaissance  ou  n'y  fût  consentant  (do 
même  pour  les  actes  disparus).  11  ne  faut  pas  croire  eu 
effet  que  les  bestiaux  fusscnl,  après  le  départ  des  Acadiens, 
si  complètement  dépourvus  de  toute  surveillance  qu'il 
|)ourrait  sembler  au  premier  abord.  Il  n'y  eut  dans  cette 
affaire,  ni  dt'sordre,  ni  nir{;lij;ence,  ni  étourderie,  et  c'est 
ce  qui  la  rend  très-yrave  :  la  correspondance  de  Lawrence 
avant  l'i'vi'nement  montre  à  cluKpie  pa^e  (pi'il  a  prévu  la 
(piestion  des  bestiaux;  il  a  pris  beaucoup  de  soins  et 
ordonné  beaucoup  de  mcsuics  pour  (pi'il  ne  s'en  é(;aràl 
point;  il  a  prévu  la  vente,  il  a  détermint'  l'emploi  du  prix, 
au  moins  en  apparence;  par  conséquent,  il  y  a  eu  aussi 
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pou  de  déperdition  qup  possible,  et  Ton  a  son^jé  à  utiliser 
tout  de  suite  le  stock  vivant  de  la  contrée. 

Cependant  l'entretien  des  troupeaux,  par  ordre  militaire 
et  sous  la  direction  des  officiers,  ne  pouvait  se  prolonjjer 
lun{;teinps  ;  les  ventes  et  les  livraisons  des  animaux  ont 
donc  dû  s'effectuer  rapidement,  en  an  très-petit  nombre 
de  jours.  Ces  ventes  étaient  du  reste  faciles  à  réaliser;  le 
port  de  fJoston  vXiùt  tout  proche,  c  était  un  {;ros  marclu", 
tout  peuplé  de  riches  spéculateurs  habitués  à  tirer  de 
TAcadie  de  larj^es  approvisionnements.  Il  dut  donc  se  pro- 
duire sur  les  côtes  de  la  baie  Française,  pendant  tout  le 
mois  de  septembre,  des  transactions  extièmement  actives, 
comme  il  arrive  toutes  les  fois  que  la  spéculation  est  con- 
viée sur  un  marche  foret',  où  des  ventes  nond)reuses  et 
importantes  doivent  s'effectuer  dans  mi  lem[)s  limité.  Il  y 
avait  là,  nous  l'avons  dit,  pour  deux  millions  de  bétail  à 
vendre,  au  bas  mot. 

Gomment  peut-on  supposer  (ju'un  tel  mouvement  d'ar- 
{jcnt,  de  spéculations,  de  transactions,  ait  pu  se  produire 
sans  laisser  de  traces,  sans  être  connu  de  Lawrence  et  de 
ses  a^jents?  Dans  cet  état  de  choses,  y  a-t-il  eu  connivence 
delà  part  de  Lawrence?  A-t-il  participé  aux  fraudes,  ou  au 
moins  à  leur  profit?  La  connivence  parait  être  indéniable, 
puisqu'il  a  nécessairement  connu  h'S  faits  et  qu'on  ne  s'y 
est  point  oppos('î;  la  participation  est  |)lus  ipie  probable, 
car  on  ne  ferme  pas  les  yeux  par  une  comiiveiice  plato- 
niijue,  sur  des  fraudes  où  tics  millions  sont  mis  en  jeu. 

Voilà  comment  nous  avons  été  conduits  de  j)oinl  en 
point  :  des  lettres  de  passe  di'livié'es  à  un  cointier,  au 
soupçon  d'un  vol  et  à  la  découverte  (Tune  plainte  en  dt'tour- 
nenient;  par  c«'s  pièces  nous  avons  c'ti'  ameiu'S  à  con- 
stater les  ventes  de  besliaiix,  la  disparition  des  actes  île 
vente  et  des  pièces  comptables,  et  ces  disparitions  nous  ont 
!iKli(|ué  la  complicité  très-probable  de  l'autorité  anglaise. 
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Chacun  sur  ce  point  en  pensera  ce  <[u'il  voudra,  jusqu'à 
ce  que  de  nouveaux  documents  viennent  s'ajouter  à  ce  dos- 
sier. Mais  ce  ({ui  est  d»'j;i  l)ien  constant,  c'est  (|u'il  existait 
dans  la  presfpi'ile  pour  deux  millions  de  bestiaux,  et  (|ue 
personne  ne  pourrait  rendre  compte  de  ce  (ju'ils  sont 
devenus  ;  ce  qui  est  non  moins  avéré,  c'est  ijue  l'homme 
(jui  était  à  la  tète  de  toute  cette  affaire,  Lawrence,  puis- 
({u'il  faut  ra|)peler  par  son  nom,  avait  une  {grande  solli- 
citude pour  le  bétail  en  général,  et  que,  pour  les  chevaux 
en  particulier,  il  éprouvait  de  véritables  faiblesses,  surtout 
(piand  ils  étaient  de  son  goût. 

Lawrence,  Winslow,  Murray,  Moyse  Los  Derniers  et  sa 
bande,  avec  le  commissaire  Saùl,  voilà  les  hommes  entre 
les  mains  de  <[ui  la  fortune  de  tout  le  monde  était  remise, 
et  voilà  dans  quelles  dispositions  d'esprit  ils  envahissaient 
les  paroisses  acadiennes  en  août  1755  ! 

Le  14  août  1755,  Winslow  partit  de  Beauséjour  avec 
trois  cent  treize  hommes  pour  se  rendre  aux  !Mines,  en  pas- 
sant par  Ghi[;nit()u  ;  là  il  s'embarqua,  toucha  à  Grand'Préo, 
y  laissa  ses  soldats,  et  poussa  jusqu'à  Pi/i{;uid,  où  était 
i'onstruit  le  fort  Edouard,  (jue  commandait  3Iurray;  ils  so 
concertèrent  ensemble,  et  Winslow  retoinna  aussitôt  à 
Grand'Prée.  Le  mardi  2  septembre,  Murray  vint  le  rejoin- 
dre, et  ils  rédigèrent  ensemble  la  convocation  des  habi- 
tants pour  le  vendredi  5  ;  en  voici  la  substance  : 

«  Tous  les  habitants  mâles,  jus(|u'aux  petits  garçons  de 
dix  ans,  étaient  sommes  de  venir  se  rassembler  à  l'église 
de  Grand'Prée,  le  vendredi  5  septendire,  pour  entendre 
une  comuumication  du  gouverneur;  (|uicon(jue  n'obéira 
pas  à  cette  sommation  verra  tous  ses  biens  conQs([ués.  " 
Tous  les  biens  confiS((ués!  comme  si  cet  honnête  Winslow 
ne  savait  pas  déjà  (jue  tous  les  biens  étaient  confiS({uts 
d'avance!    Cette  annonce    put  jeter  quelque  inquiétude 
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parmi  les  esprits,  mais  ils  furent  plutôt  surpris  ([uo  troui)les  ; 
Winslow,  (jui  était  assez  fouri)e,  avait  annoncé  partout 
(jiie  les  soldats  qu'il  amenait  devaient  passer  l'IuveràGrand- 
Prée,  et  il  avait  affeeté  de  taire  de  [;rands  préparatifs  à 
cet  effet;  il  ne  parait  donc  pas  (pic  riiupiiétude  ait  été 
excessive;  telle  était  la  confian<'e,  ou  plutôt  l'honnètettî 
native  de  ces  pauvres  Acadiens,  (pi'ils  n'auraient  jamais 
inia{^;iné  (pie  les  Anj^lais  pussent  leur  tendre  le  piéj^c  cruel 
dans  le(piel  ils  allaient  s'enjjloutir. 

Le  5  septembre,  à  trois  heures,  il  se  trouva  donc  dans 
l'i'fjlise  de  la  Grand' Prt'c  quatre  cent  dix-huit  Acadiens,  et 
là,  Winslow  leur  déclara  au  nom  de  Sa  Majesté  qu'ils 
étaient  tous  [>risonniers  du  Uoy,  (jue  tous  leurs  hiens 
étaient  confistpiés,  mais  qu'on  leur  laissait  le  droit  d'em- 
porter leur  ar{jfentcomptantet  leurs  effets  ;  ipie  leurs  fennnes 
et  leurs  enfants  devaient  être  emhartpiés  avec  eux,  mais 
(jue  l'on  aurait  soin,  autant  ([uc  possible,  (|uc  chafjue 
taniille  fût  réunie  sur  le  même  navire.  «  Je  comprends  »  , 
dit  Winslow  en  terminant,  ((  ([ue  cela  doit  vous  occa- 
u  .si(Mmer  de  grands  ennuis,  mais  j'csp(  re  ({iie,  dans  ([uel- 
"  que  partie  <hi  monde  où  le  sort  va  vous  jeter,  vous  serez. 
li  (les  sujets  fidèles  et  un  peuple  paisible  et  heureux.  » 

(^inq  jours  après,  le  10  septembre,  on  commença  à 
einharquer  les  hommes,  (jui  avaient  été  panpit'S  dans 
l't'j^lise;  malheureusement,  au  bout  de  très-peu  de  temps, 
ou  fut  oblijjé  d'arrêter  rcmbar([uement;  les  navires  man- 
<|uaient!  Pounjuoi?  Parce  que  l'on  n'avait  amené  d'abord 
•piun  très-petit  nombre  de  bâtiments,  de  peur  d'éveiller 
ratlention  et  de  susciter  des  soupçons  ;  le  deuxième  convoi 
tardant  à  arriver,  ce  fut  seulement  le  8  octobre  ([ue  l'on 
put  faire  monter  à  bord,  dans  les  nouveaux  bâtiments, 
los  femmes,  les  entants,  les  vieillards,  tous  ceux  ([ui  étaient 
restés  à  terre.  On  peut  ju^^er  (pielhvs  furent  la  confusion  et 
la  situation  de  ces  infortunés  pendant  tout  un  mois! 


1G8 


UNE   COLONIE   FÉODALE. 


A  Pizi{;uid,  où  commandait  Murray,  dans  le  fort 
Edouard,  rtMnbarrjucmcnt  s'op/ra  à  peu  près  dans  les 
luêines  conditions;  néanmoins,  (juoique  la  population  fût 
plus  forte  en  ce  lieu  ([u'à  Grand'Prée,  on  ne  put  saisir 
le  5  septembre  que  cent  (juatre-vin(jt-trois  hommes.  Il  est 
possible  (ju'ils  aient  montré  plus  de  méfiance  (ju'aiix 
Mines;  cela  sendderait  résulter  de  la  lettre  suivante  de 
Murray  à  Winslow,  le  8  octobre;  1755  : 

(i  Je  suis  heureux  «l'apprendre  <(ue  les  choses  aient  ('té 
<t  si  adroiîement  conduites  à  OramrPree  et  (|ue  h's  pauvres 
t<  diables  soient  si  r('si{;n('s;  ici,  il.ssemontreni  plus  patients 
«(  que  je  n'aurais  pu  rallendie  de  personnes  placées  en  de 
«telles  circonstances,  cl  cela  me  surprend  encore  moi- 
<(  même,  cpioicpic  ces  choses  me  soient  pres(pie  indiflV- 
((  rentes,  (juand  je  pense  à  ce  (|ui  s'est  passé  à  Annapolis, 
((  j'apprelnMidc  le  moment  de  Tcxéciilion;  je  suis  elïravé 
n  (\cs  dilïiculti's  (pii  peuvent  survenir  ({uand  il  faudra  les 
Il  embar(pu'r  tous.  Vous  savez,  que  nos  soldats  les  détestent, 
«  et  s'ils  peuv<'nt  trouver  un  prétexte  pour  l«\s  massacrer. 
«  ils  le  feront.  Je  suis  trcs-conlent  de  savinr  (pie  votre 
((  camp  soit  si  i)ien  assuré;  j'ai  hâte  de  voii'  arriver  le 
Il  moment  où  ces  pauvres  diables  seront  emban|U(''S,  alnrs 
u  je  me  donnerai  le  pldisir  d'allir  vous  voir  et  de  boire 
Il  à  Ifurhon  voyinje.  »  Je  cite  ces  lettres,  |)our  faire  coni- 
pi'cndre  aux  b'cteurs  quelles  ('laient  les  i{;nol)les  drôles  dmil 
La\vren<'e  l'Iait  entouré;  voilà  les  honnnes  indignes  de 
porter  Tt-pauletle,  ipie  l'on  appelait  pouilant  {\oa  officiers! 

A  Poit-Koyah  où  la  population,  depuis  ipiaianle  ans. 
était  dans  im  état  de  nu-iiance  permanente  contre  les  An- 
^;lais,  nous  savons  par  une  lettre  <le  plusieurs  des  IkiIù- 
tants  (voy.  la  f'vance  aux  rolonifs,  pa{;e  137,  1"  partie 
(p:e  la  moitic-  de  la  popidation  au  moins  ecliappa  au  e:i|)i- 
laine  llandlield  ;  mais  d  après  la  lettre  de  .Minray  et  l'ex- 
clamation qui  s'y  trouve,  il  a  <lù  se  passer  autre  ehosv  ù  • 
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plus  grave,  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  di'tails;  et 
dans  un  autre  document  on  parle  en  effet  de  plusieurs 
soldats  (|ui  auraient  el»i  tue;.. 

A  lieaubassin,  la  r»'sistance  fut  l)eaueou|)  plus  sérieuse; 
le  major  Fry,  eliar{;cMle  Topt'ration  parMonklon,  exécuta, 
le  2  septembre,  un  dt'Uaripiement  dans  les  livières  de 
Chipody;  les  haUilanls  (|uilttrenl  leurs  maisons  pour  se 
placer  sous  la  direrLi(»n  du  <'apitaine  de  noislieherl,  (pii 
commandait  dans  risllime;  mais  pendant  (pie  les  An{;lais, 
après  avoir  arrêté  (pu'hpies  fcnitncs,  mellaient  le  leu  aux 
maisons,  il  parait  «pie  1rs  Trançais  couprrent  leur  li{;ne  de 
relraite.  Qu('lf|.ies-uns  d'entre  les  assaillanis  se  sauvèrent 
en  ennncnant  vin{;t-riii(|  lemmes;  ce  fut  aiois  «pie  les 
Acadiens,  fuiieux,  massacrèrent  tout  leicstedes  Yankees, 
y  compris  d<'ux  ofliciers  (pii  les  commandaient  ;  cliàliment 
qu'ils  avaient  hien  mérité! 

Ce  fut  ainsi,  d;«,ns  la  sei{;n('iirie  du  vieux  Tliil>audeau, 
ipie  se  reiH'ontra  le  derniei'  acU'  de  resislancc  rcjjulière  et 
victorieuse  dans  TAcadii'  française.  Autour  de  Ueauhassin 
même,  prescpie  toutes  les  familles  acadiennes  avaient 
(piitté  le  pays  <lepuis  lon{;lemps,  de  sorte  ((ue  Mnnkton 
ne  put  effectuer  <pie  peu  d'arrestations.  11  en  fut  de  mc.ne 
à(îolie{;uid,  dont  |)res(pie  tt)U8  les  habitants  avaient  i'mi;ré 
dans  ri'c  Su  \it-.lean,  d'année  en  année,  d<  j)uis  1752. 

(Jn  s  est  dcmandt'  à  diverses  reprises  à  comitien  .-.  »'tait 
mont'  e  nombre  di's  arrestations  :  les  uns  ont  dit  cin([ 
mille,  dautressept  mille  et  même  huit  mille.  A  dii'c  vrai, 
les  autoriti's  anglaises  ont  si  bien  fait  dispaiailic  dllalifax 
les  pa|>iers,  les  «'orrespondances,  jus(jii'aux  comptes  offi- 
ciels «le  cette  lu{;ul)re  «'(piipée,  cpie  Ton  n'a  jamais  pu 
formuler  à  ce  sujet  autre  cliose  «pie  des  pr«'s<tm|»tions  et 
•  1»  -i  aperçus.  iN«)n-s«'ulement  on  ne  coimait  pas  rcnsemble 
des  arrestations,  mais  on  ne  connaît  même  aucim  détail 
pr»'«is  en  un  lieu  delermiin',  sauf I»'  récit  «le  Winslow. 
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Plusioiirs  |)(M\s<)niu'.s,  entre  autres  neaiiiisli-MurdijcIi, 
ont  pensi';  trouver  dans  le  journal  «le  Winslou  le  nombre 
exact  et  ((('taillé  des  personnes  arièt('es  à  la  Grandl^ii'c; 
aujourd'hui  encore  on  croit  {;(''n('raleinent ,  sur  le  hriiil 
puhlic,  (jue  l'on  a  arrè'ttî  mille  neul  cent  vinj;t-trois  per- 
sonnes à  la  (îran<ri*rcc,  cl  l'on  en  donne  le  détail;  niais 
(juand  on  (itudic  avec  soin  le  docinnenl  produit  par  Wins- 
low,  (pii  du  reste  est  tr(^'S-('urieux,  on  s'aperçoit  i[ue  l'on 
est  en  |  nîsencc  de  la  liste  {j('n('rale  des  liai)itants  d(;  celte 
paroisse  des  Mines.  (Jette  liste,  Winslow  l'a  lait  dresser  le 
jour  MKjme  où  1  on  arrO'la  les  cheFs  de  famille,  le  5  sep- 
tend)r(\ 

A  celte  liste  il  a  fait  annoxor  ensuite,  d'a|)r('s  l(>s  rense'- 
{jncments  ipi'il  aura  recueilll^.  tout  ce  «pii  pouvait  dép(Midre 
de  cliacun  ilc  ces  clicls  de  tainillc  :  fcmm(\s,  entants,  bes- 
tiaux, cl  la  liste  a  vU'.  cl<jse  le  ['p  scpt«-ml>rc,  l)i  n  a^»lll 
rcndianpicmeiil  {;(M)(>ral  mais  ceux  dont  il  n'a  ^  ;  <  u  de 
nouvelles,  ou  ipiil  n  a  connus  (piapr/s  le  15  septembre, 
sont  omis;  et  cela  est  si  vrai  <pi'en  deux  cntboits  il  suppose 
des  personnes  non  mentionn(-es,  ipii  l'eraicnt  porlei-  le 
total  (\t  la  population  à  deux  mille  sept  cent  ipiarantc-troi-i 
individus,  arrêtes  ou  non  arrt:l('s;  et  cncoïc  laudrait-il 
adjoindre  bien  d  autres  personnes  ipii  Fiu'ent  saisies  idli - 
ricinement.  (Ici  acie  correspond  si  peu  à  la  liste  d'end)ar- 
i|ucment ,  ipic  plusiems  tamilles  inscrites  se  sont  es((ulv('es. 
tandis  (|uc  dautrcs  ont  (-te  arr("'t('es  plus  lard,  ainsi  <pie  le 
prouvent  les  deux  navir»?s  expedic's  par  Winslow  en  dc- 
ce'.nbre,  cbarj;cs  de  deux  cent  trente-deux  proscrits. 

Les  seules  (lesi{;nalions  pr('cises,  ou  au  moins  S(>rieuses, 
(pie  je  sache,  sont  ;  I  '  les  arrestations  laites  le  5  septendu c 
1705  a  la  (»rand'Pr»'0  (ipiatrc  cent  dix-huit^,  et  à  Pi/.i(;uiil 
(cent  tpiatre-\  inj;t-lroi<);  Û"  le  compte  de  location  Acn 
na\ires  noiisi's  à  IJoslon  pap"  ordre  de  Lawrence  pour 
Iranspiuler  les  Acadiens  neutres,  encore  ce  dernier  article 
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n\'st-il  que  (Tune  iiK^lioerc  utililt'  :  pour  les  uns,  en  effef, 
le  lonna{;i'  est  omis,  ainsi  fjuc  1<'  «■liar{;cm«'nt  «fteelit;  pour 
d  autres,  la  (lesij;nalion  maïupic.  el  enlin  lous  les  navires 
ne  s'y  trouvent  j)as.  M.  (jasj^iain  lui-même,  ainpiel  m  tus 
renvoyons  vctlontiers  le  lerteur  sur  ce  sujet,  Fournil  des 
(It'Iails  nouveaux  et  intc'ressants  sur  renvainssemeni  de 
IJeaubassin,  mais  il  ne  donne  pas  de  i-liillVes  précis  sur  les 
arrestations.  (Voir,  dans  le  Pays  d' Evanyciiitc,  \v  jour- 
nal «le  Winslow,  rir.,  etc.) 

Peut-être  arrivera-t-on  un  jour  à  dt'couvrir  Ava  rcnsci- 
{pieincnts  plus  nets  ;  mais  jus(pra  pn  smt  il  faut  se  rt'soudre 
à  accepter  des  ('valuations  assez  arhilraircs,  dont  rcnseiii- 
l)li' peut  llollcr  entre  cinij  mille  et  sept  mille  personnes, 
en  laissant  de  cot(',  l)i<'n  entendu,  la  pi'oseription  spi'ciale 
(]ui  eut  lieu  (rois  ans  plus  lard  dans  1  ile  Sainl-.lean. 

Ici,  nous  sommes  olili{;«''s  d'ouvrir  une  parentlicsc  ;  celle 
ile  Sainl-.lean,  <lonl  nous  avons  déjà  parle  plusieurs  lois, 
était  devenue,  depuis  I7iî),  le  rcluoe  {;«''n«'ral  des  Aea- 
(lieiis  au  Fur  el  à  mesure  rpie  croissaient  leurs  ini|tii«'ludes 
el  les  violenees  des  Anglais,  de  telle  lai'on  ipie  <'elte  ile.  où 
ne  se  lrouvai<'nl  pas  mille  Acadiens  en  1750,  vil  pro{;ii's- 
sivemcnl  s  élever  leur  noinltre  à  liois  mille  en  ITÔT).  Les 
préludes  de  la  proscription  et  ses  suiles,  joints  aux 
iiaissaïK'cs  tpii  se  pr(>''"'sirenl  dans  le  pays,  doul»l«'icnt 
jtroinpieineni  ce  cliillre,  de  1- Ile  la<;t»n  «pi  «'ii  17oH  on 
ealeuN' (|ue  la  popuialion  v  depas>ail  si\  mille  iimes. 

Mais  telle  même  année,  I7ÔH,  les  Anglais,  pour  la 
deiixirine  lois,  ayant  pris  (.oiiishour;;,  liicnl  compiendie 
1  ile  .Sainl-.lean  dans  la  «apitulatioii  de  la  place,  ils  vinrenl 
occuper  lile  le  S  scplcinln'c  I  7oS  el  pioci  dèrcnl ,  en  celle 
aniKv  l7oS  cl  en  17.")!),  à  la  depoilalion  de  la  po|)ulalion 
enlièrc,  sous  prt'iexie  «pie  c  l'Iaieiil  des  Acadiens  «pii 
avaieiil  deserh-  la  prescpTile;  mais  a  celle  epo<pie  on 
pioceda  plus  luulalciiK  ni  encore,  s  il  est  possiliic,  «pren 
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1755.  Lue  partie  de  ces  hubilaiils  fut  trans|)ortée  en 
Anjjletene,  où  la  moitié  périt  de  inisèie,  une  autre  partie 
en  France,  à  Saint-Malo,  à  UouI(){;ne  et  autres  ports  de 
mer;  on  assure  qu'un  navire  au  moins  sombra  pendant 
la  traversée.  Cependant  un  tiers  environ  de  la  po[)ulation 
ayant  pu  (ja^ner  le  continent  vers  >Iiramicliy,  où  se  trou- 
vaient déjà  des  réfu{;iés  acadiens,  les  déportés  de  l'ilc 
Saint-Jean  ne  dépast-o.ent  {juùre  (juatre  mille  àines. 

Si  nous  revenons  maintenant  à  TAcadie  proprement 
dite,  iM)us  trouvons  f|ue  les  derniers  navires  qui  char- 
gèrent les  deinicrs  proscrits,  en  1755,  partirent  du  bassin 
des  Mines  le  20  d('ceml>re  1755,  avec  deux  cent  trente- 
deux  capliFs  sur  deux  navii-es,  Tiin  destinii  pour  Boston, 
l'autre  jjour  la  V^ir{;inie'.  Winslow  était  resté  aux  Mines 
jus(|ue  dans  cette  saison  avan(u*e  afin  de  raii»asser  ceux 
<jui,  lui  ayant  échappe'  d'alxnd,  se  trouveraient  forcés  de 
sortir  des  bois,  par  le  froid  ou  par  la  misère.  Tout  le  lon^; 
des  CLtes  de  rAméri(|ue  an{;laise  s'étaient  rt'pandus  ces 
vaisseaux  chai'{;és  d'hommes  et  de  femmes;  rc  fui  dans  le 
Massachusetts,  la  Peimsylvanie  et  le  Maryland  (pi'on  con- 
duisit, paraît-il,  la  plus  forte  part  d  entre  eux;  mais  il  est 
certain  (jue  Ton  en  déhanjua  plus  ou  moins  dans  toutes 
les  provinces. 

O'iant  au  nojn!)re,  il  est  absolument  impossible  d'en 
établir  lu  rc'partition,  même  approximative;  non-seulement 
nous  lu'  sonnnes  pas  bien  tixcs  sur  la  quotité  des  persoimes 
saisies  dans  les  paroises  acadiennes,  m;rs  tous  ers  navires 
u'arrivcreni  pas  à  destination.  Parmi  ces  Acadiens,  ceux 
qui  demeuraient  sur  la  côte  étaient  marins  et  UK'me 
maîtres  de  {;oëleltes;   ils  se  soulevèrent  pen<lant  la  tra- 
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assf^z  moth^rés;  coinl)icn  d'autres  aiiiaiont  lancé  les  é(|ui- 
pa{;es  aiifjlais  par-dessus  bord  !  Ils  se  contentèrent  de  les 
jeter  à  fond  de  eale. 

Deux  de  ces  navires  lurent  conduits  aux  Antilles,  et 
rendus  en  ce  lieu  à  leur  personnel  priinitit;  deux  ou  trois 
autres  Furent  ranienrs  dans  la  baie  Traneaise  et  s'abri- 
tèrent  dans  le  tleuve  Saint-Jean  ;  m^us  avons  raconté 
fort  en  détail,  dans  une  note  de  la  France  aux  cotoiiîes, 
1"  partie,  pa;jc  137,  Ibistoire  de  Tune  de  ces  captures.  La 
plus  draniatiipie  de  ces  aventures  est  celle  cpie  raconte 
l'abbé  Caspiain  dans  le  Pays  (f  Jivanfjelinc.  «  Sur  un  des 
transports  avait  été  eml>ar(pi('.  un  ca[)itaine  de  {joëlette 
iioniin*;  lîcaidieu,  lioinnie  «l'une  force  peu  connnune; 
dans  le  cours  de  la  travers(M',  il  demanda  au  capitaine  du 
hitiuient  où  il  p -usait  les  conduiie;  celui-ci  lui  lépondit 
avec  arrojjance  qu'il  les  (b'banpierail  dans  la  première  ile 
(It'serte;  à  peine  avait-il  toinnc'  l<'s  talons,  <pie  IJcaulieu 
I  abattit  d  un  coup  de  j)oinjj,  sauta  sur  le  matelot  <pii 
{;;u(lait  l'écoutille  et  l'assoinina.  l'ne  f(»is  r»'coutille 
ouverte,  tous  les  Acadicns  sortirent  sur  le  pont  et  s'em- 
j);uèrent  du  navire.  » 

Tous  ceux  ((ui  furent  debarijut's  dans  les  ports  des  lltats- 
l'nis  fuient  {;én«M"al(;menl  très-mallicureux.  Ac<'ueillis  de 
tiès-mauvaise  jjrâce  par  un  peupb'  inhospitalier  cl  ennemi, 
accabh^s  d";ivanies,  de  privations  et  souvent  de  violences, 
ils  épuisèrent  vite  les  ressomces  (pTils  avaient  pa  «Mnporter 
avec  eux  et  furent  bientôt  accabl('s  par  les  cli>\;;»ins  de  la 
misère  au  milieu  de  leurs  familles  dcsolt-es.  Quand  ils  trou- 
vaient du  travail,  ils  essayèrent  souvent  de  lamasser  un 
peu  d'arjjent,  afin  de  se  former  en  groupes  et  relomncr 
par  terre  en  N'in*  pavs.  De  tous  cotés  ils  trouvèrent  les 
ejiemins  fermi's  devant  Icinspas,  et  poincliasst's  d'exil  en 
exil,  ils  semaient  partout  leurs  morts  derrièr»'  eux. 

Ceux  <(ui  en  Acadie  étaient  paivenus  à  échapper  aux 
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soldats  de  Lawiciue  iiVtaiciit  pas  moins  iniseial)Ios  : 
poursuivis  dans  LouLcs  los  directions,  ils  ne  trouvèrent 
pour  appui  dans  leurs  inaliieurs  ({ue  1  ainiLit^  des  sauvajjes, 
(jui  ne  leur  lit  point  dcFaut;  ils  avaient  toujours  été  bons 
pour  les  Indiens,  ceux-ci  leur  denieurèrent  fidèles  et  par- 
tajjèrent  avec  eux  leurs  retraites  escarpées,  cachées  au  fond 
des  bois.  Ces  laborieux  cultivateurs,  «pii  vivaient  dans  une 
joyeuse  aisance,  se  trouvèrent  donc  réduits  à  former 
avec  leurs  familles  des  sortes  de  Ijandes  cirantes,  vivant 
comme  les  sauvages  dont  ils  suivaient  les  pas.  De  temps 
en  temps,  (piel(pies-uns  de  ces  malii<'ureux  fuj^itifs  étaient 
surpris  et  ennnenés  comme  des  bii^ands  à  Halifax,  où  on 
les  par(piait  dans  des  huttes,  pour  les  emplitycr  dans  les  tra- 
vaux publics;  (piand  il  y  en  avait  un  trop  j;i'and  nondne, 
on  formait  un  cbarjjemeut  et  on  les  exp('(liait  de  nouveau 
à  IW)slon  ou  dans  tout  autre  port  amé'ricain. 

Mais  les  plus  hardis  d'entre  eux,  les  |)lus  éner^i<pies  et 
<'eux  (|ui,  ayant  perdu  toute  leur  famille,  étaient  enfiévrt's 
par  le  desespoir,  tirent  payer  bien  ciier,  i)en(lanl  plusieurs 
années,  aux  Anglais  du  pays,  les  odieuses  persi-cutions 
dont  ils  ('taieni  victimes;  exaspéri'S  par  le  malheur,  ils 
s'unir(Mit  de  plus  en  plus  intimem 'nt  a\<'c  les  Iniliens, 
afin  de  [)orter  le  rava[;e  dans  les  établissements  nou- 
veaux. 

I.es  Archives  de  la  XouvelK'-ICcosse  sont  remplies  à  ce 
sujet  de  lamentations  et  de  cris  de  fureur;  cependant,  de 
cpioi  se  plaignaient  ces  colons?  X'étaienl-ils  pas  victimes 
de  leurs  propres  injustices?  Ilh  ri'coltaient  ce  (pi'ils  avaient 
S(Mné.  (Jui  donc  avait  transforiu' ces  populations  paisibles, 
trop  dou<rs  même,  Irctp  conliantes  suitout,  en  hord<> 
vaj;aboiid«'s  et  irriti'cs  (|ui  ne  pouvaient  plus  viviecjuede 
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si'i  il'  d'actes  publics  et  autlionliquos;  les  Anglais  ic'pon- 
dai<'iit  quo  ces  actes  «'taient  irre^iiliei  s  :  cela  est  assez  sur- 
prenant, pour  tles  actes  mulliples,  successifs,  dont  Tori- 
gine  rcnionlait  à  un  (raité  inleiiialional,  inleipret»;  par 
une  déclaralion  de  la  reine  d'An^^leterre  elie-nièiue.  Cepen- 
dant cette  irn'{;idariti'  eût-elle  ele  léelle,  encore  i'allait-il 
les  entendre,  les  disculer,  les  faiie  ju[;er  par  le  Ihxird  of 
plantations  et  ap[)eler  à  cette  delibi-ralion  les  del('j;ut  s  de 
la  l'iance,  (pii  ('tait  (i.irante  <le  ce  tiaite. 

Mais  encore,  tout  cela,  eût-il  été  fait,  eussenl-ils  et('  eon- 
(lannies,  eussent-ils  eu  viu[jt  foi&  lorl,  était-il  jush',  é'iail- 
il  acceptable  [jar  un  être  liunuiin  de  les  mettre  hors  la  loi 
connue  des  lauves,  sans  distinction  di'  p<'rsonnes,  en  hlnc, 
liotnnies,  fenuncs  et  enfaids?  (3n  les  a  pi-ecipitt's  pour  toute 
lein"  vie  dans  la  misère  et  dan^  la  soidlrance;  on  les  a 
|>ourcliasses  à  feu  et  à  san;;  comme  des  hèles  enra;;»  es, 
jiis(jue  dans  les  bois;  «piel  ciiàliment  leur  eût-on  donc 
indijié,  s'ils  avaient  ct('  àcA  pillards  et  iU'A  assassins? 

IMais  leur  crime  tlait  bien  autre  :  ce  crime,  c'était  la 
justice  même  de  Xcwv  cause  et  de  leurs  ii'clamatioirs;  ne 
pouvant  raisonnablement  y  ri'pondre,  on  les  dé'porla; 
ce  crime,  c Clail  la  peur  finicusc  et  bestiale  (jue  la  delaite 
ilr  JîradtKxk  avait  jelt-e  parmi  les  An{;lo-Améri«'ains  deve- 
iiiisatfob's  ;  c't'tait  enOn  la  ricliesse  des  cultures  acadiennes, 
dont  on  \oidail  s'emparer.  V(»ilii  lem  crime,  et  c'est  en 
même  temps  l'inlamaMte  condanmalion  île  Lawrence  et 
(Ir  ses  satellites. 
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PAIX   DE    17G3.   —  iii.ro ru    kt    m;  i  .\  jilissk.m  ent 

DES    pnosGHirs. 


Sic  voa,  non  voliis  niitificatis,  aveu. 

Los  Acadions  prosnils  so  IroiiVi  rciit  (lispn.st  .s  do  Luus 
côtf's.  La  plupart  de  ceux  tpii  sortairuL  de  l^oil-lloyal  et 
(lu  rpiartier  <\pa  >Iino,s  furent  (l('l>ai'(pi«'s  loiil  !<■  lonj;  du 
lilloial  anjjlu-amt'ricaiii.  l'arini  ceux  (pii  sciupaièrcnl  de 
leurs  navues,  ou  cpii  s'e<'!iappèrcut  dans  le  cours  de  la 
trausportation,  les  uns  se  diii{;èrent  sui  les  Antilles,  les 
autres  revinrent  dans  la  haie  Française,  à  I  enihoucliure 
du  Heuve  Saint-Jean.  D'autres,  en  lort{;rand  noinhre,  pres- 
que tous  du  distiiet  de  lîeauhassin,  passèrent  ristinne  de 
Slit'diak  et  se  cantonnèrent  eà  et  là,  dans  les  vastes  forêts 
ijui  couvraient  alors  le  nord  du  Nouveau-jiruiiswick. 

Là  résidait,  sur  les  l)or«ls  du  jfolle  Saint-Laurent,  un 
oUicier  Français,  M.  de  IJoislM-bert,  ave<' (pielpies  soldats; 
leiM'  résidence  ordinaire  «liait  à  Miian»icli\ .  beaucoup  de 
fauiilles  acadiennes  vinrent  se  rétu;;iei'  dans  ce  lieu,  el  de 
là  se  répandirent  au  nord  sur  le  rivajfc,  où  les  atliiait  la 
tàeilitt!  de  la  pèclie,  et  ils  atleijjnirent  ainsi  peu  à  peu  jus- 
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du  Canada   mentionnent  plus  de  mille  Acadiens   arrivés 
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ainsi  par  liulcaiix.  Mais  de  noiiihrcux  k'in()i};na{;os  nous 
monhcul  <iii<\  nialj;r«'Ia  diUiniIti' (lu  vt>ya;;o,  bcaucouj)  de 
iTii{;iatiuns  vers  le  Canada  s'oprrtrcnt  aussi  par  potils 
{poupes,  à  travers  les  forets  désertes  du  l)assin  du  Flisli- 
(jouelie  el  du  liant  Saint- Jean,  h'autre  pari,  enfin,  une 
(;ran<le  partie  de  la  population  Française  de  Tile  Saint- 
J<'an  fut  transporU'e  en  Kurope,  soit  en  Angleterre,  soit 
en  France,  et  c'est  do  là  «jue  sont  partis  plus  tard,  vers 
1775,  les  Acadiens  (jui  s'etabliicnt  à  Saint -Dotninjjue  el 
en  Louisiane. 

Cependant,  après  sept  ans,  la  {fuerre  vint  à  son  terme,  et 
un  traite'  fut  (\>nelu  entre;  la  l^anee  et  rAn^IcttMie,  en 
17G3.  L'effroyaMe  série  de  désastres  rpii  depuis  huit  ans 
se  précipitaient  sur  le  peuple  acadien  commença  à  so 
ralentir.  Après  avoir  et»',  proscrits,  transportes,  retranspor- 
tès,  poussés  et  repoussi's  de  misèies  en  misères,  ceux  (pu 
étaient  restés  en  Aeadie  [)urent  respiier  enfin  un  instant, 
au  Uiilicu  des  ruines  et  des  morts  amonceh's  aut(tui'  d'eux. 

Ouelle  ('tait  alors  leur  situation?  (jiiel  l'tait  le  nomljre 
de  ceux  (pii  avaient  pu  l'cliapper  à  leuis  pcrs('cuteurs,  soit 
<  n  fuyant  dans  les  bois,  soit  en  vivant  à  la  dérobée  par  une 
t(»Iéranee  précaire,  soit  enfin  sous  un  r('{;ime  de  demi-cap- 
tivit(',  dans  les  cantonnements  sulniibains  d'Halifax  ? 

Après  avoir  étudié  .soi(;neusement  les  documents  fian- 
«'ais  et  ani^lais  sur  ce  sujet,  après  avoir  recueilli  sur  place 
tout  ce  (jue  nous  avons  pu  tiouver  dans  les  traditu^is  des 
familles  aeadienncs,  nous  croyons  pouvoir  affiiiner  avec 
autorité  (pie  le  nond)re  des  Acadiens  résidant  dans  les 
provinces  maiitimes  en  \l(u\  ne  di'passait  pas  deux  mille 


huit 


«•ents  âmes,  ainsi  reparties 


Sur  les  cotes  du  Nouveau-llrunswiek,  depuis  la  rivière 
Uisti^fouche  jus(prà  l'istlmie   de  Slicdiak    inclusivement, 
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fax et  aux  environs,  700.  —  Dans  le  reste  de  la  Nouvelle- 
Keosse,  300  on  400.  —Total  :  •2,S00'. 

Cette  t'valnat  ion  (litïVie  sensiblement,  nous  le  savons,  de* 
eliitl'res  tournis  par  la  |)r»'ta<e  du  re<ensenient  canadien 
(If  1871;  travail  eonsidt'rahle  et  «|ue  nous  re{;ardons, 
(iiiant  à  nous,  cuinnie  une  des  (ru vies  les  plus  reinar- 
(|ual)les  de  la  s(alisti(jue  niodcrn»',  autant  par  le  talent  des 
éniinents  puMicisles  «pii  ont  diri(;('  <e  travail  «pie  par  la 
méthode  et  la  science  dont  ils  ont  donné  tant  de  pieiives; 
mais  tout  en  rendant  lionnna{;e  au  {;rand  mt'rite  de  cette 
publication,  nous  ne  croyons  jias  lui  taire  injure  en  nous 
séparant  <l  elle  à  cet  é';;ard.  Il  Faut  même  ipi'il  y  ait  eu 
sur  ce  point  (piehpic  erreur  matérielle;  car,  en  1755,  tous 
les  Aca<liens  ensend)le  ne  comptaient  pas  plus  de  dix-sept 
à  dix-lmit  nïille  âmes  :  siu'  ce  clidire.  il  en  a  «té  ennnené 
aux  l^tat-l'nis  <l  en  l'^inupe  au  nioins  dix  mille,  tant  do 
la  |)res(prile  «pic  de  file  Saint-Jean;  il  en  est  parti  pour  le 
Canada  au  moins  deux  mille;  il  n'en  est  d«»n<'  pas  rest«'. 
plus  de  ciiKj  mille  dans  tous  les  territoires  a<adiens;  mais 
sur  ce  nombie  supposé  de  tinij  mille  la  mortaliti*  a  été> 
(■norme,  et  les  naissances  sont  loin  d'avoir  (';;ale  les  (h'ces. 

Or  ces  ('tudes,  |)ul»liees  en  IS7I,  estiment  à  neuF  mille 
iieuFcent  (piatre-viiijjls  âmes  le  nombre  iWa  Acadiens  «pii 
existaient  en  1703  dans  les  provinces  maritimes;  il  est 
•  lonc  impossible  «pi'il  n'y  ait  pas  là  «juchpie  erreur  dont  la 
source  nous  écliap|)e.  Quant  à  notre  ('valualion,  ce  n'est 
iiu'aprcs  de  Si'rieuses  recherches  «|ue  nous  [)roduisons  le 
eliiFlre  de  deux  mille  huit  cents  personnes.  Mais  pour  ne 
pas  interrompre  la  suite  du  rtii'it,  nous  avons  reportt^  les 
iletails  un  peu  arides  de  cette  discussion  dans  IW/^peiif/tx , 

'  U«i(;  note  ins«'i'('i'  ilaiis  It;  recueil  dos  Arcliii'cx  dv  lu  iV. -A,'., 
p.  îVVfi,  («'('viiliic  ji's  Aciidieiis  diiis  il  |)i()viiice,  ,111  2  m, 1rs  ITOV, 
'|n'à  1,702  àiiirs;  mais  elle  omet  prcscuic  eiitièreinent  ceux  «jiii  r<'si- 
d. lient  sur  leâ  eôti'-^  du  Nnuveaii -Brunswick  artiud. 
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série  V,  qui  renferme  tout  ce  qui  concerne  les  recensements. 

Les  mallieureux  ([ui  étaient  restés  dans  leur  pays,  au 
nombre  de  deux  mdle  huit  cents,  ainsi  que  nous  l'avons 
estimé  plus  haut,  étaient  disséminés  par  petits  (jronpcs 
avec  leurs  familles,  tantôt  sur  le  bord  de  la  mer,  péchant 
furtivement  dans  les  haies  ('loijjnées  de  la  surveillance 
an{;laise,  tantôt  dans  les  bois,  vivant  avec  les  sauvages,  et 
comme  eux,  du  jiroduit  de  la  chasse  et  de  ((uelquos 
aliments  grossiers  f[ue  pouvaient  fournir  les  forêts,  ho 
groupe  le  plus  considtirable  parait  s'être  formé  d'aboid  non 
loin  de  ^liramichy,  dans  un  endroit  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  pointe  /ieauhair,  nom  qui  provient  de  celui  de 
M.  de  l5oishci)ert,  défiguré  par  la  prononciation  anglaise. 

Quel([ucs-uns,  d'autre  part,  jetés  à  l'état  isolé  dans  les 
montagnes  abruptes  de  l'intérieur,  formèrent  de  petites 
bandes  d' iventuriers  qui  vivaient  de  maraude;  les  docu- 
ments arglais  en  font  souvent  mention,  et  le  souvenir  de 
queli[ues-uns  d'entre  eux  est  resté  dans  la  mémoire  (If- 
leurs  com[)atriotes,  sous  la  forme  de  curieuses  légendes. 

Ainsi  en  est-il  d'un  nonnné  Brassard  dit  Beansoleil, 
tour  à  tour  i  orsaire  et  chef  de  bande,  dont  les  exploits 
se  passaient  autour  du  fort  de  Cumberland;  un  autre,  le 
capitaine  Jean  le  Blanc  dit  Bonnaml,  opc'rait  tantôt  dans 
l'ile  Saint-Jean,  tantôt  dans  hî  nord  de  la  Nouvclle-Écosse; 
il  naviguait  entre  les  deux  côtes,  sur  le  golfe,  avec  de  petites 
bar<|uc8  ([u'il  enlevait  aux  Anglais;  il  fit  à  ceux-ci  une 
guerre  sans  merci  dont  les  vieux  Acadiens  m'ont  raconté 
les  pi'ripéties,  probablementembeHies  par  l'imaginât  ion  po- 
pulaire; enfin  Joseph  le  Blanc  dit  Lenwsyre,  celui  <jiii 
avait  fourni  de  bétail  la  Hotte  du  duc  d'Anville,  dont  les 
rapports  anglais  pailent  fré(|uennnent  et  qui  non-seulement 
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orrespondances  avec  le  Canada  et  même  avec  la  France. 
Tous,  les  uns  travaillant,  les  autres  combattant,  lut- 
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taient de  leur  mieux  pour  la  vie  et  pour  la  patrie  :  et  c'est  de 
là  qu'est  sortie  la  renaissance  de  ce  petit  peuple  dont  nous 
allons  raconter  le  second  di^'eloppement,  moins  pittores- 
que peut-être,  mais  plus  curieux  et  plus  surprenant  encore 
que  le  premier. 

Lorsque  la  conquête  du  Canada  fut  complète  et  qu'il 
devint  Facile  de  prévoir  une  paix  prochaine  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  les  Acadiens  son{j,crcnt  à  sortir  de  l'intolé- 
rable situation  dans  lacjuelle  ils  étaient  plon{;*vs.  Le  dernier 
des  officiers  français,  i\L  de  Boishébert,  après  avoir  long- 
temps (;uerroyé  entre  Sliediak  et  Miramichy,  s'était  défini- 
tivement retiré  vers  1759'.  Les  missiorniaires  qui  étaient 
restés  sur  ces  côtes,  MM.  Manacli  et  Maillard,  cn{;a{îèrent 
alors  leurs  malheureux  paroissiens  à  s'ai)oucher  avec  leurs 
conquérants,  et  l'on  chercha  à  établir  ce  que  les  diplomates 
appellent  un  niodus  vivendi.  C'est  ainsi  (jue  fut  conclu,  le 
30  janvier  1 700,  un  arran(;ement  entre  le  colonel  Frye, 
commandant  du  fort  Cumberland,  et  les  d('lé^ués  des  Aca- 
diens, conduits  par  leur  missionnaire,  M.  Manach.  Cet 
accord  permit  à  ceux-ci  de  demeurer  diisormais  dans  leurs 
résidences  respectives,  sinon  à  l'état  reconnu,  au  moins 
dans  une  situation  tolérée*. 

'  Voir  dans  la  Collection  of  Nova  Srotiu  Ifiitnricdl  Society,  la 
rolatii)n  de  Witlu'i-spoon  f.  Ce  in<'in()ir(?  d'un  Anj^lais  prisonnier  (l(!S 
Français,  comparé  avec  les  relations  d(!s  vieux  AeailiiMis,  ji'ite  un 
j;rand  jour  sur  la  manière  de  vivre  des  proserits  reli'jjui's  dans  les 
lorèts  du  ISouveau-Brunswick  et  do  ceux  qui  étaient  éelieionnés  sur 
les  eûtes;  c'est  une  misère  noire  soutenue!  à  forée  d'industrie  et 
d'énerpie. 

'^  Le  proeès-verhal  de  l'arrangement  fut  envoyé  en  France,  on  il 
est  déposé  aux  arrhi vos.  (Voir  France  aux  colonies-,  p.  IVV,  Hameau.) 
—  Le  rapport  du  colonel  Frye  est  déposé  aux  Archives  d'Halifax 
et  estime  à  trois  ou  quatre  cents  le  nombre  des  AiMiliens  repré- 
sentés à  cette  convention,  —on  pense  (ju'il  y  (mi  a  eueore  se|)t  cents, 
plus  au  nord,  vers  la  baie  des  Chaleurs.  (Heamish,  p.  390.) 
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A  la  suito  (le  cette  transaction,  ce  (jui  restait  des  familles 
de  jMeinerancook  et  <le  Peticoudiak  reprit  insensiljleinent 
la  culture  des  anciens  territoires,  c|u'elles  n'avaient  jamais 
complètement  ahandonnés  ;  on  recontruisit  des  maisons  ;  on 
vit  aussi  s'('tal)lir  (juel([ues  habitants  d'une  manière  stable 
dans  les  environs  de  Sln'diak  et  de  (]oca{;ne.  Ceux  (|ui 
s'étaient  {jroupi's  sous  la  protection  de  ]M.  de  lîoisht'berl 
sur  le  IMiramicliy  et  aux  environs  (voir  la  relation  de 
W'itliersj)()on ,  p.  31  à  30)  paraissent  s'être  divisés  lors 
<le  son  départ  :  <piel(|ues-uns  restèrent  (iclielonnés  cà  et  là 
tout  le  lon{)  de  la  côte  jus(ju'à  la  baie  des  Cbaleurs,  résolus 
à  profiter  de  la  convention  du  fort  (annberland.  Mais  le 
plus  {;rand  nombre,  voyant  M.  d<'  IJoislicbert  définitive- 
ment parti,  se  retirèrent  jus(ju'au  Fond  de  la  baie  vers  le 
Histi{;ouclie,  au  notnbre  de  sept  à  huit  cents,  espérant  s'y 
soustraire  aux  recherches  et  à  la  domination  des  Anglais, 

Pendant  ipie  les  réfugiés  acadiens  du  {yolFeconnnençaient 
«le  la  sorte  à  se  consolider,  un  certain  nond)re  de  ramilles 
s'a{',{;l»)m»''raient  aussi  sur  les  rives  du  (h'iroit  de  Cansean 
et  aux  Iles  Madame;  cela  du  moins  sendjle  r«\sidter  d'ini 
récit  ([ue  nous  fit,  en  1800,  un  vt  iit'rable  vieillard  nounné 
Fou[;ère,  alors  à{;é  <le  près  de  cent  ans,  et  qui  avait  toujt)urs 
v('cu  sur  ces  côtes,  riM'it  qui  sera  ins(>ré  à  la  fin  de  ce  tra- 
vail. JNous  voyons  aussi  par  diverses  rOlationsan{]laiscs(jue, 
vu  plusieurs  lieux,  notamment  autour  du  Tort  l'Mouard, 
dans  le  (juartier  des  Mines  et  à  Pros|)ecl,  sur  l'Océan,  au 
sud  d'IIalilax,  il  s'était  instalh*  avec  des  demeures  fixes 
plusieurs  {jroupes  de  familles  acadiennes. 

(l'étaient  de  pauvres  mallieureux  (pii,  après  avoir  vécu 
lon[;lemps  dans  les  bois,  se  l'ennrenl  à  la  meici  des  nou- 
veaux colons  an{;lais  qui  s'étaient  installes  <lans  le  pays. 
Ces  derniers  tolérèrent  leur  séjour  en  les  employant  à 
{;a{;es;  de  sorte  (pu'  l'on  vit  plusieurs  fois,  ce  (jui  était 
arrivé  autrefois  en  Friande,  les  Acadiens  travaillant  comme 
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manœuvres  ou  (lomcsti({ues  sur  les  terres  dont  ils  étaient 
pré(.'é(lemment  propriétaires.  Ces  familles  du  fort  Edouard 
furent  rori{;ine  de  rétablissement  de  Menoudy,  où  ils  de- 
vinrent les  vassaux  d'un  nommé  Desharres  (un  intri- 
gant, l('(piel  s'titait  fait  concéder  des  terres  considt'rahles 
dans  rancieii  «piartier  des  Mines  et  à  .Aïiîmerancook,  et  (jui 
passe  pcjur  avoir  sin{;ulièrement  abusé  de  leur  confiance  el 
(le  leur  misère).  Ceux  ([ui  se  groupèrent  à  Prospect,  dont 
im  bon  nombre  nous  semblent  avoir  appartenu  aux  familles 
franco-mctisses  de  la  cè)te  de  Tl^st,  ont  été  sans  doute  la 
souclic  de  ces  familles  d'ori{;ine  fiancaise  (pie  les  recen- 
sements actuels  constatent  en  ce  lieu;  seulement,  la  plu- 
part (rentre  elles  seraient  devenues  protestantes,  par  suite 
(le  l'absence  complète  de  tout  missionnaire  fiançais  pen- 
dant un  siècle. 

L'état  de  clioses  continua  ainsi  à  se  pacifier  peu  à  peu; 
cet  ai)aisemcnt  pr(){;ressif  ne  fut  troubh;  ([ue  |)ar  une  expi'- 
dilion  (liii{;i'e  en  1701  sous  les  ordres  de  Mackensie  vers 
le  fond  de  la  baie  des  Clialeurs,  où  s'étaient  réfu{;iés, 
connue  nous  le  verrons,  les  dernières  bandes  d'Acadiciis 
iml('[)endants.  Les  rapports  anj'.lais  portent,  ({u'ils  s'y  trou- 
vaient alors  au  nombre  de  sept  cent  (piatre-vinj;ts  boimnes, 
femmes  etenlants  ;  ils  étaient  dans  une  {jrande  misère  ;  trois 
cent  (piatrc-vin{;t-cin(|  furent  faits  prisonniers  et  amcix's 
à  ll.ililax.  Les  fanati(pies  du  conseil  provincial  voulurent 
(iivoyerces  prisonniers  à  Hoston  avec  plusieurs  auti'cs  (K'jà 
cantoniK's  dans  leur  cil('';  mais  les  {jcns  de  Uoston  ayant 
refusé  de  les  recevoir,  on  dut  les  ramener  à  Halifax,  et  il  se 
trouva  ainsi  dans  celte  ville  cl  aux  environs  un  millier 
(rAcadiens  (pii  {',a{;naient  leur  vie  en  IravadIanI  pour  Tad- 
ininislration  anj;laise  ou  pour  les  particuliers.  \^l)ire  de 
M.  GirniKd'i/  (II'  Tracndic.)  C'est  ainsi  (pi'on  atteij;nil 
Tainiée  HblJ;  à  la  suite  de  la  paix  (pii  fut  alors  conclue 
entre  les  deux  nations,   la  cour  (U'  Londivs  envoya  en 
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1764  des  instructions  qui  autorisaient  les  Acadiens  fran- 
çais à  s'établir  comme  colons  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  en 
prêtant  le  serment  d'allcjjeance  à  la  couronne  d'Angleterre. 

Cliacun  alors  s'installa  comme  il  put.  dans  l'endroit  où 
le  sort  l'avait  jeté  :  les  prisonniers  accumulés  autour 
d'Halifax,  se  portèrent  :  les  uns  à  ProspcM't,  au  sud  delà 
ville,  les  autres  au  nord,  à  Cliezetcook,  où  leurs  descendants 
se  sont  si  bien  conservés;  le  plus  grand  nombre  sur  le 
di'troit  de  Canseau  et  aux  iles  Madame;  là  ils  se  réunirent 
aux  familles  (jui  de  tout  temps  s'étaient  ménagé  des  rési- 
dences furtives  sur  ces  côtes  tout  à  fait  désertes.  On  vit 
aussi  se  grouper  sur  la  baie  des  Cbaleurs  ceux  qui  avaient 
écbappécn  ]  7G1  à  l'cxpt'dition  de  IMackensie; ils  établirent 
les  rudiments  des  paroisses  de  Nepisiguy,  Gara(]uette  et 
Tracadie. 

Les  plus  favorisés  furent  ceux  de  l'isthme  de  Sliediak, 
qui  avaient  traité  en  1 700  avec  le  major  Frye;  comme  les 
terres  de  Memerancook  n'avaient  jamais  été  occupées  par 
les  An{;lais,  ils  rentrèrent  sans  embarras  en  possession  de 
leurs  héritages,  et  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  parmi  eux 
s'installèrent  tout  autour  dans  le  pays  '. 

Les  habitations  et  les  cultures  commençaient  donc  à  se 
rétablir  solidement  dans  ce  (juartier  de   Mi'inerancook , 
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'  Rtîamisli  —  p-'H'-  '*'*^  —  iii(li(|uc  pour  toulos  les  provinces 
iiiiiriliincs  cent  ioix;iiU(;-iin([  fainilliNS.  »  Un  projcl  lut  dt'îlihérédans 
»  lo  conseil,  de  conoéiler  aux  Acadiens  des  terres  où  ils  pussent 
«  s'étaljlir  (22  ocloltre  ITGV).  On  aurait  ainsi  installé  cent  soixante- 
tt  cinq  familles  coniprtMiant  neuf  cent  f[natre-vin{|t-dix  personnes 
«  à  raison  de  cinquante  at'rcs  par  famille.  » 

Mais  il  est  évident  (jue  ce  chiffre  di;  cent  soixante-cinq  familles 
ne  s'entend  que  de  celles  que  les  Anj;lais  avaient  sous  la  main, 
soit  demi-capliv(îs  à  Halifax,  soit  à  l'état  tic  tolérance  en  divers  lieux 
de  la  province;  il  existait  donc  en  dehors  de  ce  chiffre  beaucoup 
d'autres  {jroupes  acadiens  dispersés  dans  les  districts  éloijrnés  et 
intérieurs  du  pays.  (Go  chiffre  de  105  est  trop  faible  de  moitié.) 
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lorsque  survint,  en  1766,  un  événement  qui  devait  consa- 
crer tout  à  fait  la  renaissance  du  peuple  acadien  :  ce  fut  le 
retour  des  proscrits  ({ui  avaient  été  déportés  aux  États-l'nis. 
Pendant  onze  années  ces  mallieureux  avaient  été  bal- 
loti  'S  d'un  lieu  à  un  autre,  recevant  des  distributions 
de  vivres  dérisoires  à  peine  suffisantes  souvent  pour  éviter 
la  faim.  Quant  aux  femmes  et  aux  enfants  qui  avaient  été 
séparés  de  leurs  maris,  de  leur  famille  au  moment  de  la 
proscription,  on  frémit  en  pensant  aux  anjjoisses  de  ces 
malheureux  arrachés  à  leurs  foyers,  et  jetés  en  masse  iwcc 
tous  les  autres  dans  cette  effrovahlo  conta^fion  de  la  misère 
et  du  désespoir,  qui  fermente  au  milieu  des  malheureux 
accumulés. 

Le  peuple  étranjjer,  ennemi,  fanatique,  qui  les  entou- 
rait, n'avait  pour  eux  aucune  comniis('ration,  aucun 
é{jard;  accroupis  à  la  porter  des  villes,  dans  des  campe- 
ments misérables,  accabli's  d'avanies,  ils  y  laujyuissaient 
dans  un  délaissement  morne  et  lugubre  '  ;  leurs  s()uffran(;es 
s'étei{]naient  dans  une  tristesse  silencieuse,  à  mesure  ([ue 
les  tombeaux  se  refermaient  sur  eux  pour  toujours.  Le 
dernier  <locument  ([ui  les  concerne  dans  les  archives  de  la 
Pennsylvanie  est  du  4  janvier  1766;  c'est  le  mémoire  du 
fossoyeiu'  réclamant  le  prix  des  planches  disjointes  de 
(jiiehpies  cercueils  ! 

r^orsque  la  paix  fut  conclue,  en  1763,  sur  six  mille 
Acadiens  ({ui  avaient  vXc.  dt'porlés  aux  hLtats-Unis,  il  en 
restait  un  peu  plus  de  la  moitié.  Le  plus  {;rand  nombre 
des  survivants  résidait  dans  le  ^lassachu?  Its  et  dans  TLtat 
de  Mew-York.  Déjà  [)lusieurs  fois  ils  avaient  subi  l'action 
d'un  entraînement  instinctif  (pii  les  poussait  à  s'»''loi{;ner  du 
lieu  détesté  de  la  proscription  ;  ces  essais  avaient  »^t»'  infruc- 
tueux j  mais  après  la  paix  leur  essor  fut  irrésistible.  Divers 
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fjroupos  se  <liri{;èr<'nf  .sur  le  Canad.t,  où  ils  s'étal)lirent  : 
dans  le  eoinb'  de  Saint-Jean,  en  «n  lien  ([ni  s'aj)[K'lle  encore 
aujourd'hni  VAcadie;  dans  le  eoinlé  de  JNieolet,  <ln  côté 
de  B«*eaneonrt;  dans  le  eomlé  de  Montealin,  à  Saint-Jae- 
«jues-Laelii(;an,  etc.,  etc. 

D'autres,  formant  une  masse  coin[)acte  de  deux  cents 
familles  environ,  résolurent  de  retourner  vers  leur  Acadie 
perdue  et  re(;rett<'^e.  Il  ne  demeura  |)lus  alors  sur  le  sol 
étranger  (ju'une  fail)le  minorité  qui  resta  rivée  dans  le 
pays  par  les  infirmités  ou  l'extrême  misère.  Nous  excepte- 
rons toutefois  le  IMaryland,  où  la  prt'sencc  des  (*atlioli([ues 
anglais  et  de  quelques  prêtres  avait  rendu  leur  situation 
moins  intolérable,  et  où  l'on  trouve  encore  de  leurs  des- 
<;endants. 

Ce  fut  dans  le  ()rinlemps  de  1706  que  se  forma  l'hé- 
roïque caravane  dont  nous  suivrons  les  pas.  A  pied  et 
presque  sans  approvisionnements,  les  pèlerins  acadicns 
affrontèrent  les  périls  et  la  fatigue  d'un  retour  par  terre, 
en  remontant  le^  cotes  de  la  baie  de  Fundy  (l'ancienne 
hnir  Française)  jusiju'à  l'isthme  de  Shediak ,  à  travers 
cent  quatre-vingts  lieues  de  forêts  et  de  montagnes  inha- 
bitées :  des  femmes  enceintes  faisaient  partie  de  ce  misé- 
rable convoi,  (pii  accouchèrent  en  route  ;  nous  avons  connu 
quel(pies-uns  des  fils  de  ces  enfants  de  la  douleur,  et  c'est 
de  leur  bouche  que  nous  tenons  le  récit  que  leur  avaient 
transmis  leurs  pères,  nés  pendant  cette  douloureuse  tra- 
versée. 

Jamais  on  ne  saura  (wactement  tout  ce  que  souffrirent 
ces  malheureux,  abandonnés  et  oubliés  de  tous,  en  se 
frayant  une  route  dans  le  désert;  les  lorgnas  années  (|ui  se 
sont  écoulées  ont  éteint  depuis  longtemps  les  échos  de  leurs 
gémissements  dans  la  forêt!  Celle-ci  même  a  disparu; 
toutes  les  misères  de  ces  infortunés  sont  noyées  aujour- 
d'hui  dans   l'ombre    du   passé  ;    les    laboureurs    anglais 
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moissonnant  joyeiisoinent  sur  leurs  campomonts  offaoés, 
et  c'est  à  peine  si  (juel(|ues  traditions  atFaiblies  de  ce  sul>liino 
et  douloureux  exode  se  trouvent  encore  éparscs  dans  les 
récHs  des  vieillards  de  la  baie  Sainte-lMarie, 

Dans  les  sentiers  sauva{;es  ([ui  serpeutaient  parmi  les 
interminables  forêts  de  la  baie  de  Fundy,  cette  lon{;ue  file 
d'emijjrants  cheminait  péniljlement;  c'étaient  de  petites 
troupes  de  femmes  et  d'enfants,  traînant  le  mince  ba{;age 
de  leiu"  misère,  tandis  (pie  les  honnnes,  dispersés  cà  et  là, 
cherchaient  dans  la  chasse,  dans  la  pèche  et  même  parmi 
les  racines  sauva{;es  (juchpies  ressources  pour  les  alimenter. 
Il  y  avait  des  enfants  tout  petits,  marchant  à  peine,  (jue 
l'on  menait  par  la  main,  les  plus  (jrands  les  portaient  de 
temps  en  temps;  plusieurs  de  ces  malheiu'euses  mères 
tenaient  un  nouriisson  dans  leurs  bras,  les  cris  de  ces 
pauvres  enfants  rompaient  seuls,  par  leurs  (îchos  plaintifs, 
le  silence  sombre  et  lu(^ubre  des  bois. 

Goml)ien  moururent  en  route  :  d'entants,  de  femmes  et 
môme  d'hommes?  Combien  ont  expiré,  accablés  par  la 
lassitude,  souffrant  la  faim  ou  la  soif,  assis  et  oubliés  pour 
toujours  dans  un  sentier  perdu,  sans  prêtre,  sans  consola- 
tion, sans  amis?  Personne  ne  les  a  comptés,  personne  ne 
redira  leins  noms,  et  les  dernières  ajjonies  de  la  mort  furent 
empoisonnées,  [)our  ces  innocentes  victimes,  par  toutes 
les  angoisses  des  re{jrets  et  de  l'al^andon! 

A  mesure  (jiie  cette  triste  caravane  s'avançait,  il  s'en 
trouvait  en  effet  dont  les  forces  défaillantes  se  refusaient  à 
les  porter  plus  loin;  tous  ne  succombaient  point  cepen- 
dant, et  il  s'écheloinia  ainsi  le  lon[j  de  la  route  ({uehjues 
groupes  qui  demeurèrent  comme  des  noyaux  de  cohjnies 
à  venir.  C'est  ainsi  ([ue,  sur  les  bords  du  tleuve  Saint-Jean, 
plusieurs  familles  se  fixèrent  sm*  les  ruines  des  établisse- 
ments (ju'avaient  occupés  les  Français  dans  ce  district; 
depuis   La  Tour,  seigneur  de  Jemsek,  jusi[u'à  MM.   de 
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Vainlreiiil,  (\\i'\  po.s.sc'daieiit  oiicore  on  1750  le  ^laiid  fief 
d'Ekoupaj'i,  il  s'c'tait  toujours  maintcMiu  dans  le  pays  un 
petit  {jroupe  de  poj)uIation  française. 

J.ors((ue  la  colonne  des  proscrits,  t'claircie  par  les  fa- 
tifjues  du  voyajje,  attei{;nit  les  bords  du  Pecoudiak,  il  v 
avait  ipialre  mois  qu'ils  étaient  en  route.  Là  ils  purent  enfin 
(jouter  ([ucl([ues  instants  de  repos  et  de  consolation;  les 
premiers  qui  di'houclièrcnt  en  has  des  monta^^nes  l)ois('es 
(jui  l)oi'dent  ce  Heuve  rencontrèrent  devant  eux  f{uel((ucs 
honnnes  <lemi-chasseurs,  demi-cultivateurs,  (|ui  parlaient 
leur  lau}fue  et  parmi  les(piels  ils  ne  tardèrent  point  à  recon- 
naître des  compatriotes  et  des  parents.  C'était  là  le  reste 
des  anciens  habitants  de  ^Icmerancook,  de  Pi'coudiak,  et 
aussi  les  bannis  refu{;iés  sur  ristlime  de  Sliediak,  dont 
nous  avons  j^arh*,  ([uel(|ues  pa(;es  plus  haut.  D»'jà  Ton 
voyait  des  constructions  et  des  défrichemenis  s'«'taler  le 
lon.;j  de  la  rivière,  lors([ue  la  troupe  des  captifs  revenant 
des  Etals-Unis  les  rejoi(;nit  à  la  fin  de  rété  de  17()(>. 

(]lent  ans  après,  les  vieillards  (jue  je  trouvai  en  ee 
(juarticr  {;ardaient  encore  dans  leur  mi'moire  des  souve- 
nirs traditionnels  très-bien  conserv(;s  sur  cette  touchante 
rencontre.  (Ilécits  de  Ueliveaux,  de  (»r(^{joire  (Jormier,  etc.) 
En  cet  endroit  les  Acadiens  ('migrants  purent  enfin  se 
reposer  un  peu  de  leurs  extrêmes  fatigues,  avec  leurs 
fennnes  et  leurs  enfants;  les  amis  ([u'ils  venaient  de  re- 
tf  uiver  étaient  eux-mêmes  fort  pauvres,  mais  leur  accueil 
était  cordial  et  sympathique,  les  proscrits  n'avaient  plus  à 
redouter  cet  entourage  malveillant,  (grossier  et  railleur  (|ui 
les  opprimait  depuis  dix  ans. 

^lalheureusement,  après  ce  premier  mouvement  de  joie, 
ils  eurent  à  ('prouver  un  {jrand  serrement  de  cœur.  On 
leur  apprit  cpie,  dans  le  pays  des  Mines  et  de  Port-Royal, 
toutes  les  habitations  avaient  été  brûlées,  les  terres  con- 
fis([uées  et  distribuées  à  leurs  persécuteurs.  Ce  grand  et 
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pénible  voyajje  qu'ils  vouaient  (le  faire  se  trouvait  inutile; 
il  n'y  avait  plus  pour  eux  ni  patrimoine  ni  patrie!  A  cette 
(l('Coura{)eante  nouvelle,  la  plupart  se  stnitirent  abattus, 
ils  étaient  au  bout  de  leurs  forées,  et  ne  eliereliant  pas  à 
p(jusser  |)lus  avant,  ils  demeurèrent  au  lieu  même  où  la 
Providence  venait  de  les  conduire,  (lent  vin{;t  familles 
environ  s'installèrent  donc  au  milieu  des  Acadiens  du 
Pecoudiak,  dans  l'espi'rance  d'v  former  de  nouveaux  éta- 
blissements. 

Telle  fut  rori{^ine  de  la  population  acadienne  de  ces 
quartiers,  dont  le  trop  plein  s'étendit  ensuite  sur  les  cotes 
du  {jolfe  Saint-l.aurent.  Opendant  un  certain  nombre  ne 
put  se  résoudrt;  à  croire  (jue  tout  fût  per«lu  et  qu'ils 
fussent  ainsi  (b'pouillt's  sans  aucun  espoir  de  ces  riches 
terres,  conquises  autrefois  sur  la  mer  par  l'industrie 
laborieuse  de  leurs  aïeux.  Cinquante  à  soixan'e  familles 
reprirent  de  nouveau  leur  route,  hommes,  fennncs  et 
enfants;  ils  tournèrent  le  fond  de  l'ancientie  baie  Fran- 
çaise, devenue  Fnndy  Bar;  ils  visitèrent  successivement 
Beaubassin,  Pi/,i{;uid, les  Mines;  mais  Reaubassin  s'aj)pelait 
Amherst,  Col)e{;ui(l  avait  pris  le  nom  de  Truro,  Pizi(]uid 
celui  de  Windsor  et  les  Mines  se  nommaient  Ilnrton; 
tout  était  chan^jé!  Noms  anjjlais,  viHaj^es  an{;lais,  hal)i- 
tants  anj^lais  ;  partout  où  ils  se  présentaient,  ils  semblaient 
des  revenants  d'im  autre  à{;e;  personne  depuis  lonjjtemps 
ne  son{jeait  j)lus  à  eux. 

Ils  effrayaient  les  enfants,  ils  inquiétaient  les  femmes  et 
les  hommes,  connue  une  menace  sortie  du  toinl)eau  ;  on 
s'irritait  contre  eux,  et  les  malheureux  se  trahiaient  de 
villafje  en  village,  harassés  par  la  falij^ue  et  j)ar  un  d(''ses- 
poir  ([ui  s'accroissaient  à  cha({ue  étape;  la  dernière  fut  à 
Port-Uoyal  (Anna|)olis),  où  ils  furent  encore  plus  mal 
reçus  qu'ailleiu's;  la  population  an^^laise  s'y  trouvait  plus 
ancienne,  plus  forte,  il  y  avait  une  petite  garnison,  et  les 
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eiivaliissoms  s'y  sciifaient  mieux  clicz  eux  et  plus  forte- 
ment assis. 

Oue  faire  cependant  de  cette  caravane  de  misérables  en 
haillons,  écrases  par  la  lassitude,  les  privations  et  le  cha- 
grin? Les  officiers  anglais  prirent  le  parti  de  les  diii{;er  un 
peu  [)lus  au  sud,  sur  la  Ijaie  Sainte-^Iarie,  dont  les  rives  inoc- 
cupées étaient  alors  bordées  de  vastes  forêts.  Les  pauvres 
Acadiens,  épuisés  et  désespérés  par  tant  de  maliieurs,  ne 
sachant  plus  où  porter  leurs  pas,  se  laissèrent  conduire  et 
finirent  ainsi  j)ar  s'échouer  sur  cette  rive  déserte,  où  des 
terres  leur  fiuent  concédi'cs  le  23  (h'cenibre  17G7  ;  Tannée 
suivante,  en  juillet  17G(S,  on  vit  encore  plusieurs  A<'adiens 
tant  dans  le  conitt'  d'Annapolis  ([ue  plus  au  nord,  à  Wind- 
sor, demander  des  terres  et  offrir  le  serment  «l'allé- 
geance; les  solitudes  de  la  baie  Sainte-lMarie  commen- 
cèrent à  se  peupler. 

Les  plus  cruelles  traverses  n'abattent  jamais  entière- 
ment l'énergie  humaine;  le  calme  après  la  tempête,  la 
mt)indre  lueur  d'espoir  qui  renaît,  permettent  à  nos  sens 
rassis  de  se  rattacher  à  la  vie,  de  se  reprendre  au  travail 
et  d'inaugurer  de  nouveaux  progrès.  Sous  la  pression  de 
la  nécessité,  ces  mis(irables  proscrits  élevèrent  des  inittes; 
on  se  mit  à  pêcher,  à  chasser,  les  défrichements  connnen- 
cèrent,  et  bientôt  avec  les  bois  abattus  on  vit  se  remonter 
(piel(|ues  grossières  maisons. 

Au  sein  de  cette  activité,  l'espéiancc  renaissait  sponta- 
nément dans  les  âmes;  le  travail  se  fit  avec  plus  de  cou- 
rage, et  ils  s'atta<'hèrent  peu  à  peu  à  cette  nouvelle  patrie. 
Vin{;t  ans  après,  en  1790,  les  divers  groupes  ([ui  se  for- 
mèrent ainsi  au  sud  de  la  pres({u'ile  comptaient  plus  de 
sept  cents  âmes,  chaque  famille  vivant  j?ur  sa  petite  habi- 
tation bien  cultivée,  trois  églises  étant  déjà  bâties  avec  un 
missionnaire  français  pour  les  desservir. 

Dans  les  premiers  temps,  on  vécut  surtout  des  produits 
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tIfJa  pèclip,  et  la  rc<lipr<'he  des  l)aio.s  les  plus  poissonneuses 
conduisit  ({uel(jues-unes  des  Familles  acadieinies  au  delà  du 
caj)  Fourchu  (aujourd'Imi  Yarnioutli)  ;  là  ils  s\;tal)lii'ent 
sur  la  j)la(;e  de  T<)US((uet,  à  l'eniboueliure  d'une  rivière  ({uL 
eontenait  une  (juantite^  si  considérable  d'anfjuilles  (ju'elle 
en  a  conservé  le  nom;  ils  s'y  rencontrèrent  avec  (|uel(jues 
aïK'iennes  faniilh's  de  Pcnt-Uoyal  ;  ces  dernières.  reFu;;iées 
dans  les  hois  lors  de  la  proscription,  s'y  étaient  constam- 
ment maintciuies  comme  des  outlaws,  ainsi  <|ue  ([ucltjues 
tenancieis  de  la  seigneurie  de  l'ohomcoup.  Pauvres  {jens 
(|ui  commençaient  à  reparaître  sur  la  cd'c  de[)uis  la  fin 
de  la  {juerre!  ils  s'installèrent  tous  ensemble  sur  la  rivière 
aux  An{;iiilles,  où  l'abondance  de  la  pèche  subvenait  Faci- 
lement à  leurs  premiers  besoins. 

Enfin,  fpiel((ues  années  après,  ils  furent  rejoints  par 
plusieurs  familles  acadiennes,  de  celles  qui  étaient  restées 
dans  la  Xouvelle-An{;ieterre  et  qui  vinrent  à  Tousqui  |)ar 
mer.  On  comptai!  ;  '.mi  ces  derniers  quehjues  memi)re« 
de  la  famille  d'Entremont,  des  anciens  sei{]neurs  de  l^jboin- 
cou|>;  ces  derniers  étaient  fort  considérés  par  les  officiers 
anjjlais,  et  on  Icia-  restitua  une  partie  des  terres  ([ui  consti- 
tuaient jadis  le  [)atrimoine  de  leurs  aïeux  sur  le  liavre  de 
Pobomcoup,  que  les  An{;lais  appelèrent  Pubnico  '. 

Non-seulement  ils  s'y  rétablirent,  mais  ayant  retrouvé 
des  anciens  tenanciers  de  leur  seigneurie,  (jue  nous  avons 
sijjiialés  tout  à  l'heure,  tels  que  les  Amiraut,  les  Duon,  les 
Belliveaux,  etc.,  etc.,  ils  se  les  adjoignirent  et  réinstal- 
lèrent ainsi  en  (piel(|ue  sorte  le  vieux  manoir  et  le  vieux 
fief  de  Pobomcoup.  Les  Acadiens  de  ces  (juartiers  partici- 
pèrent é(;alement  aux  concessions  de  terre  faites  en  octo- 
bre 1707  el  au  1"  juillet  1768,  montant  à  9,092  acres. 
Puis  ils  obtinrent,  par  des  actes  spéciaux,  diverses  autres 
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concessions  :  1°  en  juin  1771;  —  2"  en  janvier  1772; 
ensemble  2,200  acres. 

Dans  ces  circonstances  le  nombre  des  Acadiens  s'accrut 
tellement  à  Tous(|uet  et  sur  la  baie  Sainte-Marie  que,  buit 
ans  après  leur  rctai)lissement,  un  acte  officiel  du  8  mai 
1775  constate  les  noms  de  quarante  cbefs  de  famille  qui 
avaient  pris  des  terres  rien  qu'à  Sainte-Marie  {Clare).  Si 
l'on  y  jaint  maintenant  ceux  qui  ne  fi{]urent  pas  <lans  cet 
acte  et  ceux  (jui  étaient  ëtai)lis  à  Tous(juet,  on  peut  faci- 
lement se  convaincre  que  tout  ce  groupe  du  sud  comptait 
quatre-'/ingts  ou  quatre-vingt-cinfj  familles,  c'est-à-dire 
environ  (juatre  cent  cinrpiante  individus.  Celte  évaluation 
concorde  d'ailleurs  assez  bien  avec  les  cbiffres  fournis  en 
1803  par  l'abbé  Lartigucs. 

Cependant  ils  ne  parvenaient  guère  alors  qu'à  pourvoir 
aux  absolues  né<*c.ssités  de  la  vie,  et  dans  les  premiers 
temps  la  péclic  plus  encore  que  la  culture  subvenait  à  leurs 
besoins.  Ils  s'organisaient  péniljlement  et  vivaient  dans 
un  isolement  complet;  on  ne  pouvait  communi((uer  avec 
eux  ((ue  par  nier  (llalliburlon),  et  de  1772  à  1790,  après 
l'ablx'  Bailly  et  l'abbé  Ledru,  qui  ne  firent  ([uc  passer,  ils 
n'eurent  d'autres  secours  religieux  que  la  visile  périodi- 
que d'un  missionnaire  ([ui  venait  une  fois  par  an  demeurer 
quelfjucs  jours  parmi  eux  (l'abbé  Bourg). 

Cet  état  de  clioses  dura  jus([u'en  1799,  épo(fue  où  vint 
s'établir  parmi  eux  l'abbé  Sigogne,  prêtre  français  proscrit 
parla  Révolution  fran«*aise,  le(jucl  fut  l'apôtre  et  l'orga- 
nisateur de  ce  petit  groupe  pendant  près  de  cin([uantc 
ans;  se  passionnant  en  effet  pour  son  (cuvrc,  il  ne  voidut 
plus  les  quitter,  même  après  la  pacification  de  la  France, 
et  il  finit  ses  jours  parmi  ses  chers  Acadiens,  à  ({uatre-vingt- 
cin(j  ou  quatre-vingt-six  ans,  en  18  ii. 

JNon-seulemcnt  il  fut  le  restaurateur  de  la  religion, 
mais  aussi  le  promoteur  de  tous  leurs  progrès  :  ingénieur. 
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'-''  architecte,   créateur  des   entreprises,    maître   (rexole  et 

imprimeur  tour  à  tour,  il  s'appropriait  tous  les  rôles  utiles 
;i  un  peuple  naissant  ;  arrive^  à  Halifax  avec  la  recom- 
mandation de  plusieurs  (;entil«l»ommes  an{;lais  rpii  avaient 
apprécié  ses  iiK-rites  en  An^jletcrre ,  il  y  jouit,  malgré  sa 
qualité  de  Français,  d'une  {grande  considération  et  d'un 
{;rand  crédit;  a  diverses  reprises  il  procura  aux  humbles 
communautés,  dont  il  ('(ait  tacitement  le  chef,  des  avan- 
tages très-importants,  notamment  quand  il  leur  fit  assurer 
à  titre  de  rdsen'es  la  propriété  des  immenses  forêts  qui 
s'étendaient  en  arrière  de  leurs  villages  ' . 

Son  re{;ard  en  effet  s'étendait  au  delà  du  |)ré'sent  et 
envisa(;eait  l'avenir;  ses  paroissiens,  Miahjri''  ses  exhorta- 
tio'is,  se  sentaient  alors  peu  «l'attrait  pour  la  culture,  ils 
aimaient  mieux  la  mer  et  attachaient  une  nu diocre  impor- 
tance à  un  a{;iandissement  territorial;  c'est  alors  ([ue, 
prt'voyant  une  invasion  possible  d'emijjrants  an^^lais  (|ui 
pourraient  s'emparer  peu  à  peu  des  terres  vacantes,  et 
voulant  empêcher  nos  pauvres  Français  d'être  cernes,  sans 
espoir  d'extension  pour  leurs  nombreuses  fatnilles,  il  leur 
assura  par  son  crédit  ces  ma(;nifi([ues  réserves  sur  l<  s- 
(|uelles  ils  ont  pu,  dans  ces  derniers  temps,  faive  essai Uicr 
leur   population  {;randissanle.   Il  s'y  est  ainsi  form»'  des 


( 


'  Nous  (levons  iivoncr  que  nous  avons  vriinement  cIu'hIh'  la  tiaccî 
«le  ectto  l'oncession  dans  1rs  Arcliivos  dt;  la  Nouvcilo-lù'ossi' ;  le 
seul  «loounient  eoiilenipoiaîn  «le  la  Nouvelle-Eoossi;  (|ne  nous  avdiis 
reu«'ontr<'î  relate  une  oon«'easion  faite,  le  0  juin  ISOl  à  vinj;t-slx 
Aeatlietis  de  Tousfjuet  ptiur  «juatre  (uille  liuit  cent  soixanton'ialinze 
aères;  mais  il  nous  a  «'té  af'Hnn»',  tant  à  Saint«'- A  nue  <le  'I  )u.-i(|uet 
/|u'à  Sainte-Marie,  «pie  ee  (nt  {{race  à  l'Iufluenee  de  M.  ^:i;«»{;iie  et 
par  suite  «le  ses  «l('inai'eh«?s  «jiuî  Vou  attriliua  aux  A(a«liens  les 
{grands  bois  qui  s'j'tenilent  entre  Saint«*-Anue  et  les  Foikes,  ainsi 
«pu'  e«'ux  «(ui  sont  entr«'  Sainte-Marie  et  Gorbery  ;  et  ces  t(''inoi|;i>a[>es 
«'nianaieut  «le  {;ou8  si  r«'spectaliles  et  si  autorist's,  (pie  je  les  crois 
vrais. 
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établissements  continus  aux  anciennes  paroisses  ;  groupes 
à  peu  pics  compacts  où  la  lanjjue  et  les  traditions  fran- 
çaises se  conservent  avec  soin. 

Revenons  maintenant  sur  nos  pas,  afin  d'cxami.  ^r 
(piellc  fut  la  destinée  des  autres  {groupes  acadiens  ([ni  «e 
reformèrent  à  cette  cpcxpie,  tant  à  I>Iemerancook  et  sur 
l'istlnne  de  Shcdiak  «pie  sur  le  {;olfe  Saint-Laurent,  <lans 
les  îles  du  (jolfe  et  au  nord-est  de  la  Xouvelle-l^cosse. 

Si  Ton  (juitte  la  baie  Sainte-IMarie  en  remontant  lu 
baie  Tiançaise  (Fundy),  on  pi'nètre  dans  le  ÏVouveau- 
Urunswick  par  l'isthme  de  Sliediak,  sur  le  comté  de 
Wcstmoreland.  C'est  en  ce  comte*  ([uc  commence  le 
{jroupe  acadien  (pii,  tout  en  occupant  une  partie  de  l'isthme, 
s'est  elciidu  peu  à  peu  tout  le  lon{;  tles  côtes  du  {jolfe 
Saint-Laurent,  jus([ues et  au  delà  de  la  rivière  Miramichy. 

11  est  assez  visible  par  Tensemble  des  faits,  j)ar  les  tra- 
ditions, par  la  série  des  statisti(pies,  ([ue  la  plupart  des 
villa{;('s  et  hameaux  échelonnés  sur  la  côte  depuis  l'istlnne 
jus(prà  la  baie  des  (ilialcurs  ont  été  occupés,  dès  1755, 
par  des  fannlles  acadicinies  réfugiées  sur  ces  côtes  dé- 
sertes. Qucl([uefois  ces  stations  formaient  des  rassemble- 
ments importants,  mais  le  plus  souvent  c'étaient  de 
petits  (;ron[)es  isolés,  vivant  prescjue  exclusivement  de 
pèche  et  de  chasse,  et  fort  mêlés  avec  les  sauvajjes  chez 
lescpiels  ils  se  rt'fu^iaient  en  cas  d'incursions  anglaises. 
Tels  élaient  Didlsli,  Le  liaracliois,  Shediaix,  Coca<jnt\ 
BoiictoucliC  CArdoitKnc,  f\n<jihoii(/niirt,  ItlchihotictoUi 
la  baie  des  Winds,  lUirtaboijy  JSijawali  ,  Tahonjenitek , 
Trdcadie,  etc.  Ces  familles,  ces  petits  {;rou[)cs,  surtout 
de  1758  à  1770,  formaient  une  sort<*  de  population 
ttottante  passant  constamment  d'une  station  à  une  autre; 
il  n'y  avait  en  (juehpie  sorte  d'établissement  fixe  nulle 
part  :  la  culture  et  le  bétail  avaient  presipie  entièrement 
disparu;  la  misère  était  très-grande,  et  la  moindre  circon- 
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slanee  faisait  ehanjjer  de  campement;  on  le  voit  très- 
clairement  dans  le  rapport  du  colonel  Frye  en  1760 
(Hameau,  la  France  aux  colonies)^  dans  le  Journal  de 
Witlierspnon,  j>uljli(';  par  la  Société  lnstori(jue  de  la  Nou- 
velle-Ecosse, et  par  les  récits  (jue  nous  avons  recueillis. 
(Voir  à  ï Appendix .) 

Memeran<'()ok,  l^ecoudiak  et  Menoudy  paraisseiit  avoir 
été  les  premiers  »'tal)lissements  solides  et  staldes  consti- 
tués après  la  capitulation  de  17()0;  c'est  là  (jue  nous 
avons  vu  s'arrêter  cette  caravane  des  proscrits  (jui  re- 
vinrent de  la  Nouvclle-Anjflcterre  en  177().  Après  le  dé- 
part du  d(;fa<'liement  (pii  se  dirigea  sur  la  haie  vSainte- 
^larie,  il  resta  sur  la  rivière  Pecoudiak  environ  cent 
(|uatre-vin{;ts  familles,  savoir  :  soixante  Familles  déjà  doirii- 
I  cilit'es  dans  la  <ontrée  et  <'enl  vin{;t  autres  revenant  des 
l'^tats.  Cette  popidation  pouvait  alors  s'«'lever  à  neuf  cents 
àinos;  radjonction  qu'elle  avait  ainsi  reçue  im|)rima  une 
vive  imjjulsion  au  développement  <le  Mcmeiancook,  (pn 
devint  hientot  le  plus  important  de  tous  les  (groupes  fian- 
çais; on  vit  même  revenir  (piel((ues-uns  des  A<'adiens  (pii 
avaient  ét('  se  réfu{;iei"  au  (-anada.  [liécil  des  Alain, 
Cormier  el  aulres.)  [Appendix.) 

Cependant,  à  mesure  (jue  l'installation  de  Mcmeran- 
cook  se  |)erfectionnait,  ainsi  (pie  ses  cultines,  on  vit  de 
jeunes  ména{;es  partir  de  ce  lieu  pour  aller  chercher,  à 
Shédiak,  à  (À)ca{;ne,  puis  à  Ilichihouclou  et  à  IJoiu-- 
touche,  des  places  favorahles  et  des  prairies  hasses,  faciles 
à  exploiter.  Les  traditions  acadiennes  nous  ont  fourni  sous 
ce  rapport  de  pr('cieux  rensei{;nements;  juscpi'en  1775  et 
17S0,  on  ne  voit  pas  (|ue  les  {;ens  de  IMemerancook  se 
soient  élahlis  plus  loin  ([ue  hrur  circonscri|»tion  propre  et 
la  côte  fie  Shediak  ;  mais  après  cette  époipic  connnence 
un  mouvement  de  familles  qui  se  diri(;ent  vers  Uichihouo- 
tou  et  Uouctouclie. 


I  f 


196 


UNE   COLONIE    FEODALE. 


Les  Alain,  qui  étaient  revenus  du  Canada  à  Memeran- 
cook  en  17G3,  vendirent  leur  ferme  vers  1780,  pour  aller 
s'installer  à  Ni{;a\vnak,  (foù  ils  revinrent  sur  Rouctouche, 
en  1793.  I^i  ee  dernier  lieu  s'établirent,  en  1780,  Josepli 
et  Isidore  lîastara<he,  partis  de  Memerancook  ;  ils  y  trou- 
vèrent Jean  Desroclies,  ((ui  venait  de  l'Ile  Saint-Jean  el 
(|ui  (îpousa  leur  S(eur  T^sther;  Charles  et  François  Leblanc 
s'y  installèrent  aussi  à  cette  ('poque.  ^1.  Léon  Alain  m'a 
assiu'é,  en  18G0,  que  ces  habitants  furent  les  premiers 
cultivateurs  ([ui  se  fixèrent  à  Bouctouchc  d'une  manière 
stable. 

Vn  {)eu  aiiparavant,  vers  1775,  Joseph  Richard,  dit 
Richard  des  P  laite  s ,  vendit  à  un  nonnné  Cormier  la 
ferme  qu'il  avait  cr(î('e  à  ^lemerancook  ;  ce  Cormier  venait 
du  fleuve  Saint-Jean,  d'où  il  avait  ét(',  lui  et  plusieurs 
autres,  expulse*  pour  faciliter  rinstallatit)n  des  Loyalistes. 
Quant  à  lUchard  des  Plattes,  il  se  transporta  à  Uichibouc- 
lou  avec  son  prix,  30  dollars,  prix  de  la  vente,  et  avec  ses 
bestiaux;  il  fut  accom|)a{jné  de  ses  deux  frères,  Rasile  et 
Jean  :  ces  ('.migrants  furent  suivis  de  ■^laillet  Raptiste, 
Maillet  Charles  et  Landry  Ra[)tiste.  La  place  do  Richibouc- 
tou  s'accrut  promptement,  {;ràceau  courant  d'émigration 
venant  de  Memerancook,  [)uis([ue  3ï{;r  Plessis,  en  1812, 
nous  iudi(jucce  villa{;e  connne  étant  le  centre,  il  dit  même 
la  métropole,  «les  Acadiens  du  {jolfe  Saint-Laurent.  Il  est 
d'ailh'urs  probable  ([ue  l'installation  de  ces  cultivateius 
«leviut  le  [)oint  de  ralliement  de  toutes  les  familles  disper- 
Si'cs  sur  les  côtes  voisines  ou  parmi  les  sauva{;es  de  l'inté- 
rieur. Par  suite  de  ces  mi{]rations,  Memerancook  vit 
au{;nienter  lentement  le  nond)re  de  se?  habitant.'-,,  ([uoiipie 
son  aisance  se  fût  accrue  notablement;  cependant,  lors  de 
la  mission  de  Mj;r  Denaut,  en  1803,  on  comptait  déjà 
onze  cent  soixante-deux  habitants  dans  les  cantons  de 
Memerancook,  Pecou<liak  et  Menoudy,  ([ui  en  dépendait. 
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Kn  remontant  la  côte  du  {jolfe  au  nord  de  Ricliibouc- 
tou,  on  rencontre  Miramichy  :  c'est  là  que  se  réunissaient 
le  plus  {jrand  nombre  d'Acadicns  après  la  proscription  ;  le 
colonel  Fryc  le  cite  dans  son  rapport,  et  le  Journdl  de 
Wîtlierspooii  nous  montre  que  c'était  en  (juelque  sorte  le 
([uartier  {général  de  M.  de  Boisliébert.  C'est  dans  ce  récit 
si  curieux  de  la  captivité  du  malbeureux  prisonnier  an- 
{;lais  que  l'on  peut  appriîcier  justement  les  souffrances 
(|ue  les  Français  eurent  à  essuyer  au  milieu  des  solitudes 
et  des  frimas  de  cette  côte  déserte;  en  1759,  M.  de 
Boisliébert  fut  enfin  obligé  de  ({uitter  la  contrée:  quelques 
Acadiens  le  suivirent  à  Québec,  mais  le  plus  (;rand  n  mbre 
demeura  dans  ce  pays  (b'solt'. 

Le  commerce  an(]lais  occupa  de  trcs-bonnc  beure  l'cm- 
l)oucliure  de  iMiramicliy,  et  les  pauvres  rcfu(;i('s  furent 
rejetés  de  plus  en  plus  au  nord,  vers  la  baie  des  Cbaleurs; 
ils  y  vivaient  errants,  dépourvus  de  toutes  ressources, 
tirant  pres(]ue  exclusivement  leur  nourriture  de  la  pecbe. 
Pressés  par  la  misère  et  exaspérés  par  le  malheur,  ils  se 
ris([uaient  quel([uef()is  sur  mer  avec  des  embarcations  de 
hasard,  essayant  de  surprendre  ((uel(|ue  caboteur  anglais, 
pour  y  clicrcber  des  vivres  et  des  ustensiles  ;  on  ne  sait  com- 
ment ils  pouvaient  subsister  avec  leurs  familles,  dans  le 
(lenument  absolu  au  milieu  du([uel  ils  vivaient  ;  ils  se 
trouvaient  encore  cependant,  en  17G1,  au  nombre  de 
sept  cent  ([uatre-viii{;ts  sur  la  rive  sud  de  la  baie  des  Cha- 
leurs. Mais  l'animosité  des  An[;lais  alla  les  rechercher 
jiis(|ue  dans  ce  lamentable  rctujje,  et  à  celte  cp()i[ue  une 
expédition  connnandée  par  Mackensie  surprit  ces  bandes 
affamées  et  ramena  à  Halifax  trois  cent  ((uatre-viii(;t-ciii<| 
prisonniers  en  haillons,  a  moitié  morts  de  privations  cl 
(le  froid. 

Après  la  retraite  de  Mackensie,  il  en  restait  plus  de 
quatre  cents  épars  çh  et  là  dans  la  contrée;  on  finit  par 
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les  perdre  de  vue;  ils  hûtirenl  (|iiel((ues  huttes,  risqurront 
({uel(jues  éijauelies  de  eultuie,  et  Gessiier,  dans  son  Ilis- 
loire  du  Nonvcau-Brnns^uicli  ^  prétend  ((uVn  1770  le 
liavre  de  ^('pisi{;uY  était  di'jà  plus  ou  moins  peuph'^  sur 
ses  deux  rives;  il  ne  faudrait  pas  eependant  aeceptoi- 
aveu{;iénient  ectte  affirmation,  ear  M.  Placide  Gaudcl, 
«lans  ses  reclierelies  sur  la  famille  Hache  Gallanilj  seml)l(' 
indiipier  {Moniteur  acadien,  27  janvier  1888)  que  les 
premiers  habitants  fixc'S  à  Népisi[;uY  étaient  des  Doucot 
venant  de  Miscou,  des  llaelié-Gallant  venant  de  Tile 
Saint-Jeai?,  et  un  Joseph  l{ou(h'eau,  lestpiels  seraient 
venus  à  .Nc'pisijjuy  entre  1780  et  1783.  Cependant  on 
peut  croire  (jue  M.  Gaudet  entend  dire  que  les  hal)itanl,s 
prt'citt's  offiaient,  dans  leur  installation,  un  caractère  plus 
rassis,  plus  solide,  et  des  cultures  plus  suivies  <pie  celles 
de  leurs  prédécesseurs.  L'état  d'incertitude  et  de  va-et- 
vient  des  étahlissements  primitifs,  dans  cette  r«''{;ion,  jus- 
tifierait parfaitement  du  reste  eetle  manière  de  voir. 

Il  est  donc  permis  de  penser  (pie,  dès  l'année  1770,  il 
se  trouvait  ([uelipu-s  familles  dissi'minc'es  sur  les  rives  de 
Ni'pisi^uy,  s'occupantsans  doute  principalement  de  pèche, 
mais  se  livrant  déjà  à  queLpies  essais  de  culture  passa- 
{;ère.  A  cùtt'  d'eux  vinrent  se  placer  les  nouveaux  venus 
([ue  désigne  M.  Gaudet  comme  ayant  étai)li  les  premiers 
des  maisons  solidement  construites  et  entourées  de  cul- 
tures réellement  si'ricuses.  Avec  ce  commencement  de 
stabilité  la  misère  devint  moins  affreuse;  à  la  |)lace  des 
campemen 


ts,   on  vit  s'élever  des  espèe 


es  de  villajjes  ;   i 


arriva  même  en  ces  (piartiers  (piel((ues  recrues  fortuites 
venant  du  Canada  et  des  pêcheries  fiançaises  de  Terre- 
Neuve.  C'est  ainsi  (pie  se  formèrent  les  premiers  foyers  de 
Népisi{;uy,  de  Cara(piette,  tle  Pokmouche,  de  Tracadie  ; 
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Caches,  ne  cessa  jamais,  dit-on,  de  fournir  des  retraites  à 
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un  certain  n()nil)re  de  familles  acadiennes.  Vers  1800,  ou 
pouvait  di'jà  compter,  dans  le  nord  <la  ^iouvcau-Hruns- 
wick,  huit  ou  neuf  cents  Acadiens,  et  M;;r  Plessis,  dans  sa 
tournée  de  181 1,  estime  rpie  <le  Tracadie  au  Uisîi{fouche 
il  se  tnjuvait  de  neuf  cents  à  mille  Acadiens;  ce  rapport 
très-intéressant  nous  apprend  (pie  la  pèche  leur  fournis- 
sait encore  leurs  principales  ressources.  Peu  à  peu  cepen- 
dant leur  situation  était  devenue  à  peu  j)rès  n''{;ulière  :  les 
Aii{;lais  les  avaient  d'ahord  toh'rés  tacitemejit,  puis  accep- 
tes, et  le  20  février  178i,le  {gouvernement  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  accorda  des  concessions  de  terres  à  trente-deux 
familles  acadiennes  étal)lies  à  Cara(piettc.  Il  y  avait  long- 
temps dt^à  ({ue  <le  pareilles  concessions  avaient  »''té  d»'li- 
vrées  dans  le  ([uartier  de  la  haie  Sainte-lMarie ,  où  les 
j)remiers  tilies  de  concession  furent  accord»;s  an  cap 
Sable  en  ITO"  et  à  Clare  en  17G8;  mais  ces  concessions, 
<juoi([uc  tardives,  nous  montrent  combien  l(>s  réfu^jiés 
acadiens  et  leurs  établissements  avaient  (jaync  de  stabi- 
lité entre  1780  et  1810. 

Tandis  (|u'une  partie  des  Acadiens  proscrits  reconstrui- 
sait peu  à  peu  de  nouv(  les  colonies  sur  la  baie  Sainte- 
Marie,  surTisthme  de  Shedialv  et  sur  le  {;()lfe  Saint-Laurent, 
beaucoup  d'honmies,  et  uième  de  familles,  étaient  restt's 
fujfitifs  et  errants  dans  Tintc-rieur  de  k  prescju'ile. 
l'k'happc's  des  mains  des  Anglais,  tant  à  l*ort-Uoyal  (pic 
dans  le  bassin  des  Mines,  ces  malheureux  (>taient  campés 
dans  des  hois,  dans  des  savanes  désertes,  avec  le  peu  de 
Ix'tail  (piils  avaient  pu  sauver. 

La  catastrophe  (jui  venait  de  les  précipiter  dans  une 
ruine  complète  les  avait  jetés  à  Timprovistc  dans  un  état 
(le  profonde  misère  et  dans  une  anxit'ti'  inouïe  |)our  leur 
avenir.  Il  leur  fallait  chercher  d'abord  ({uchpie  refuse  re- 
liié'  où  ils  plissent  se  lixer,  au  moins  provisoirement  : 
MOUS  connaissons  l'histoire  de  plusieurs  familles  (pii  par- 
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couniront  alors  la  Xoiivrlle-lv'osse,  sortant  par  ristliiiic 
<lc  Slicdiak  ju.s((ii'à  Miramicliy,  revenant  dans  la  pres- 
(jii'ile,  onvicc  versa,  sans  pouvoir  demeurer  paisihlenionl 
mille  [)art,  en  vivant  du  pro<luit  de  leur  travail.  Plusieurs 
mourinent  de  misère,  l)eaueoup  huent  «'aptmi's  par  les 
soldats  an{;iais;  le  reste  fut  (graduellement  ol)li{;(',  par  le 
(U'mlment  et  les  |)rivations  de  toute  nature,  à  se  remettre 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis;  ((uel(jues-uns  s'en{;a- 
(jèient  à  travailler  pour  les  colons  anjjlais,  a  <"ondition 
dVlre  nourris;  et  [)oin'  comble  d'ifjnominie,  ils  furent 
ol)li{H''S  de  r(''[)arer  les  di;;ues  de  leurs  propres  marais,  pour 
le  profit  de  ceux  ([ui  usurpèrent  leurs  fermes;  ces  derniers 
s'c'laient  ainsi  crè»'  du  même  coup  de  su|)erl)es  domaines 
et  des  esclaves  pour  les  travailler  à  vil  prix,  (^est  ainsi 
qu'à  !Menou<ly  ((jiKtrd'er  des  Mines),  un  nonnm^  Des- 
l)arr(\s,  l'rançais  d\>ri{;ine,  après  s'ctre  fait  adjuger  une 
parlieconsidt'rahle  des  pro|)riet(''S(lesAcadiens,  en  ramassa 
un  certain  nombre  autour  de  lui  |)our  les  faire  travaillei-, 
puis  les  fixa  sur  ses  domaines,  puis  leur  loua  à  des  prix 
assez,  elcvt's  les  terres  dont  ils  étaient  propric'taires  quel- 
([ues  annexes  auparavant.  Ce  Desharres  avait  et»'  attiré  en 
Acadic  par  les  An{;lais,  avec  [)lusieurs  de  ses  conipatriotes, 
afin  d'exercer  une  iniluence  active  sur  les  habitants  par 
la  similitude  du  lan{;a{;e;  et  la  j)lupart  d'entre  eux  ne 
montrèrent  ([u'une  (grande  dextérité  à  exploiter  la  misère 
des  proseiits. 

Le  plus  {'rand  nombre  fut  entassé  et  ii 


in( 


rons  d'IJalifax;  on  les  em|)loYait  à  des  travaux  publi(\s,  et 
les  j;ens  de  cette  ville,  ((ui  avaient  si  fort  réclamé  la  pro- 
seri|)lion  des  Acadiens,  finirent  pai   s'in  trouver  embar- 


rasses; a  (liveises  repiises  ns  essayereni  d  envoyer  ces 
maliu'ureux  dans  la  \ouvelle-An{;lelerre  comme  en  1755, 
niais  les  Yankees,  insiruils  par  l'txpt'rience,  refusèrent 
d'a^jrt'cr  ces  envois,  et  loiscpTil  leur  en  fut  exj)édié,  ils 
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renvoyèient  iinpitoyablemeiit  dans  la  Xouvclle-Kcosse  les 
navires  avec  leur  car{]aison  humaine.  On  fut  doiu;  ohlijjt', 
à  Halifax,  d'endosser,  bon  {;rt'',  mal  {jri',  la  nécessit»'  de  les 
nourrir,  de  les  utiliser  et  <le  les  surveiller  jusfju'à  la  paix 
(le  17G3.  A  cette  ('poque,  on  en  comptait  encore  environ 
sept  cents  dans  cette  ville,  et  ils  furent  mis  en  liberté. 
Heaucoup  d'entre  eux,  chose  bien  surprenante  après  tant 
(le  traverses,  étaient  parvenus  à  conserver  avec  eux  leurs 
fcnnnes  et  leurs  enfants.  Quel({ues-uns  des(.*endircnt  au 
siid-(Hiest  d'Halifax,  à  Prosj)ect,  et  jus(prà  la  Htjve; 
llallibiuton  nous  rapj)orte  (pic  le  {gouverneur  leur  concéda 
(les  terres  (pii  avaient  (!(é  accoi'décs  prc'îct'dcnnnent  à  dos 
spiH'ulateurs  ;  ceux-ci  avaient  laissé  le  sol  en  friche,  tandis 
(|ue,  ajoute-t-il,  les  nouveaux  habitants  y  créèrent  des 
pi'opriétes  importantes.  Mais  la  [>lupart  remontèrent  vers 
le  Nord,  passant  par  Chezeh'ook,  tout  le  lon{;  de  la  cote, 
jus(pie  dans  le  détroit  de  Canseau,  ainsi  (juc  nous  l'avons 
(lit  plus  haut,  pa(;e  188. 

(l'est  parmi  ceux-ci  (pie  se  trouvait  la  famille  de 
M.  l'abb»;  Hubert  Girouard^  (pii  fut  curé  d'Arichat  et  de 
(îlieticamp;  il  résulte  des  récits  (pie  nous  teiKjns  de  son 
|)èi'e,  ([ue  nous  retrouvons  ii'i  uni'  sihiati(jn  tout  à  fait 
semblable  à  celle  des  Acadiens  de  SainteMarie  et  du 
{jolfe  Sainl-ivaurent  :  la  pèche  fut  pendant  lon{]tcnjps  la 
seule  ressource  et  l'uniipie  préoccupation  de  ces  Acadiens, 
dispersés  sur  les  rivages  de  Canseau.  Us  vendaient  assez 
bien  leur  poisson  et  recevaient  en  t''chanj;e  les  denrées  ([ui 
leur  élaienl  n ('cessa i res  ;  ils  s'('tai«Mit  habilm's  à  cette 
vie  et  ne  desiraient  point  en  changer.  A  Che/elcook  ,  la 
population  resta  toujours  pres(pie  exclusivement  attachée 
à  la  pèche  et  au  cabotage;  mais  parmi  ceux  (pii  remon- 
tèrent au  delà  du  cap  Canseau,  (piel(pies-uns  exécutaient 
(•à  et  là  des  cultures  passajjères;  plusieuis  même  t'taienl 
d'avis   d'adoj)tcr   un  {]einc  d'existence  plus   sédentaire, 
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(Tacliclrr  dos  lorrains,  df  s'adoiiiicr  (lavaiiLi{;o  à  la  jjio- 
(liK'lujn  a[;ri('ol(';  ils  disaicuL  ([u'il  fallail  s'assiuiT  delà 
p(isse.ssi()ii  du  sol,  afin  de  prt'paicr  ravoiiir  de  leurs  cnFanls. 
iMais  un  (;ian(l  noinhrc  no  voulaient  point  entendre  |>ailcr 
de  terres;  dès  fjirils  avaient  (|uelfjue  ar{;<Mil,  ils  piétéiaiciit 
le  dt'penseï'  en  anuiscMuents  et  en  vrtenients. 

[.es  Oirouard  turent  des  premiers  à  se  fixer  sur  le  soi; 
le    père  de   M.    Tal)!)!'   (iirouard,  «pii  était  nt;   trente  ans 
environ    après    la    proscription,    me    parla    des    terrains 
aeiietès  pai'  son  pèr<'  avant   larrivtie  des  eohjiis  an{;lais, 
et  des  domaines  l)ien  plus  importants  (piil  avait  aehctés  lui- 
même  [)lus  laid   dans  les  environs  de  Traeadie.   "  .1  eui- 
li  |)loyais  tout  ee  »jue  je  {;a{;nais,   me  disait-il,  à  aelieter 
(i  des  terres,  soit  pour  la  eulture,  soit  pour  le   hois,  soit 
a  connue  réserves.  C'est  ainsi  ([ue  je  |)uis  destiner  main- 
(i  tenant  à  chacun  de  mes  enfants  une  belle  ferme,  bien 
<i  etahlie  et  productive.   Plusieurs  de  mes  camaïadcs  se 
u  laillaicnt  des  privations  (pu*  je  m'imposais  à  ce   pro- 
a  pos  ;  mais  lieu\eusement  ([iie  je  parvins  à  en  entraîner 
u  heaucoup  d'autres  à  ma  suite,  et  les  nond)ieuses  acfjui- 
u  sitions  (jui  fment  faites  alors,  (piand  les  liches  terrains 
((  (|ui  nous  eiitourcnt  étaient  encore  à  vil  [hik,  font  aii- 
u  jomd'luii  notre  force  et  notre  ricliesse  <laus  ce  canton.  " 
Voilà  connnent  se   formèrent  les   premièi'cs  cohjnies  (\o> 
Aeadiens  sur  le  (fi'lroit  de  Canseau,  à  Tracadic  et  à  Pom- 
(piet,   si   l)ien    (|u"en    ITcSi,    lorsque    sur(;irenL    sur    celle 
cote  les  [)remiers  étahlissements  an{;lais,  il  s'v  trouvait  un     | 
ci'rlain  nombie   de  fermes   aeadiennes  foit    l>ien  numies 
(le  leriains  en  ctdture  et   de  terres  à  bois.  '^Ilallibuiton.) 
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temps  des  fuj;ilils  (pii  n'a vaii'ul  jamais  cl c  foi'l  in([uit't('s 
dans  CCS  conti'c.s  absolument  dt'serles;  ([es  matelots  cl 
pèclicms  français,  (picl(|ucs  Aeadiens  vinrent  aussi  d'Ha- 
lifax se  joindre  à  eux,  de  telle  façon  tpie   .M.  l'abbé  Lar- 
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ti<;nos,  rendant  eoinple  de  sa  tournée  dans  le  j;()lFe,  en  IS()3, 
eslinia  ([up  sur  les  riva{;os  de  (lanseau,  à  Tiaeadie  el  à 
INuncjuel,  aux  des  Madaiiio  et  dans  Tile  du  (lap-lJielon,  il 
(lenieurail  mille  (juatie  eeid  <{ualre-\  in;;t-(|ualre  Tianeais. 

La  [)0[)ulali<)n  de  Tile  Saint-Jean  avait  disparu  pres([ue 
tout  cnti('ie  par  la  pniseription  et  reniijjration,  enire 
1758  et  17(10.  CopendanI  [)Iusieuis  lainilles  t'iaioni  par- 
venues à  «'eliapper  aux  Anj'Jais  el  à  se  maintenir  dans 
1  intérieur;  les  vieilles  tiaditions  acadiennes  j)arlenl  eon- 
sl.unment  de  l'intereoinse  eontiinielle  (pii  rt'j;iiail  entre 
lile  et  la  terre  Ferme;  lnis([u'une  bande  (IWeadiens  était 
serrt'e  de  hop  près  siu"  les  e(')tes  delà  prescpTile,  elle  pas- 
sai; dans  1  ile  avec  de  petites  elialoupes,  et  elle  repassait 
vers  la  eole  dè's  (ju'elle  était  tra(pn'e  dans  Tile,  et  ils  ue  se 
{;e\iaient  même  pas,  parait-il,  poiu'  laiie  main  basse  siu" 
les  end)areations  an(;laises  (pu  cotovaient  le  littoral,  (jiioi 
(ju  il  en  soit,  il  finit  par  s  liahlir  une  eerlaim-  (piantit»' 
(I  habitants  dans  I  ile,  car,  à  |)artir  de  1770,  ou  Noit  IVc'- 
(|iieinment  des  familles  venir  de  1  ile  Saint-Jean  pour  se 
iixei'  dans  les  nouvelles  colonies  du  .;;()lté;  ces  tainilles 
semblent  même  avoir  ap[)orl(''  avec  elles  plus  d'avances  et 
(I  outillage  ipie  n'en  possédaient  ordinairement  les  auti(\s 
|)iosciits.  Lors  delà  visite  l'piscopalc  de  1S0;Î,  on  altri- 
linaàlile  six  cent  (piatre-\  in{;t-sept  habitants  lianeais,  cl 
il  est  probable  (pi  il  y  en  avait  davantage,  j>uis(pi"en  \H\'2 
(('  cliilïre  était  presijue  doubK". 

Nous  demanderons  maintenant  au  lecteur  la  permission 
(le  suspendre  un  instant  la  suite  de  ce  rt-cil .  .Nous  avons 
\ii  plus  liant  <[ue  la  moiti(''  pres(jue  de  la  pop(dalion  aca- 
ilieinie  avait  i't(''  violenrnent  ariacbi'e  de  ses  loyers,  ipu' 
rcs  proscrits  avaient  c'té  dis|)ers('s  dans  les  contrées  voi- 
sines de  l'Acadie  et  traiui's  jus([n Cn  l'Europe;  il  est  tem|)s 
(le  suivre  leurs  pi''r(''j;iinations  et  d'in(li([uer  ([uelle  l'ut  leur 
destinée  ultt'rieurc. 
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En  175  4,  avant  la  toiiihle  pios'.'iiption  (jiii  ('data  l'au- 
iit'e  suivante,  nous  avons  évalué  (cliapitic  xiv)  la  popu- 
lation totale  de  TAcadic  à  10,000  ànies,  sans  y  eonipiondie 
toutefois  les  habitants  de  l'Ile  Saint-Jean.  On  peut  donc- 
présumer  (ju'au  nioniei»^  de  la  dernière  proscription,  celle 
(jui  eut  lieu  dans  Tile  v"^  nt-Jean  en  1758,  1<'  nombre  des 
Aeadiens  avait  du  dépasser  18,000  en  175i;  (|ue  sont 
devenues  ces  18,000  âmes? 

On  embarqua  environ  G, 500  personnes  à  diverses  épo- 
(jues  à  destination  des  États-Unis;  mais  comme  il  en  tut 
réexpédié  1,500  en  Angleterre,  sur  les  (juatre  ports  de 
Liverpool,  Soutliampton,  Penryn  et  lîristol,  nous  ne;  pou- 
vons imputer  réellement  aux  États-Unis  (jue  5,000  Aea- 
diens prisonniers. 

Dans  le  territoire  ([ui  forme  aujourd'hui  le  Ntniveau- 
lUunswick,  il  se  rétujjia  à  diverses  éporpies  plus  de  sept 
mille  Aca(bens,  sa\oir  :  la  population  pres(jue  entière  du 
district  de  Beaubassin,  c'est-à-dire, au  moins  (juatic  mille 
personnes;  plus  les  réfu(;iés  qui,  de  .Ions,  les  distiicts  de 
l'Acadie,  étaient  veiuis  se  ran^jer  sous  là  direction  de 
I  ablié  le  Loutre  à  Shediak,  soil  on/.e  cents  persoinies.fVoir 
Rameau,  France  aiix'  Colonies,  l"  partie,  pa[;es  133  et 
134.)  Plus  2,000  réfu{jiés  qui,  de  Tile  Saint-Jean,  se  je- 
tèrent sur  toutes  les  côtes  du  (^olfe  en  1758,  soit  7,000. 
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HIS 


Dans  rinU'iiour  de  la  prosfjirile,  500  à  000  Aoadiens 
vivaient  (li.s[)C'i'S(s  parmi  les^Iicinaes;  cl  enfin  5.500avaient 
<'té  transport  ('S  en  lùirope,  savoir  :  l,r)00  rccxpt'diés  des 
l'.taLs-riiis  en  Angleterre,  et  i,000  expedit-s  de  l'ile  Saiiil- 
■lean  en  An;;l(  terre  et  en  France,  Tannc-e  IT^S.  T*  lie  hil 
la  distrilxition  des  IS.OOO  Aeadiens  (jue  nous  avons  nitii- 
lionvu's  ei-dcssiis.  Poursiùvons  maintenant  cette  rcclierche 
jns([u'en  I7()(},  epixpie  où  les  Aeadiens,  prt»fitant  delà 
paix,  eliercliaient  de  loules  parts  à  s'installer  d'une 
manière  stable  dans  les  divers  cantons  où  Ton  loh'rait  leur 
l'eloiii';  nous  trouvons  alors  : 

l"  2,700ài2,SOO  i-esl('s  dans  le  Xonveau-Hrunsuick  ou 
dans  la  [)iesi{irile,  et  l,r)00(pn  ('taient  venus  les  rejoindic 
à  diverses  i'epris(>s,  (\vs  hUals-lnis ;  voilà  [)our  1  Aeadie. 

2"  î2,r)00  ('talent  passes  du  Xouveau-lîiunswick  au  ("a- 
iiada,  tant  pai-  {rnr  (|ue  par  mer,  et  500  vinrent  par  lerre 
des  Mtats-l'nis  au  (lanada  s\'lal)lir  au  sud  de  .Montréal, 
aussit(tl  après  la  paix. 

',)"  ;i,500  avaient  (''t(''  rc'partis  dans  diflV'reuls  poris  de 
l''ranee  :  les  uns  provenant  de  diveis  di'l)ar(pienients  opiMU's 
direclemcMit  sur  ce  littoral,  les  autres  lilx'ris  i\^'>  prisons 
anglaises  au   monienl    de  la  paix. 

jji  addilionnaut  Ituis  ces  j;rou|)es,  on  olitient  un 
total  de  IO,r>()0  personnes;  ce  serait  donc  encore  7,r>tl() 
dont  il  resterait  à  jusiilier  sur  les  |S,()00  (|ue  nous  avons 
mentionnes  |)lus  liant,  mais  ce  reste  ('-lail  enc(U'e  plu-; 
eonsid('ral)le  en  réalité,  car  il  l'aiit  aussi  tenir  c(>m[)le  dr^ 
naissances  (|ui  eineut  lieu  de  I  750  à    I7()(l. 

\]\\  toute  aul  re  circonslance  on  eut  t  rou\('  <'ei  lainemenf 
parnn  ces  IS,000  Aeadiens  six  ou  sept  cent*;  naissances 
«•liaipn'  annt'c,  et  par  consei|uent  un  accroissement  de  plus 
de  5,(M)0  ;nnes  duiant  ces  huit  ans. 

Mais  on  comprend  l'aeilement  coml)i<'n  la  nilalité  dut 
être    lailtlc   à    lia\'ers   d<>  si   violentes  <'oimnoli(tns:    sup- 
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posons  (jiTil  n'y  ait  eu  ((iic:2,0()0  naissances  pendant  eeltc 
ix'iiode,  ce  serait  donc  20,000  personnes  (jii  il  tandrail  por- 
ter en  lijjiie  an  lien  de  18,000;  or,  eoniine  nous  n'avons 
eneore  Iroiusî  de  justification  (jue  pour  10,500  Acadiens 
vivants  en  ITOti,  il  resteiail  encore  0,oOO  personnes  dont 
ili'andrail  reclierclier  la  (leslin(''e. 

(À'  cliilfre  ne  peut  representei-  (jue  ceux  ((ni  sont  iJK)rls 
ou  ipii  s<uit  demeures  alïaihlis,  d('<'oura{;('s,  dc'laissi's  dans 
les  lieux  où  ils  avaient  éti^  captifs.  Coniliien,  au  inonienl 
(le  la  paix,  y  avait-il  de  ees  captifs  dispers('s  dans  les  ILlats ? 
Le  ('alcul  est  assez  facih'  à  Faire  ils  étaient  entres  5,000 
dans  les  colonies  anglaises,  et  nous  avons  déjà  constat" 
(jue  l,50()  dCntre  eux  retouriRTcnt  en  Acadie',  et  (jue 
500  autres  pass(''rent  au  Canada  par  terre,  où  ils  s\'ta- 
iilirent  an  sud  de  ^lontreal;  3,0t)0  seraient  ilonc  restés, 
parmi  les  Ani;lo-Américains. 

Mais  ici  faut-il  encore  faire  t'tat  de  la  mort.  La  m()rtaîil(' 
a  du  être  consideralile  en  effet,  dans  de  si  cruelles  circ(>ii- 
stanees;  il  n Cst  pas  possible,  il  est  vrai,  de  préciser  ces 
perles,  mais  nous  .savons,  j)ar  les  travaux  de  William  Kead 
(Soeitité  liistori(jue  di'  Pennsylvanie),  par  les  plaintes  noin- 
l)icuscs  et  lainenlahles  portties  devant  la  l(';;islature  du 
Massacliusetts,  par  les  actes  de  celle  même  le;;islature 
inistress  Williams),  par  les  rt'cits  de  M.  (iilmai  y-.Slica 
sur  l'État  de  Aew-York  dans  sa  revue  d'oclolnc  IHH'i, 
par  le  vova(;e  de  laliln'  Uoliiii  dans  le  Mai'yland  pcndanl 
la  j;uerre  de  rindependance^  ([ue  les  souffrances  lr(\s-vives, 
les  privations  de  toutes  sortes  tiès-intcnscs,  (h-lermiiiirciit 
•  les  maladies  nomlireuses,  graves  et  souvent  iiKulelles. 

Sans  pri'tendre  ipie  l'elal  sanitaire  fut  aussi  ellrayant 
i|ue  eelui  dt's  Acadiens  dans  les  ports  d'Aii;;lelerre  (oùsiic- 
coml)(^'rent  la  moiiit'  des  prisoiiiiieis) .  nous  considérons  (jiie 
;iO  pour  100  des  proscrits  (soit  1,500  âmes)  laiss('reiil 
leur  dépouille  mortelle  sur  la  terre  etrani;('re  ;  il  ne  nous 
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reste  donc  j)liis  à  piondre  en  compte,  romnie  existant  aux 
l'Uatsàla  fin  de  la  prosciiption,  ([ne  1,500  Aeadiens.  Ceci 
porte  le  cliifFre  des  .Vcadions  vivants  en  17()();i  12,000;  la 
part  de  la  mort  avait  ('te  de  S, 000  victimes  en  dix  ans. 

Voici  maintenant  le  dc'tail  de  ce  ln{;ul)re  nu'moirc  des 
morts,  dont  le  Fossoyenr  de  iMiiladelpliic;  a  écrit  la  dernière 
pa^je  en  17<î()  :  (100  ont  succond)»'^  en  Anjjleterre  dans  les 
<{uatre  poils  précid's;  iOO  environ  sont  morts  pa»'  nanfra^^e, 
<lurant  le  transpoit  des  ca[)lil's  de  l'ilc  Sainl-Jean  en 
Europe;  sur  le  reste  de  ces  captifs,  000  paraissent  avoir 
succond)»'  dînant  leur  S(''jour  en  Angleterre  et  en  l^rance; 
1,500  périrent  aux  l^lats-Tnis,  comme  nous  Pavons  éva- 
lué ci-dessus.  Total  :  )i,500  décès  survenus  hors  de  leur 
pays. 

Quant  aux  i.500  disparus  dont  nous  avons  en<'ore  à 
rendre  compte  :  ils  succomltèrent  sous  la  maladie,  la  fai- 
blesse de  l'àj;*',  la  vieillesse  et  la  misère,  duiant  les  parcours 
incessants  aiixipiels  ils  fureid  assujettis  poin*  i''clia[)per  aux 
pers(''cutions  de  leins  oppresseurs.  Ils  [)iali(piaient  du  reste 
([uel((uelois  des  retours  offensifs  contre  ceux-ci,  afin  de 
pourvoir  à  leins  necessitt's  (M1  cx(';culant  dvs  la/./ias  à 
Iravei's  les  nouvelles  ccjlonies  an{;laises.  Dans  ees  expi'di- 
tions,  ils  capturaient  de  t.Mups  à  autre  ([uelipTun  de  (;es 
colons  spoliateurs  (pii  avaient  occupé  leurs  li('rita{;es;  ils 
ne  leur  taisaient  point  de  mal ,  mais  ils  les  gardaient  captifs 
<'t  les  ft)reaieut  à  parta{;er  leur  vie  de  privations  et  de 
douleur. 

C'est  ainsi  cpie  fut  arrètt'  j)ar  (pielpies-uns  de  Icins 
rôdems  {\u  colon  dAnnapolis  nomuK'  HV'Acrv/Joo/',*  im  «le 
ceux  peut-être  cpii  les  avaient  sup[)lant(\s  dans  leuis  fermes  ! 
lait  rainé  dans  Tintéricur  de  la  pres([u'ile,  et  de  là  à 
Miramicliy,  il  fut  cmmeini  avec  tous  leurs  captifs,  dans 
les  interminaltles  V(tya{;es  (pie les  Aeadiens  accomplissaient 
à   travers   les    hois   et    les  montagnes;  il  passa  [)lusieurs 
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années  dans  cette  triste  conipa{]nie,  et  tint  une  espèce  de 
journal  <le  sa  vie;  on  a  retrouve;  une  partie  de  ce  re^^fistre, 
il  y  a  peu  d'anni'es,  et  la  Sociét*;  liistori([ue  de  la  Xouvelle- 
l^cosseTa  public'  dans  ses  Annales. 

Rien  ne  peut  mieux  donner  une  idée  nette  de  IVxis- 
lonce  de  ces  familles  [)roscrites,  des  souffrances  (pi'clles 
enduraient,  de  leurs  aventures  et  de  leur  misère. 

On  comprend  alors  quelle  mortalili'  a  dû  st-vir  parmi 
<os  hordes  affam»>es,  vêtues  de  liaillons  et  île  peaux  de 
hètes,  et  l'on  sVxpliipie  comment  les  réfu{;i(''s  du  Nouveau- 
lirunswick  perdirent  1,500  des  leurs,  c'est-à-<lire  les  deux 
tiers  de  leur  effectif,  puisfpie  lors  de  la  convention  avec  le 
colonel  Frye,  en  novembre  1750,  il  ne  se  trouvait  [;uèie 
plus  de  1,500  Acadiens  dans  le  Xouveau-Mrunswick.  Ils  y 
st'j'  '«nèrent  pendant se[)t hivers consiicutifs,  sous  l'ctreinte 
(lu  id,  dans  la  nei{;e  et  sous  la  pluie  {;lacce;  se  nourris- 
sant d'aventure  avec  du  poisson,  du  {;il)ier,  «piand  ils 
eu  trouvaient,  avec  des  racines  ((uand  ils  n'avaient  rien 
•  fautre.  Ghan{;eant  incessannnent  de  i('sidence,  en  (piète  de 
leur  {jrossicre  nourriliue,  ils  ('taicnt  à  peine  ahiitès  <lans 
des  huttes  ((U(!  l'on  bousillait  à  la  hâte,  à  <'haipie  station 
nouvelle. 

('-'est  là,  dans  les  savanes  aux  sapins  rabougris,  (pie  des 
milliers  d'è'tres  humains  sont  morts  d'une  mort  dt'soli'»', 
«  puisi's  par  les  privations  et  saisis  par  1«>  froid.  Ils  avaient 
|>ourtant  connu  d«'  meilleurs  jours;  leur  àme  modeste  el 
douce  avait  »'té  i)erci''(;  dans  l'affection  cl  i\Mifi  l'espi',- 
i;nicc,t't  ils  mouraient  navr«''s  par  le  desespoir,  abandoniuvs 
'•I  perdus  dans  le  di'serl  !  f^oni^fellosv  a  «lit  des  cxih'S  cap- 
lil's  : 

Sur  1,1  pifirc  des  (oiidtcmx  liur  lii.^loirc  «st  (Miite  ! 

.Mais  ceux-ci.  plus  malheureux  encore,  ont  ('l(' ensevelis 
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SOUS  les  dcbiis  des  uil)res  éeioiilt-s.  Ils  sont  loiijours  là, 
^isaiil  (liins  cet  ossuaire  sauva{je;  jamais  aueuii  souvenir 
(le  leurs  petits-enlauts  ne  viendra  rejoindre  leur  ^ensiie, 
ear  on  ne  sait  où  ils  sont  morts,  et  leurs  noms,  voués  à 
Toubli,  n'ont  jamais  été  {^lavés  sur  ces  aiïreux  tomheaux. 

Nous  venons  donc  de  constater  ((ue  8,000  Acadiens 
étaient  morts  avant  l  "(>(},  et  (|u'il  en  restait  12,000  dis- 
|)erst'S  en  plusie'urs  {jroupes  en  divers  |>ays.  Il  nous  reste 
maintenant  à  indicjuei'  rapidement  ce  ((ue  sont  devenu» 
ces  dou/c  mille  survivants  de  la  [Ji'os<'ription.  Voici  com- 
ment ils  t'taient  rc'partis  : 

Aux  l'^tats-l'nis,  1,500;  —  au  Canada,  2,500;  —  eu 
l'rance,  îi,700;  —  dans  rancienne  Acadie,  4,000  à  i,3()(). 
Suivons-les  pai'  oi'dic  : 


I"  A<*a<licii«  rowlcM  «laiimi  U*h  KUxtn,  —  Sur  les 

1,500  Acadieus  icstt's  <laus  la  .Nouvelle-AujjleLi'rre,  eu 
Pennsylvanie  et  au  Maiyland,  ilH  partirent  de  New-York 
|)oin'  Sainl-l)ominj;iie  en  1701.  (Hameau,  fiance  aux 
Colonîvs,  pajje  I  il),  I"^'  paitie.)  Puis,  au  moment  d«'  la 
{;iieire  de  rindejx'ndance,  en  1771,  im  certain  nond)re 
(lentre  eux  lurent  enrôles  en  ini  coips  sjx'cial  pour  mar- 
clier  contre  les  Anglais  du  Canada;  après  la  guerre,  ils 
reçiu'ent  des  terres  sur  le  lac  Cliamplain,  à  Cliazy;  —  ils 
s'y  l'tahlii'cnt.  Lems  descendants  y  vivent  encoie  aujour- 
d'Iiui;  mais  cette  contrt'c  iiyant  et(^  si'paree  du  Canada 
après  la  quelle,  nos  A<'adieiis,  privj's  «le  tout  cler{;é  IVau- 
cais  et  de  tout  voisina{;('  IVanrais,  perdiient  peu  à  [h'H 
leur  religion,  en  même  temps  cpu'  rusaj;e  <le  leur  lan{;iie. 
Lorsipi'ils  t'in-ent  visites,  après  18JiO,  [kh  i'aldx^  Mij;naut, 
par  messires  |{clanj;er,  Sasseville  et  autres  missionnaires 
canadiens,  le  clerj;<'  an{;lais  du  diocèse  de  New-York  les 
avait  complètement  peidus  «Je  vu«';  il  «'tait  trop  lar«l  pour 
réparer  cette  néj^li^ence,   l'u  s'appuyant  sur  le  souvenir 
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conserve'  de  leurs  tradilions  el  de  leui"  ori;;ine,  pour  les 
ramener  à  la  religion  de  leius  pères.  Ces  prêtres  canadiens 
liient  rcvivi'c  sur  les  l)ords  du  lac  Cliaiii;)lain  une  eatlio- 
licil('  nouvelle,  en  sauvant  de  lapostasic  une  <-oucho  nou- 
velle (ri'niijjranls  canadiens;  mais  les  anciens  catlioli([ues 
(le  1780,  ces  (ils  des  Acadiens  martvrs  de  la  toi,  sont 
devenus  Anj;iais  et  protestants,  ou  plutôt  indilït'renfs  à 
tout  sentiment  lelijjieux. 

(^'est  un  {;iand  hieuFait  de  Dieu,  lois  pie  la  reli;;ion  et  la 
tradition  se  donnent  un  nniluel  appui;  il  en  nail  une  i'orce 
morale  (jue  les  natures  un  |)eu  jiiossières  méconnaissent 
Irop  souvent;  il  laul,  au  contraire,  la  menajjer  avec  soin 
toujours,  et  dans  ce  siècle  matérialiste,  il  est  à  «lésirci-  ((ue 
celle  leçon  du  passe  puisse  être  utile  au  présent  et  à  Tave- 
nir  de  1  l"^;;iise  en  Ameriipu*. 

Après  l'inslallation  de  i-m  Acadiens  siu'  le  lac  Cliamplain, 
il  ne  resta  j;uèrc  plus  dans  rinlc'rieur  de>  l'^tats-Hnis  (pie 
cent  à  cent  vin;;l  ramilles  acadiennes  ;  la  pluparl  rc'sidaieni 
dans  le  Marvland,  où  le  voisinaj',e  de  n  »ndtrcu\  catho- 
li([ucs  avait  rendu  leur  situation  un  peu  moins  p('nil)le.  Là, 
ils  se  sont  tondus  peu  à  [)cu,  mais  non  sans  di'perdition, 
ave<'  les  liahilanls  cpii  lesenlouraienl,  et  Ton  nous  a  assun- 
(pie,  parmi  leuis  descendants,  on  pouvait  compter  (|uel- 
(jiies-unes  des  meilleures  i'amilles  eatlioliipies  de  IJallinnjre. 

"2"  \viuUonf*  ciiilg;i'éM  au  Caiia<la.  —  Il  est  assez 
ditïicile  d Cn  préciser  absolument  le  nomine;  les  uns 
vinrent  par  mer,  avec  des  embarcations  de  toute  nature; 
d'autres  par  lerre,  en  Iravi'rsant  les  monla;;nes  (pii 
S(''parent  le  bassin  du  Kisti{',ou<'lie  de  celui  du  Saint-Lau- 
rent; d'autres  enfin,  venant  des  l^tals-l'iiis  au  Canada 
pai-  la  (routière  de  terre. 

C'est  en  l)loc  et  par  aperçu  (pie  nous  les  estimons  à 
deux  mille  cini|  cents  :  —  ce  ([ue  nous  savons  de   plus 
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oosKif,  c'ost  par  I'arrivn{;o  dos  bateaux.  — Deux  dépèdios 
lie  riiilendanl  Bi{;o(,  du  27  oetol)ie  175G  et  du  15  février 
175S  [Appcndix,  i*  partie,  n"  VIII),  nous  apprennent 
(pi'il  airiva  en  eetle  anni'e,  par  diverses  hanjues,  plus  de 
1 .500  Aeadiens  à  Qui'hee,  dont  iOO  moururent  delà  petite 
V(''r(»le.  Mais  il  en  l'tait  arrive:  avant  eette  ('poque;  il  en 
arriva  eneoie  ai)rès,  toujours  par  eau!  A  ees  arrivaxjes  il 
faut  ajouter  les  earavanes  [jrosses  et  petites  ([ui  vinrent  par 
terre;  de  plus,  nous  avons  t'iabli  ([u'il  en  survint  des 
l^lats-Unis,  par  la  ré{;ion  du  lae  Cliainplain,  piès  de  500, 
les({uels  s'inslallèrent  au  sud  de  AIontnLil ,  au  lieu  qui 
s'appelle  encore  aujourd'hui  l'Aeaclie.  eomté  de  Saint- 
Jean. 

Ou  voit  donc  aist-nient  ([ue  ce  cliiflie  de  2,500  est  plu- 
tôt au-dessous  (pTau-dessus  de  la  vi'ritc'.  Il  est  vrai  <[ue 
beaucoup  (rentre  eux  moururent  soit  eu  route,  soit  après 
leur  ariivee,  et  (pi  en  rcalilc  ou  ne  peut  compter  comme 
V(''iilal>lemeut  t'talilis  au  Canada  (pie  ceux-là  ([ui  surv('- 
curent  ;  mais  lors([ue  Ton  pense  (pi'cn  1  75H  on  en  si};vialc 
di'jà  iOO  comme  étant  morts  de  la  petite  vtMole,  on  s'cx- 
|>liipiera  counnent  nous  avons  maintenu  <>e  nomlue  de 
2,500,  bien  ([u'il  fût  certainement  fort  inf(''rieur  à  <*elui 
des  (''ini{;rants  ([ui  |)artirent  des  bords  du  j;(>lfe  Saint-Lau- 
rent poiM'  se  r('fu{jier  au  (umada. 

Ces  malheureux  arrivèrent  pour  la  plupart  dans  le  plus 
(jrand  dcMuunent ,  et  (piand  on  son{;e  à  Tt-tat  de  misère 
ipii  rej;na  dans  la  .Nouvelle-i'rauce  à  partir  de  175S,  ou 
peut  se  faire  luïc  id(>e  des  conditions  (l(''ploral)les  ((ui  aceom- 
j)a{;nèrenl  riustallaliou  de  ces  ('mifjri's,  d«'jà  fati{;u(''s  par 
les  j)rivatious  et  par  le  chagrin.  D(''[)ourvus  de  toute 
avance,  ils  ue  pouvaient  espi'rer  ((ue  des  secours  bien  uk'- 
dioeres  de  la  part  du  {;ouvernein',  <pii,  lui-même,  «'tait 
aux  expt'dients  pour  nourrir  l'armc-e.  La  population  lut 
elle-même  hors  d'i-tat  de  les  secourir.  A  partir  de  1757, 
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le  pays  tout  entior  fut  alors  tcllcniout  <H'ras('  <lc  rti([uisi- 
lions,  vivros,  clianois  et  services  personnels,  ([ue  ('lia<pie 
tani.ac  conservait  à  peine  le  nc^cessaire,  et  ([ue  beaucoup 
dcntre  elles  parvinrent  diffîcilenient  à  pourvoir  aux  tra- 
vaux tic  culture  les  plus  restreints. 

Cette  situation  «Hait  d'autant  plus  p(''nii)le  «pie  les  ct)lons 
acadiens  avaient  et('  (généralement  plus  riches  <pie  ne 
["('laient  les  colons  canadiens;  i)ien  ([ue  leurs  nneins 
lussent  restées  très-simples,  ils  ('taient  liahitui'S  à  [>lus  d'ai- 
sance et  de  confort.  0()endant  ils  fnent  face  à  ces  diffi- 
cultés avec  éner{jie  et  avec  habilett'.  J'ai  appris  des  Cana- 
diens ([ui  habitent  les  contrées  où  ils  vinrent  se  fixei", 
qu'une  tradition  constante,  dans  les  vieilles  familles  du 
pays,  consacre  le  souvenir  de  leur  a(h'essc,  de  leur  expé- 
rience a{;ricole  et  des  pro(;rès  ([u'ils  vulgarisèrent  partout 
autour  d'eux,  par  leurs  pioct'di's  de  culture. 

Les  principaux  groupes  de  leurs  clahlisscments  se 
trouvaient  à  Mcolet  et  à  Hc'cancourt,  <M>mt»^  de  .Nicolet,  à 
Saint-Jac(pies-rAchi(;an,  comtiîde  Montcalm,  et  enfin  dans 
le  canton  ipi'on  a  appeli*,  l'Acadic  ou  Li{;ne  aeadienne, 
comté  de  Saint-Jean.  D'autre  part,  plusieuis  d'cnire  eux 
restèrent  dans  la  ville  de  (Jui'hec  et  même  dans  celle  de 
Montrc'al,  deux  cites  où  l'on  com[)le  aujoindhui  un  hon 
nombre  de  leurs  descendants.  Il  serait  diflicile  délahlir 
|)oiU'  (pielle  proportion  ces  Acadiens  (ifjurent  en  ce  moment 
dans  la  population  du  Canada,  car  ils  se  sont  exlièmement 
nielanj;('s  peu  à  peu  avec  les  habitants  de  toute  la  contrée; 
mais  en  pienant  pour  base  l'établissement  de  deux  mille 
ein((  cents  Acadiens  en  175S,  il  est  pr(d)able,  d'après  les 
<alcids  statistiipies  {;t;néralement  acceptés  aujtun'd'hui  sur 
la  progression  des  Français  en  Amc'riipie,  il  est  probable, 
dis-je,  (pie  la  desci'ndance  des  \cadiens  coni[>tait  en  IHHI 
lH)ur  (piatre-vin{;t  mille  âmes  parmi  les  Canadiens-rran- 
eais,  tant  au  Canada  même  (pie  dans  les  pays  limitro[)hes; 
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ils  formaiciil donc  un  vinjjLicinc  »lt;  cette  [)o|mlation  prise 
dans  sou  oiisenil)Ie. 

Mais  plusieurs  d'eulie  eux  ont  oceujxî  des  situations 
('onsi(lcial)les  dans  le  «'leqje,  le  Ci)inineree,  la  politiijue  et 
niênic  dans  la  littihatine  :  l'abbtî  lltibert,  l'excellent  et 
<'élèlu'e  cure  de  Kanioinaska  ;  FahUé  Girouard,  fondateur 
de  Saint-llyacintiie;  M.Oaudci,  <{ui  fut  loufjtenips  dtiputc 
du  iNicolet  au  Pailenient  canadien;  le  docteur  Landry, 
piolesseur  de  médecine  à  TL  ni versi té  Laval,  étaient  descen- 
dants de  ces  Aca<liens  iéfu{;iés.  i^es  frères  Tliihaudeau, 
fondateurs  de  la  plus  puissante  maison  de  commerce  du 
Canada,  sont  les  arrière-petits-fils  du  meunier  Tliihaudeau, 
seij^neur  de  (Jliipody. 

îi"  AoadioiiA»  rériigfoM  en  Franco.  —  Trois  envois 
principaux  de  captifs  acadiens  fuient  expédiés  en  lùnope  : 
l"  Quinze  cents  Acadiens  saisis  tardivement  en  1755  dans 
le  (piartiei'  des  Mines  et  ailleurs,  ayant  ettî  d'abord  envoyés 
à  Boston  et  sin"  le  littoral  (h-a  autres  |)rovinces  an{;lo-amtî- 
ricaines,  fuient  r(;expédi«^s  sur  Halifax.  Lawrence  s Cn 
débarrassa  en  les  dirigeant  sur  rAn};leterre,  en  1750. 

2"  Les  Acadiens  pris  au  cap  Sable,  c'est-à-dire  à  Pub- 
nico,  en  1751),  ont  été  envoyt's  en  Angleterre  ou  en  France, 
à  la  lin  de  cetle  môme  année,  au  nombre  d'environ  deux 
cents,  y  com[)ris  cincpiantc  venant  de  la  rivière  Saint-Jean. 

ÎV'  Les  Acadiens  babitants  de  Tile  Saint-Jean,  ((ue  le 
mis»'ral)le  et  féroce  amiral  lioscawcn  rt'duisit  en  caplivit»' 
après  la  capitulation  de  l'Ile  vu  1758  :  il  les  entassa,  au 
nond)re  de  |)lus  de  cpiatre  mille,  dans  les  navires  ([u'il  put 
ramasser  à  la  liàte,  et  les  mit  cn  mci  à  tous  risijues  et 
pt-rils.  (juel(pies-imes  de  ces  barques  t'taient  vieilles  et 
faisaient  eau,  et  une  tradition  très-constante  rapporte  (jue 
plusiems  d'entre  elles  furent  abandoninies  en  mer  par  leurs 
étpiipa;;es  et  «pi'elles   sombrèrent  avec    leur  cliari;ement 
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(It'sespéré.  Les  autres  vaisseaux  parvinrent  en  Europe,  et 
nous  retrouvons  après  la  paix,  dans  divers  porls  de  l-'rance, 
les  survivants  de  ee  lu{;ul)ic  convoi  '. 

Quel  fut  le  sort  de  ces  trois  {;rou|)es  de  proscrits?  (lest 
ee  que  nous  allons  examiner  rapidement  : 

^  1".  —  Lors([ne  les  f;ens  de  la  Vir{;inie  et  du  ^lassaclni- 
setts  eurent  refuse  de  recevoir  certains  navires  (•liai{;(>s 
(rVcadiens,  ceux-ci  furent  expt'dit'sen  Arifjleterre,  où  ils  pa- 
raissent être  parvenus  en  ITT)?.  Trois  cents  furent  conduits 
à  lirislol,  trois  cent  trente-six  à  JAvcrpooL  et  deux  autres 
car{;aisons  formant  ensemlde  six  à  sept  cents  |)eisonnes 
(l('l)ar(|uèrent  à  Perym^l  à  Soutlinmpton.  Os  |)risonniers 
furent  {;(''néralemenl  assez  maltraitt's  et  souffrirent  heau- 
coup  j)en(lant  leur  si'jour  dans  ces  ports  de  mer,  qui  dma 
près  de  sept  ans.  Les  privations,  le  clia(;rin  et  les  maladies 
enlevèrent  les  deux  cinipiièmes  de  leur  ellV-clif. 

[.ors  des  préliminaires  de  la  paix  en  1  7()2.  le  duc  de 
Nivernais,  ayant  t'té  envoyi;  de  France  en  An;;lel(rre , 
cliar{;ea  ^L  de  la  Roclictlc  de  les  visiter,  visite  (pii  s'effectua 
dans  les  dernieis  jours  de  (K'cemhri'  17()2,  jiisiprà  la  lin 
(le  janviei'  ITtilî.  f.e  rap[)ort  de  M.  delà  Uocliette  men- 
lionne<juil  ne  trouva  plus  ((uc  sept  cent  t[uatre-vin{;l-six 
Acatliens  encore  vivants,  liommes,  femmes  et  enfants,  qui 
lan{;uissaienl  là  de|)uis  tantôt  sept  ans;  on  Iciu'  avait  adjoint 
|uatre-vin.;;ts  l'rancais  capluit's  |)arles  Anglais  en  diversi-s 
circonstances  '. 

D'autres  Acadi<'ns  avaient-ils  étt'  internes  dans  diNcrs 
|)oils  (rAn{;lct(>rre?  Le  rapport  semhle  rindiipicr,  mais 
sans  rien  prt'ciscr.  (Juoi  (pi'il  en  soit,  les  |)iis()iniicrs  fuient 

'  Ca-ijjrain,  /'(/)'.ï  d' l\r(tiiij('/iii(.\    |i.    2V7.   it   |)lii>icms  aiitivs  aii- 


(Clll 


Hameau,  Fruiicc  mix  coldiiiiS,  l"^*^  partie,  |)aj;e  |)}',).  —  *'.  is|;r,)iii, 
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transporlôs  eu  France  apics  la  paix,  el  ils  y  icj()i{;niren(  les 
Aeadiens  réfugiés  (jiii  se  trouvaient  déjà  disséiniutîs  dans 
les  ports  (le  Grauville,  <le  Saint-^Ialo,  de  l>oulo;;nc  et  de 
Morlaix. 

Ou  fit  bien  des  plans  et  beaueoup  de  projets  afin  de 
procurer  à  ces  pauvres  {jens  un  foyer  et  des  moyens  d'exis- 
tence dont  ils  pussent  tirer  bon  parti  :  les  uns  proposèrent 
de  les  envoyer  en  Corse,  les  autres  dans  les  J.andes.  (les 
propositic^ns  n'eurent  pas  de  suite,  mais  on  en  fil  partir 
par  déta<'bements  pour  Saint-Doinin{;ue,  pour  la  Guyane, 
poiu"  les  lies  sous  le  Vent  et  pour  les  Malouines.  JNidIe  part 
ils  ne  purent  se  fixer  ni  ereer  d'établissemenls  piospùres; 
ils  étaient  dépaysiis  et  très-epiouves  par  des  climats  si  dif- 
férents du  leur! 

iNous  noterons  seulement  les  deux  tentatives  qui  ont  eu 
des  résultats  sérieux  et  un  effet  utile  pour  ceux  qu'elles 
intéressaient.  La  [)remière  est  due  aux  soins  de  M.  1  abl)»' 
Le  Loutre.  Voi<'i  dans  cpielles  circonstances. 

L'abb('  Le  Loutre,  après  avoir  pass(î  bien  Ach  années  à 
soutenir  les  Aeadiens  dans  les  épreuves  de  leur  lutte  contre 
les  Anjilais,  fut  [)ris  par  ceux-ci  en  1758  et  entermé  au 
eliàteau  de  Jersey  jus(|u'à  la  paix;  il  rentia  alors  en 
France  :  sa  première  penst'e  fut  j)our  les  Aeadiens.  H  se 
rendit  à  ^lorlaix,  où  tUaient  prt'cisi'ment  en  dc'pot  les  pri- 
sonniers <|ui  venaient  de  st)rtir  des  j)orts  de  l'Ancleterre. 
Après  avoir  un  peu  relevé  leur  coura{)e  et  s'être  concerté 
avec  eux,  il  se  transporta  à  Rennes,  où  les  l'tats  de  lîre- 
taj;ne  allaient  se  ri'unir,  et  il  obtint  de  leur  bienveillance 
qu'il  serait  accordé  à  ses  prot('{;t's  des  concessions  gratuites 
de  terres.  Celles-ci  devaient  être  prises  sur  des  terrains 
domaniaux  situés  dansldede  IJelle-Ue,  sur  les(|uels  seraient 
préparés  des  lots  pour  les  soixante-dix-se[)t  familles  aea- 
diennes  ipii  étaient  à  Morlaix. 

L'abbé  Le  Loutre  i)artit  alors  pour  Versailles,  où  il  par- 
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vint  à  faire  doter  chacun  de  ces  lots  d'un*^  maison,  d'une 
vache,  d'un  cheval,  de  trois  hrehis  et  des  outils  néces- 
saires :  il  put  donc  à  son  retour,  en  novcinhrc  17()5, 
installer  lui-même  ces  «piatre  cents  personnes,  aux  pielles 
le  Hoi  assurait  ainsi  une  demeure  et  en  plus  la  ration  mi- 
litaire pendant  un  certain  temj)s  ;  il  »"tait  aussi  alloué  six 
sols  par  jour  pendant  cini|  ans,  à  chacun  de  <'eux  qui  ('taient 
nés  en  An{;leterre  durant  la  ca[)tivit(',  et  pareille  somme 
fut  promise  pour  leur  vie  <lurant  à  ceux  «pu  «'taient  nds 
in  Acadie. 

Le  12  janvier  17G7  le  parlement  de  Hennés  rendit  un 
nouvel  arièt,  prescrivant  aux  recteius  Ava  paroisses  de 
Belle-Ile  de  Faire  en  présence  «le  messire  Jean-Louis  Le  Lou- 
tre, prêtre  missionnaiie,  ancien  vicaire  {;«MHMal  <l«'  <ju«'l)e<', 
directeur  «les  A«'adiens  étahlis  à  IJelle-Uc,  «ni  «'fat  de  ces 
éini|;rés,  contenant,  autant  «(ue  possihh',  tcus  les  «h'.tails 
relatifs  à  cha([ue  individu  :  le  lieu  de  la  naissance,  pour 
lui,  pour  sa  fennn«'  et  pour  ses  enfants;  l«'s  dat«'s  d«' 
(U'cès,  de  maria{;«'s;  tous  les  «U'tails  enlin  (ju  il  pourra 
fournir  sur  ses  ascendants  et  sur  sa  [>arent«;. 

En  consé(|uence,  le  5  févriei'  suivaid,  conipaiinent  à 
Palais,  en  présence  «lu  curé,  3L  Chollet,  et  «le  M.  Le 
Loutre,  les  A<'adiens  «les  environs.  Leurs  déclarations 
furent  eonsi^^nées  sur  un  re{;istrc  encore  existant  :  on  y 
voit  fleurer  1«'S  familles  (}ran{;er,  Ilichard,  haij;li',  Le- 
l)lanc.  Les  Daijjle  ou  Daigre  et  les  JA'hlanc  sont  «h-venus 
Irès-nomhreux;  on  les  compte  maintenant  |)ar  centaines. 
Ces  derniers  ont  [)U  l'iahlir  leur  liliation  jusipi  à  leur 
ancêtre  Daniel  Leblanc,  paili  «le  l'rauce  en  1(1(11  pour 
aller  s'étahlir  à  lN)rt-lloyal.  Ttjus  Icb  mariaj;«'s,  Its  nais- 
sances et  les  «lécès  de  la  famille  sont  notes  «lans  le  re;;istre 
jiisipi'au  «léclaiant  :  Honore  Leblanc,  «lont  la  femme, 
Marie  Trahan,  t'iait  morte  à  JJverpool  en  IT(»o;  «piatre 
«lèses  (ils  sont  insciits  avec  lui  comme  rési<lant  a  llellc-ilc, 
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une  âo  Acs  filles  comiiio  étant  mai  iée  ù  Moi  'aix  à  un  I)ai{;k'  ; 
leur  nombreuse  deseendanec  a  toujours  |)i()S|)ëié  dans  le 
pays;  plusieurs  d'entre  eux  sont  à  présent  capitaines  de  la 
marine  marchande,  hien  que  le  plus  jjrand  nombre  iU'n 
leurs  soient  demeurt's  attaclu's  à  la  culture  de  la  terre, 
<'onnne  prestpie  tous  les  A<'adiens. 

Le  même  tiavail  Fut  opéré  dans  les  autres  paioisses  de 
l'Ile;  parmi  les  noms  «pi'on  trouve  encore  en  {;rand  nom- 
bre à  licllc-lle,  dans  la  colonie  acadiemie,  on  peut  citer,  dit 
l'al)bé  J.c  Tallec  (vicaire  à  Palais  en  18(î()),  à  Toblif^eanco 
<lu([uel  nous  devons  tous  ces  d«'tails  :  les  Grantjer,  iMétan- 
con,  Mfirli/i,  Tralidn,  Guutlterot^  Landry,  Aiicoin,  Gi- 
rouard,  Jîoudrot,  etc.,  etc. 

L'al)bc  Le  J.oulre  demeura  au  milieu  de  ces  malheureux 
proscrits  dont  il  avait  si  utilemeiit  servi  la  cause  :  on  re- 
trouve encore  sa  si{;nature  au  bas  d'une  recpiète  «pi  il 
avait  faite  en  leur  faveur,  le  31  mais  1709.  A  la  fin  du 
rejjistrt^  des  déclarations  se  trouve  une  note  si{;ne(>  |xu 
l'abbc  l^e  Loutre,  (pii  contient  en  substance  lliistoire  de 
ces  malheureuses  familles  : 

u  Les  Vcadiens  placés  dans  cette  ileoiiL  ('té  transportés 
((  par  les  An^^lais  à  Boston  et  autres  colonies  an(;laises, 
.(  au  mois  d'octobre  1755;  de  ces  colonies,  ils  ont  t'tc; 
(i  transférés  en  la  vieille  Anjjleterre  et  dispersés  en  divers 
u  endroits  du  royaume,  dans  le  courant  de  l'année  1750. 
«  En  1703,  après  le  trait»';  de  paix,  ils  ont  éti;  transportés 
a  en  Lrance  sur  les  [jabares  du  lloy  et  |)lacés  en  deux 
<(  ports  de  mer  :  Saint-Malo  et  Morlaix.  l-^n  1705,  dans  le 
<(  courant  du  mois  d'octobre,  ils  ont  venus  en  cette  ile 
((  par  ordre  de  31{;r  le  duc  de  Tlu  iseul.  » 

JNous  avons  en  outre  reçu  de  nouveau,  en  1702,   de 
■  M.    Le  Tallec,   vicaire   à   Belle-Ile,    divers    détails   assez 
curieux;  ainsi  il  nous  si{;iiale  (|ue  la  lecture  des  déclara- 
tions et  des  actes  indiipie  à  chacpie  instant  (pie  ces  fa- 
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milles aeadiennes  ont  t'té  disloijuees,  ({ue  leurs  inend)res 
oui  et<'  transportes  en  différents  lieux,  <lian{;eanl  fié- 
ijuennnent  de  résidence  et  diri^jés,  les  uns  sur  un  point, 
les  autres  ailleurs. 

^2.  —  Les  Aeadi<'ns  saisis  au  eap  Sable  et  envoyés  en 
Eui'ope,  en  1759,  avaient  l'té  juescpie  lous  captures  sur 
la  seigneurie  de  Pohoniconj)^  au  <|uartier  <lu  <*ap  SaMe,  de 
à  l'cxtrc-mité  sud-est  de  la  Nouvelle-Kcosse.  f.a  sei{;iieurie 
de  Pohonjcoup,  aujourd'hui  Piibnlco,  appartenait  à  la 
famille  Mius  d'I^ntienK^nt,  <|ui  y  résidait  depuis  l(j5t), 
avec  un  petit  nombre  de  tenanciers. 

Situé  en  un  canton  extroin<'ment  retire,  entouré  de 
roches  très-escarpées  qui  bordaient  un  littoral  danj^eieux 
et  redout»'  par  les  marins,  ce  manoir  un  peu  sauvage 
(''cha[)pa  [)endant  plus  d'un  an,  après  l'édit  de  proscrip- 
tion, il  toute  atteinte  de  la  part  des  An[;lais;  il  servit 
même  de  refuse  à  f[uel(|ues-uns  des  hal)itants  fugitifs  de 
la  vallée  de  Port-Royal.  Enfin,  en  1750,  un  nonnne 
ri'ecblcj  de  la  Nouvelle-Anjileteii-e,  une  sorte  de  corsaire 
(jui  lUail  aux  iia{;es  du  gouvernement  de  la  Xouvellc- 
lù'osse ,  entreprit,  sur  les  instructions  de  Lawrence, 
d'aborder  cette  côte;  il  y  surprit  plusieurs  mend)res  de  la 
famille  d'Ent remont  et  ([uehjues  habitants,  tju'il  prit  à 
son  bord  ;  mais  la  majeure  partie  des  (jens  établis  à  Pobom- 
coup,  ayant  pris  les  armes,  l'arrêtèrent  dans  sa  marche, 
lui  tuèrent  (piehjues  hommes  et  le  forcèrent  à  se  rend>ar- 
(juer. 

Pieel)le  continua  donc  sa  route  sui'  Hoston,  et  adjoignit 
les  prisonniers  (ju'il  avait  faits  à  ceux  (jue  l'on  avait  dt'jà 
(h'posés  dans  le  port  de  cett<'  ville  en  1755.  Les  dlLnlre- 
mont  et  autres  {;ens  de  Pobomc(»up  (jui  furent  en  cette 
<irconstance  mis  en  captivité  dans  le  Massachusetts,  au 
nombre  de  sept  ou  huit  familles,  furent  précisément  ceux 
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qui  vinrent  en   17GG  repeupler  la  presqu'île  de  Poboni- 
coup. 

Mais  L"e'"x  (jui  avaient  forcé  Preeble  ù  se  retirer  renioii- 
tùrenl  la  rivière,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  citez  les  sau- 
vages, <n  emmenant  l'abbé  Desenclaves,  ([ui  s'était  rcfuj^ié 
en  ces  quaiticrs.  Ils  vécment  ainsi  mêlés  avec  les  Micmacs 
jusqu'à  la  fin  de  175H.  A  cette  é'poijue,  se  trouvant  dépour- 
vus de  toutes  clioses  et  rt'duits  aux  dernières  extrémités, 
ils  adiessèient  une  su[)pli(|iie  au  (;ouveinein'  du  iMassa- 
cbuselts,  Poxvnal,  à  la  suite  de  laquelle  ils  lui  proposaient 
une  lamentai >le  capilulation.    Us    furent  donc  ament's  à 
Halifax  en  juillet  1750,  hâves,  dt'faits,  hérissées,  à  moitié 
morts  de  n\isère;    ils  étaient   151,  formant    40  familles 
savoir  :  i  familles  d'Entiemont,  G  familles  Landry,  3  ou 
i  Granjjer    et  j)lusi(>urs  familles  Amiraul,  lielliveaiix,  Me- 
lanson,  Hoiidrt)!,  Duon,  Le  lUanc,  Moulaison  et  Vi};»',  tous 
«le  la  sei{;neurie  de  Pobomcoup.  plus  (jucltjiies  {jcns  <le  la 
valli'c  (le  l'ort-Iloyal  réfti{jit's  en  ce  ipiarlier. 

Ariiv(''s  à  Halifax,  i)m  leur  a(ljoi{;iiil  plusieurs  familles 
aca<lieniies  capturées  sur  le  Heuve  Sainl-.lcan  :  des  lielle- 
fonlaine,  des  lJei-{;«'i()M ,  iW>^  Paii-,  etc.  îls  fiuent  t(jus 
expedit's  en  Muiope  le  0  novend)re  1750.  Ont-ils  ('té  con- 
duits en  An;;l('leri'e,  d'où  ils  sciaient  revenus  en  l'rance 
après  la  paix?  ou  fiu'cnt-ils  directement  d('l)ar(pii\s  en 
l\anc('?.Nitus  iTavons  malheureusement  sur  ce  point  aucune 
donnée  siiflisante,  mais  il  r(''sult('  (Tinie  mention  (jui  est 
en  tète  de  l'elat  des  refu{;i(''s  en  17S;î,  (pie  les  d'I'jitre- 
mont  rt'sidaienl  à  (Iherboui'j; depuis  17()();  et  il  est  con- 
state dans  Tt'tat  de  17G7  que  Joseph  Landiy,  provenant 
du  même  convoi,  s'est  marit'  en  deuxi('mes  noc(\s,  à  Cher- 
bourj;,  avec  Marie-Madeleine  Vaian^ue,  en  1702  ou  17G3 
au  plus  tard. 

Il  est  donc  bien  certain  (pie  s'ils  ont  étii  en  Angleterre, 
ils  y  sont  restés  très-peu  de  temps,  puisipie,  partis  d'IIali- 
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fax  on  novriiibre  1750,  ils  étaient  déjà  à  Clieihourg  en 
17G0.  On  peut  même  on  conrlure  ([ue  lein-  tiansport 
direct  en  France  parait  très-prol)al)le,  bien  (pTil  soit  dif- 
ficile d'expli(pi<'r  comment,  en  pleine  {juerre,  ce  vova{',e 
<'t  ce  déhanpiement  ont  pu  s'effectuer  ainsi  entre  llalif;"" 
et  Clierl)our{j.  (l'est  <lans  cet  l'tal  de  17()7,  ci-dessus 
menLionnt',  (pie  l'on  trouve  pour  la  piemièr*'  fois  tpiel- 
(pies  détails  sur  leur  situation  en  Trance  :  ils  paraissent 
avoir  été,  dès  leur  arrivc-e,  installt's  à  Clierhourj;,  où  on 
leur  avait  alloué  dvs  secours  de  subsistance;  mais  ou  ne 
v(>it  fi(jurer  sur  cette  liste  que  70  ou  75  personnes  prove- 
nant du  cap  Sable,  tandis  (pi'au  dt'part  d'Halifax  on 
avait  embanju»'  151  babitants  de  cette  localili- ;  (pTetail 
donc  devenu  le  reste  de  ces  refu{ji(\s? 

Il  est  pfM'mis  sans  doute  de  supposer  (pie  ce  deinier  elat 
dressé  à  (Hberbour;;  est  incomplet,  car  il  a  riv  it'(lij;('  ('vi- 
demment  pour  niettr(^  en  lunii('rc  tous  ceux  ipii  tenaient  à 
la  famille  d'ICntremont  [)ar  des  liens  d'alliance  ou  de  pa- 
rentt",  afin  d'attirer  pnrticulitrement  sur  eux  les  secoius 
administratifs;  peut-être  a-t-on  donc  n(';'li(j(''  d'y  faire 
li{;iirer  plusieurs  dv  ceux  ([ui  avaient  viv  saisis  au  cap 
vSable;  mais  ce  fait  seul  serait  i'isullisant  [)oim'  e\pli([uer  un 
('cart  aussi  {;rand  entre  151,  cbilfre  du  départ,  et  celui 
de  70  (pie  pi'esente  l'i'tal  de  17()7.  ()t<  peut  donc  croiic 
((ue  (juel(pies-uns  de  cv)^  tMnij;resse  sero  î  !aiss('  eut  rainer 
dans  une  de  vofi  nombreuses  (  lîiepiises  culoniales  (|ui 
suivirent  à  cettiM'poipie. 

Saint-l)(Uninj;iie,  les  Antilies,  la  Ciuyane.  les  lies  ^ïa- 
louines,  Miipielon.  attirèrent  suce*  ssivement  r.illeiition 
des  libertins  ('loindis  et  incapabli's  (|iii  |;i>uvernaient  alors 
la  l'rance;  nous  ne  pensons  pas  ijue  le  petit  j;rou|.e  de 
<'<lierbour{;  ait  fourni  beaucoup  de  recrues  aux  colonies 
troj)icales,  mais  il  serait  possible  <[ue,  parmi  ee<  îamilles  de 
pêebeurs,  im  c«'rlain  nombre  ail  consemi   »  parti;-  pca 
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Mû|iiclon,  OÙ  beaucoup  (rAca<licns  olierclièrcnt  un  refu{;c, 
et  où  l'on  retrouvait  les  oeeupations  et  les  liai)ilu(les  (jui 
tonnaient  le  fond  de  leur  existence  à  Pobomcoup. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hien  certain  ({ue  les  d'Entre- 
niont,  ((ui  formaient  la  famille  principale  et  le  centre  de 
toutes  les  autres,  ne  [)rirent  point  parti  dans  ces  exp«'di- 
tions,  non  plus  (jue  ceux  ipii  leur  tenaient  de  très-près. 
Ils  restèrent  à  Glierljour{f,  vivant  inist'rahleinent  des  sul)- 
sides  ([u'on  leur  alU)uait  et  du  produit  de  leurs  pèches 
sur  la  côte;  les  listes  officielles  montrent  clairement  (jue 
ce  {-roupe  des  Acadicns  de  CI»eri)Oui'{j  va  sans  cesse  en 
s'ctiolant  et  r\i  (hû'roissant  :  non-seulement  leur  nombre 
diminue  par  les  morts,  mais  on  ne  trouve  presijue  plus 
de  naissances.  Parmi  ces  familh's  (pii  posst'daient  un  ran{) 
(listin{;u('',  une  imj)()rtance  considc'rable,  et  cpn  t()ml)aient 
au  dernier  d('{;ré  de  la  pauvreté,  les  effets  d'ini  cba{;rin 
dt'sespiMH'  se  foid  «ruellement  sentir;  un  bon  nombre  de 
jeunes  (^ens  ne  se  maiient  pas,  et  les  filles  s'enveloppent 
avec  une  certaine  dij;nilt''  dans  ini  célibat  indennimenl 
prolon(;(\ 

Quand  suivint  la  dévolution,  on  perdit  de  vue  les  pros- 
crits, les  sect)urs  furent  supprinuis  et  ^^s  souffrances 
durent  être  cruelles;  nous  avons  fait  d'inutiles  efforts  pou»' 
suivre,  après  celle  <'p(»(|ue  de  misère  {;(Mit'rale,  la  trace  des 
mallieiM'cux  exib's  du  cap  Sable;  un  de  nos  oHiciers  de 
marine  les  plus  (lislin{;in's,  M.  l'amiral  de  Hoissoudy,  dont 
j'ai  riionneur  d'clre  1»'  parent,  a  bit-n  voulu,  étant  alors 
ea|)ilaine  de  vaisseau  attaclu'  à  lllierbourj;,  m'aider  dans 
mes  recbercbes  :  il  a  reconini  à  la  mairie  ini  certain  nom- 
bre d'actes  relatifs  aux  d'Jjdremonl,  aux  Landry,  J)uon, 
Amiraux,  ()ran{;ei',  et»'.,  mais  à  partir  de  ISOO,  c<'S  actes 
devi(>nnenl  de  plus  en  plus  rares;  le  dernier  (ri'ntremonl 
cpie  mentionnent  les  re{;istres,  c'est  Jo.sepli  Mius  d'Kntre- 
uiont,  (pii  meurt  eu  1828  à^^é  de  (juatre-vin{]t-(piatrc  ans. 
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Vn  vieillard  nommé  Asselin,  ((iii  vivait  eneore  à  Clier- 
liouqj  il  y  a  une  «(uinzaine  (Tannt'es,  laeonta  à  M.  de  Bois- 
soudy  f(ue,  dans  sa  jeunesse,  il  avait  bien  eonnu  plusieurs 
de  ces  familles  aeadiennes;  ((u'il  avait  même  été  à  Tceole 
avec  des  d'Entremont,  mais  ({ue,  peu  à  peu,  tous  ces  A«'a- 
diens  s'étaient  dis(j('rsés,  et  ((ue  de();ns  lon[^tein|)s  on 
n'avait  |)lus  j^arlt^  «raiieun  d'entre  eux.  Ees  Mius  d'iMitre- 
mont  qui  sont  restés  en  Acadie,  et  ((tii  sont  en  {;rand 
nombre  dans  le  <'omtt''  d'Yarmoutb  (.Nouvelle-Ecosse), 
i  m'ont  «lit  ce|)endant,  htrsque  j'eus  l'iionneur  <le  les  visiter 
à  deux  re|)rises  ditTV'rent(\s,  ((u'il  existait  encore  à  (llier- 
bour{;  une  tamille  acadienne  nommi'e  Oranger,  avec 
la((uelle  ils  avaient  toujours  conservi'  des  relali«»ns  de 
[larenté,  et  ((u'ils  ne  déses()éraient  j)oinl  de  rejcjindre;  en 
France  deux  tamilles  ((ui  (lortaient  le  noin  de  d'Entre- 
mont. 

Nous  raconterons  du  reste,  avec  |)lus  <le  <l('(ails,  Tliis- 
toire  de  la  lamille  d'JJil remont  dans  V Afypcnilix  de  c«; 
volume,  et  ()lus  lard  dans  la  llevue  <lu  (ilana<la.  Nous  nous 
contenterons  d<'  <'onslater  ici  la  lin  lugubre  de  toutes  les 
branches  de  cell(^  diiistre  lamille,  ((ui  t'ureni  jett'cs  |)ar  lu 
[)roscri|)tion  sur  les  «-ôtes  d<»  l''rancc  en  17(10.  (loinnn* 
|)ies<(ue  tous  les  autres  Acadiens  l'choïK's  a\tr  eux  à  (Iher- 
bouij;,  les  d'I'jitremont  s'aFt'aissèreiit  |)eu  à  |)eu  de  mal- 
heur en  malheur.  Ees  ()lus  valides  s'en{;a{;eaient  sur  les 
navires  connue  char[)entiers  ou  malelols;  les  aulies  vi- 
vaienl  d'industries  besoj;neuses  cl  précaires  cl  de  ((iielques 
subsides  du  gouvernement;  les  noms  {\{')^  retii;;ii's  sont 
|)res((ue  toujours  accompa(;ni''s  de  cette  note  :  infirme  ou 
(jr<  il)  cita  ire. 

'  ^',\. — Il  nous  reste  à  |)arlcr,  «Ml  lroisi«''ine  lieu,  des  Aca- 

diens enlevé's  dans  l'ih'  Sainl-.lean  ()ar  l'amiral  Uoscawen.  en 
i75H  et  I7r>î).  ('ne  note  dudit  amiral,  envoyé.e  à  Londres 
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apiTs  rcxM'iipation  do  l'ilo,  ('value  le  cIiiFfre  de  sa  popula- 
tion fianoaiseà  t[iia(re  mille  cent  persoiuies;  il  en  donne 
la  icparlition  dans  les  divers  ((uartieis  de  Tile  et  assure 
<[ir<'lle  est  [)res([ue  toute  entre  ses  mains.  Il  est  possible 
rpii'il  ait  pu  eapturer  i,000  Acadiens  ou  environ,  mais 
il  se  trompe  lorsîpi'il  affirme  ([ue  Tile  ne  contenait  ([ue 
4,  lOOliahilants;  ce  nondjredt'jjas.saitcertainenicnt  0,000, 
d'après  tous  les  documents  ((ue  nous  connaissons. 

D'aulre  part,  nous  avons  une  lettre  de  ^î.  Raymond  de 
Villejoint,  le  conunandant  Français  de  Tde,  (pii,  en  date  du 
8  se|)leml»re  I  "."iS  annonce  la  ca|)il(dalion  de  file  et  le 
refus  des  oflici<'rs  a;  !';-'S  d*  laisser  les  iiabitants  sur  leurs 
terres;  sept  cents  de  <•(  •  i;ii)ilants  ont  dc'jà  cit'  end)arqu('s 
avec  lui  pour  la  Trance,  ,.i.cis  il  doute  rpic  le  reste  puisse 
être  (  xp('di('!  celle  anui'c  même,  à  cause  de  la  saison 
avanci'c;  il  pense  (ju  il  v  a  en(V)re  plus  de  «(ualre  niille 
Acadiens  dans  file. 

(jue  s\'s|-il  passtî  ensuite?  Nous  sommes  jus([u'à  prc'Sent 
assez,  mal  edilic-  sur  ce  sujet.  La  lettre  de  M.  de  Villejoint 
sendtie  indi(pu'r  (|ue  tous  les  habitants  auiaieul  dû  suivr<' 
la  même  voie  (pie  les  premiers  end)ar(piês;  cepiMidanf, 
l»icn  des  traditions  et  l)ieii  des  |)resompli(tns  donnent  à 
penser  (pTunc  [)artic  de  la  population  aurait  l'ti'  emmenée 
en  Angleterre. 

(le  ([lie  nous  savt)ns  de  certain  ou  à  peu  [)rès,  le 
voici  : 

Sept  cents  lialiilanls  ont  du  être  (l('l)ar<|U('s  à  la  Uo- 
clielie  avec  M.  de  Villejoint  et  les  cmjjloves  (pii  residaieiil 
«lans  Tilc.  lu  navire  entra  dans  le  port,  de  ll()ulo;;ne  pousse' 
par  la  tcmpclc  le  :2G  (h'cembre  175S;  il  est  à  peu  pi('s 
avère  (pi\in  ou  deux  autres  auraient  st)ml)ri'  en  mer;  un 
assez,  l)on  nombre  de  familles  ('cliappèrent  à  la  transporta- 
lion,  soit  en  se  r('fu{;iant  sur  les  côtes  du  continent,  soit 
<'n  se  caclianl  dans  rinltM'ieur  »le  Pile,  et  Ton  peut  penser 
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<pi'un  tiers  de  ces  l»al)i(ants,  soil  deux  mille  enviion,  ont 
pu  se  soustraire  ainsi  à  la  poiu'suite  des  An[;lais. 

Voilà  donc  700  Aeadiens  partis  de  Tilc  Saint-Jean  pour 
la  Roelielle  avec  llaymond  de  Villejcjint;  2,000  environ 
r('fu(]i«\s  sur  le  continent;  170  (l('l)ar(pies  à  lîo uIop ne-si n- 
Mer,  et  o\iÇi\\  un  noml)i(>  de  cin  [  à  six  cenls  enjjloutis 
<lans  les  flots  avec  les  vaisseaux  i[ui  les  portaient  ;  total, 
3,500  sur  <l,000;  il  en  reste  donc  un  peu  plus  de  2,500 
dont  le  sort  ne  nous  est  {;uère  comiu  (pic  par  des  induc- 
tions plus  ou  moins  concluantes.  Ont-ils  ('te  menés  en 
An^jleterre  ou  en  l'iaiiee?  Ont-ils  (■t('  (-(Miduils  partie  dans 
un  pays  et  |)artie  dans  Tautre? 

On  ne  peut  jusipi'à  présent  re[)on!lre  convenahlemenl 
à  ces  ((uestions.  Tout  ce  (pie  Ton  peut  allirmer,  c'est  (jue 
la  population  totale  a  vie  enlevée  de  1  de  Saint-Jean,  ou 
l'a  ((uitt(''e,  et  (pTen  17(15,  au  moment  où  M.  lahhé  Le 
Loutre  pr(''parait  à  l»(lle-llc  rétablissement  des  soixante- 
dix-sept  familles  acadienncs  d(»nt  nous  avons  ci -dessus 
raconté  Ihistoire,  il  existait  trois  mille  ciiKj  t-ents  Aea- 
diens r('[)artisen  diNcrs  [)orls  de  France.  (Uanieaii,  France 
aux  colonies,  p.   I  'i  I  ) 

Mais  cette  mention,  tiri'C  i\i'>^  Archives  de  la  maiine, 
ajoute  (pie  dt'jà  avant  1705  on  avait  lianspoite  cin((  cents 
Aeadiens  aux  Antilles,  à  Saint-|)oniin;;ue  et  à  >li(pielon; 
nous  savons  d'autre  part  (pi'en  17(13  un  bon  nondue 
d'entre  eux  turent  cn()lob('s  dans  la  (K'plorabb;  colonie 
de  Kouroii,  en  (juyane;  si  l'on  additionne  ces  deux  {;roupe8 
avec  Tc'tat  de  trois  mille  cin([  cents  persoinies  (|uc  nous 
venons  de  relater,  il  se  trouve  (pu*  c'est  (piaire  mille  cimj 
cenls  proscrits  (pii  à  divers  titres  et  à  diverses  i^pcKpics 
ont  é't(*-  debanpii's  dans  les  ports  de  riance,  de  1755  à 
1705;  (pie  sont-ils  devenus? 

(Quatorze  cents  d'entre  eux  furent  eiivoy»'s  successiv»^- 
menl  :  à  Kourou  en  1703;  au.x  Antilles  et  à  Saint-l)(jmin- 

13. 
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gue  en  1 7(>  i-  i  7G5  ;  à  Mifjnelon  ;i  plusieurs  reprises  ;  enfin  à 
Belle-Ile  en  17G5-17GG,  avec  M.  Le  Loutre.  D'autre  part, 
les  deux  cents  Acadiens  de  Glierijouqj  se  fondirent  et  se 
dispersèrent  peu  à  i)eu  eoninie  nous  l'avons  vu. 

Pour  achever  de  r«ipondre  à  cette  ((uestion,  nous  de- 
vons Faire  compte  d'aijord  de  ceux  (|ui ,  d('jà  avant 
1770,  avaient  été  envoyt'S  en  divers  lieux,  comme  nous 
venons  de  le  si(;naler,  savoii-  :  cin([  cents  à  la  Guyane  en 
1703;  à  peu  près  autant  à  Uelle-llc  en  17G5,  sous  la  direc- 
tion de  l'abbé  Le  Loutre;  plusicms  centaines  aux  Antilles 
el  à  ^Ii(|uelon  en  17Gi-l7G5,  et  enfin  les  deux  cents  Aca- 
diens (jui  ('taient  cantonn.'s  à  Gherl)our{;  et  (jui  s'y  l'on- 
dirent  peu  à  peu. 

Cette  déduction  opt'rc'e,  on  aurait  dû  retrouver  envi- 
i'on  trois  mille  .'  ^liens  dans  les  divers  ports  de  mer 
relalt'S  dans  l'i-Uil.  de  1772-1773;  cette  pr(''som[)ti(m  est 
d'autant  mieux  fondé-e  ((ue  nous  savons,  par  les  relations 
du  temps,  ([u'una  ,.e/.  i»on  nombre  d'Acadicns  icvinrent  de 
la  Guyane  en  17G5-17GG  a|)rès  le  di'sastie  de  Kourou;  or, 
cet  état  de  1772-1773  ne  mentionne  (|ue  2,370  ri'l'u{;iés. 
[France  aux  colontcs,  p.  I  il.)  Il  se  prc-senlerail  donc  à 
ce  moment  un  ilélicit,  au  moins  apparent,  de  plus  de  six 
<'enls  personnes.  Ce  delicit  ne  |)eut  s'ex[)li(pu'r  (pie  par 
rim|)uissance  où  nous  sommes  de  suivre  les  ('volutions, 
les  S('paralions  el  les  lassembliMuenls  des  habitants  pros- 
ci'its  et  d(^port('s  de  l'île  Saint-Jean,  et  |)av  les  '-hances 
d'erreui"  ipii  en  ri'sidtcnl.  On  ne  |)eut  s'ima;;iner  en  effet 
les  d(''placemenls  aux(piels  ils  furent  assujettis,  tant  par 
l(\s  l'iançais  (pie  par  les  An;;lais. 

Nous  pourrions  rétablir  l'histoire  de  plusieurs  familles 
([ui  furent  ennnen(''<'s  de  l'île  Saint-Jean  à  Louisbour^;, 
transportées  de  Louisbour;;  eu  An{;leteire,  d'Aiijjleterre 
en  France,  et  de  France  en  Guyane,  en  I7()i;  puis  rame- 
lU'es  en  l'rance  en  17G5,  après  le  (h'sastre  de  Kourou,  elles 
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furent  mises  en  (l('j)6t  à  l'île  d'Aix,  d'où  elles  furent  eon- 
duites  à  lloclielort;  après  un  st'jour  de  (piehpies  années  à 
Koelieforl.  ([uel(jues-uns  de  ees  Aeadiens  furent  enVoy('s 
dans  le  Limousin,  eliezM.  de  Saint-Vietour;  mais  ils  y  res- 
tèrent peu  et  furent  diri{;i'S,  en  [772,  sur  Saint-Malo,  où 
vint  les  trouver  M.  de  Peyrusse,  {;entilli(3mme  j)()itevin, 
([ui  emmena  avee  lui  siu'  ses  Jeires  plus  de  cent  familles 
aeadiennes,  lescpielles  y  demeurèrent  (juehjues  annt'es, 
jus((u'au  moment  où  ri']spa{;ne  oflVit  des  conditions  très- 
avanta{j;euses  [)our  les  transporter  et  établir  dans  la  Loui- 
siane, (jue  Louis  XV  avait  cédée  à  ri'lspa{;ne,  el  où  leuis 
familles  sont  rest(;es  (hîfinitivemeni  fixées. 

foutes  ees  p(M(';;rinations  furent  aeeom[)lies  avec  femmes 
et  enfants,  et  a|)rès  ([uelles  traverses!  iXous  pouvons  citer 
ici  une  famille  Le  Prince^  ori;;inaire  de  l'ile  Saint-Jean  :  le 
pèr<',  la  mère  et  Ions  leins  enfants  arrivèrent  à  lionlojjne 
le  2<»  (l«'ccnd>re  1758;  en  I7()i,  ils  partirent  poiu"  la 
(Tuyane,  et  lors([u'ils  en  revinrent  au  bout  de  dix-liuil 
m«jis,  il  ne  restait  i[ue  trois  enfants,  dont  l'ainé  était  une 
jeune  fennne  de  vin;;t  et  im  ans,  qui  venait  de  perdi'c  son 
mari,  Josepli  Tialian,  dont  il  lui  restait  un  |)elit  {;arcon 
à{;é'  d'un  an;  elle  ramenait  en  même  tem|)S  une  so'ur 
àjjt'îc  de  dix  ans  et  un  petit  frèic  de  huit  ans.  Voilà  tout 
ce  (pii  demeurait  d'une  nombreuse  famille.  Nous  les 
retrouvons  en  1770  à  Uochelort  dans  une  misère  abso- 
lue, vivant  avec  la  famille  de  .losepb  l'raban;  en  I77;i, 
ils  étaient  encor*^  à  Jlocliefoit  [;a{;iiant  leur  vie  en  trico- 
tant. 

On  conçoit  couïment  il  et  difficile,  à  travers  de  telles 
odysséu^s,  de  se  rendre  compte  d'une  manière  à  peu  près 
satisfaisante  de  l'titat  de  la  [)opulation,  des  j;roupes  qui 
se  forment,  se  <lésa;;ré{;ent  et  se  reforment,  de  la  crois- 
sance ou  de  la  diieroissance  de  l'ensemble.  Xous  pren- 
drons donc  |)our  ce  <[u'il  vaut  l'etal  des  Aca<li«'ns  dressé 
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en  1772-1773,  dans  les  divers  ports  où  ils  ('tairnt  en  sul)- 
sislance. 

l)'a|)rès  ('<'tle  picco,  coimno  nous  l'avons  dit  plus  liaul, 
le  reli([uat  des  réfugiés  acadiens  était  évalué  à  deux  mille 
trois  eent  soixante-dix.  d'est  à  ce  moment  (jue  le  manjiiis 
de  Peyrusse  d'JLsears  ofirit  au  Koi  d'établir  un  {;rand  nom- 
bre de  faniilles  aeadiennes  sur  de  vastes  propiic'tes  ([u  il 
possédait  entre  (Ibatellerault  et  ^lontmorillon  (Poitou).  Il 
proposait  de  eonelure  avec  l'h^tat  un  arrangement,  ([ii. 
peiniettrait  de  mettre  les  Aeadiens  en  état  de  s'étal)lir 
sur  les  terres  qu'il  leur  eoncédeiait,  à  raison  d'une  rente 
annuelle  de  l  Fr.  75  par  ai^)ent.  {France  cutx  colonies, 
V^  partie,  p.  Ii2.)  Les  conditions  en  turent  dt'battues  et 
a<'cept('es  de  j)art  et  d'autre;  on  commença  tout  de  suite 
une  route  ((ui  traversait  les  terres  incultes  de  part  en  paît, 
et  sinndtanémcnt  la  construction  des  maisons  <[ui  devaient 
s'élever  sur  clia([uc  rive,  de  sorte  ({ue,  dès  l'année  177i, 
on  vit  arriver  un  premier  convoi  de  familles  venant  de 
Saint-^ïalo. 

Nous  avons  voulu  étudier  i)ar  nous-mènie  ce  qui  avait 
été  Fait  alors,  et  (jucls  en  Furent  les  résidtals;  nous  nous 
rendîmes  donc  en  ISG2  au  villa{;c  de  La  Puye  (Vienne), 
tout  proclie  diupiel  sont  les  Landes  (l'Arclii(jny,  terri- 
toire «pie  l'on  destinait  à  rétablissement  des  Acadiens. 

C'est  un  vaste  plateau,  ([ui  «itait  encore,  en  18G2,  cou- 
vert de  Inuycrcs  pour  une  bonne  partie;  devant  moi  se 
déroulait  une  manière  d'avenue  interminable  et  parfaite- 
ment droite  qui  traversait  tout  le  plateau;  il  y  avait  juste 
(jualre-vin{;t-dix  ans  «prelle  avait  été  créée  pour  desser- 
vir les  Familles  a<'adieinies  qui  devaient  y  <lemciuer,  et  on 
rappelle  encore  la  liyne  acadienne.  Ce  n'('tait  pas  une 
route,  mais  ce  n'était  pas  non  plus  un  simple  (*liemin  de 
traverse;  lar{;e  de  trente  pieds,  Fort  bien  ali{;ni'e  et  bordc'C 
à  perte  de  vue  de  Fossés  et  de  haies,  elle  portait  une  cm- 
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preinte  (jc'-nérale  de  n'oulaiitt'  (pii  n'i-tail  [)as  sans  {gran- 
deur, mais  triste  et  morne. 

On  n'y  voyait  personne,  peu  de  eulture,  pas  de  bestiaux 
et  beaueouj)  de  hrandes  ;  les  maisons  (pii  se  succédaient 
par  intervalles  sur  ses  rives  ('(aient  moussues,  liossuces 
et  crevassées  dans  leurs  murailles  de  terre;  elles  sem- 
blaient abandonnées,  et  Fou  se  serait  cru  tiansp(»rt('  en  un 
conte  de  tces  si,  à  travers  des  portes  mal  closes,  on 
n'avait  entrevu  cà  et  là  la  ri{;ure  maladive  d'une  vieille 
temine  (b'-cliariu'e  ou  d'un  babitant  d('|)ueinll(''.  C'('taient  là 
pourtant  les  maisons  bâties  ([uatrc-vin{;t-dix  ans  aupa- 
ravant pour  les  nialbeureux  Acadiens;  c'est  là  (pi'ils 
avaient  vécu  pendant  plusieurs  années,  sans  pouvoir  se 
consoler  de  leui'  Acadie  perdue.  ^laintenant.  ces  demeures 
(b'solees  sont  (x^eupi-es  j>ar  les  plus  [)auvres  {)ens  du 
pays. 

.Te  revins  de  ma  jiromcnade,  tout  saisi  diine  nnlanco- 
lie  cliagrine;  ce  pays  nu  et  (b-sert,  [)eu[)lé  de  maisons 
branlantes,  travcrst*  par  celte  lonj^ue  avenue  S(.)litaii'e, 
bordée  de  (piehpies  arbres  rabon{;ris  et  demi-morts,  est 
en  parfaite  barmonie  avec  la  iiK'moire  de  ces  emi[;rt's 
transplantes  des  solitudes  de  rAm(''ri(pie  aux  solitudes  du 
Poitou.  Au  milieu  de  cet  isolement  muet  et  sauva;;e,  je 
me  recueillais  dans  mes  souvenirs,  comme  riiomme  ipii 
reste  à  m(kliter  apr(^'s  les  fuiu'railles  dans  une  vaste,  som- 
bre et  silencieuse  catlu'drale;  il  me  semblait  en  effet 
(pi'aucun  être  vivant  n'eût  existiî  là  depuis  leur  (b'part. 

Ces  landes  (b'pendaicnt  autrefois  de  ipialre  paroisses 
difïV'rentes  :  Cennn,  aujourd'buy  rattacbe  à  la  comninne 
de  la  Puye;  Archiyny,  Jionneuil-nvi-'J'our  et  Maille;  je 
m'attacbai  à  examiner  les  re{;istres  d'(''[;lise  de  ces  paroisses 
atin  d'y  recliereber  les  tiaces  du  S('jour  des  Acadiens  dans 
cette  contr('e.  Il  me  fut  ais(;  de  les  retrouver  et  de  les 
suivre,  cav  presi(ue  t  -us  les  actes  où  ils  fijfurent  portent 
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la  incnliou  suivanlo  :  Acadien  ou  Américain  ;  d'autre 
pari,  je  connaissais  assez  (jfénciaI(Mnont  tous  les  noms  de 
famille  des  Aeadiens  j)our  pouvoir  eontiolcr  aussitôt  Texae- 
titude  ou  rinsutlisanec  de  cette  mention. 

Cependant,  en  nous  [)laeant  à  un  autre  point  de  vu<',  il 
est  très-re{;rettai)le  t[ue  Ton  ait  remplacé  par  cette  simple 
note  l'indication  exacte  de  leurs  paioisses  d'orijjine  et 
celle  des  pays  ilans  les([uels  ils  avaient  pass('  et  si'journc', 
connue  il  tut  l'ait  à  Belle-Ile  en  mer,  d'après  les  judicieuses 
insti{jations  de  l'ablx^  Le  Loutre.  On  eût  réuni  de  la  sorte 
des  éclaircissements  tort  utiles  sur  l'histoire  de  Tde  Saint- 
Jean,  de  hupielle  sortaient  pres(pie  tous  ceux  (pii  vinrent 
en  Poitou. 

Le  peu  de  jours  dont  je  pouvais  disposer  et  les  inves- 
tigations de  divei'sc  natine  (jue  je  devais  poursuivre  me 
permirent  d'étudier  seulement  deux  de  ces  rejjislres  :  (H'iui 
de  Cenan  et  celui  d'Arcln{jny,  lesi{uels  sont,  du  reste,  les 
plus  importants.  Les  j)rcmiers  actes  datent  (\o  I77i:  puis 
de  1780  à  17Si,  ils  diminuent  {yraduelleiniMil  de  nombre 
à  mesure  (pie  les  Aeadiens  quittent  cette  r('';;ioM.  .Lai  re- 
lev«',  dans  les  deux  [)aroisses,  113  actes  où  li;jurent  les 
lamillcs  acadieimes,  dont  82  naissances,  31  dc'cès  et  20  ma- 
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j'ai  relève''  dans  vqa  actes  les  noms  de  35  familles  <pn  y 
li{;inent;  mais  il  s'en  tant  de  beaucoup  ([ue  toutes  les  fa- 
milles (pii  demeuraient  dans  ces  paroisses  aient  eu  l'occa- 
sion de  paraître  dans  les  actes  de  l'I'^^jlise,  pendant  le  séjour 
de  huit  à  tlix  ans  (jue  les  Aeadiens  firent  dans  cette  contrée. 
Sans  faire  aucune  recherche  je  pourrais  tout  de  suite  eu 
indiquer  une  di'mi-douzainequi  n'y  sont  point  mentioniu's. 
Je  pense  donc  ([ue  Ton  poiu'rait,  pour  ce  seul  artii'le  des 
non  comparants,  doid)ler  le  clùffre  de  35;  de  [)lus,  il  y  a 
deux  paroisses  <lont  je  n'ai  point  examiné  les  registres. 
Ces  deux  paroisses  coidenaient,  il  est  vrai,  beaucoup  moins 
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d'Acadiens;  n«''anmoins  il  parait  raisoimaUle  d'tivaluer  le 
nombre  total  dc^  t'aïuilles  à  100  ou  1 10. 

On  voit  très-peu  de  maria;;es,  parmi  ces  artes,  entre  les 
Acadiens  et  les  llllcs  du  pavs,  mais  les  filles  acadiemies 
paraissent  avoir  eti;  reclicrcli('>es  par  les  jcinies  {jens  des 
environs;  il  y  a  pour  cela  une  raison  mattMiclIc,  savoir  : 
([ue  toute  Acadicmie  apportait  avec  elle  un  droit  dans  les 
concessions  laites  ou  à  Faire  sur  la  li{;nc  acadicnne. 

Mais  il  y  avait  en  outre  luic  considt'i'ation  d'une  tout 
autre  nature  :  tous  ces  A<'adicns  |)assaient  dans  la  con- 
trée piMir  des  .;;ens  distinj;ti(''s,  dime  condition  au-dessus 
(le  la  comnume:  on  taisait  cas  de  leur  caractère  et  Ac  leur 
liahilett^  :  «  Ils  cldicnt  résous  (rt'solus)  et  Iroitssitient 
proinijlemeiil  ce  <jn'i/s  voulaient  /dire.  »  Aujourd'hui 
encore,  on  ne  parle  d'euv  (juavec  res[)ect  et  ctjusidi'ra- 
lion. 

Oliose  sin;;uli»'rc !  .l'ai  recueilli  ilv.s  ini[)rcssions  et  des 
traditions  absolument  semblables,  à  leur  suj(M,  dans  les 
paioisses  canadiennes  où  ils  se  rél"uj;ièrcut.  notannncnt  à 
Saint-,Iac((ues-rA<'lii;;an,  où  on  leur  attribue  communé- 
ment certaines  améliorations  et  certains  pr(j{)rès  i|ui  lurent 
réalistes  à  la  lin  ilu  dernier  siècle. 

Ces  observations  mcaitent  d'être  notties,  en  ce  f[u'i'llcs 
(lémcnff'nt  sin[;ulièrement  l'opinion  ([iie  les  auteurs  an|;lo- 
anK'ricaius  (»nl  souvent  pr(jpa{jée  autour  d'eux,  savoii'  : 
i(ue  les  Acadiens  étaient  des  (;ens  jjrossiers,  ignorants,  lou- 
tiuiei's  et  malliabiles.  Même  ceux  ({ui  sont  sympathiques 
à  leurs  malheurs  disent  volontiers  ((ue  c'tîtaicnt  de  très- 
itraves  {jeiis,  mais  tort  simples  et  [xni  intellij;enls.  Pour 
i)eaucoup  d'An.;;lais  même,  ce  ne  sont  ([ue  des  espèces  de 
métis,  à  peine  des  hommes  civilisés;  je  ne  sais  pour([uoi 
les  Anglais  se  sont  créé  à  plaisir  cette  espèce  de  tradition 
<(ae  tout  (,'ontredit,  à  moins  qu'ils  n'aient  imajfinti  ([u'en 
accusant  les  Acadiens  d'être  les  plus  grossiers  des  honmies, 
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ils  f('iai<'nt  ac<'0|)l(M-  [)lus  aiscincriL  les  {;rossièrct('S  et  Ifs 
injiistiees  odieuses  (jiie  leurs  aïeux  ont  lait  subir  à  ces 
inallieureux  pendant  (out  le  dix-liuitiènie  siècle. 


Lorsq 


sou  o\\  a  lue  son  cliicii,  ou  lo  dit  <'ni'.i{»p« 


(lit 


11  en  est  de  même  île  celte  extrême  ij;noranee  ijui  leui' 
Fut  attiihuee  pai'  les  Américains,  <(ui  pourtant  n  ('taieiit 
pas  de  {;rands  savants.  On  va  jusipi'à  diie  <{ue  personne 
parmi  eux  ne  savait  ni  lire  ni  l'crire;  je  me  suis  a[)ei(U,  h 
en  parcourant  ces  re{;istres,  ([uo  beaucoup  d'entre  eux  , 
si(fnaient  leurs  actes,  ({ue  plusieurs  avaient  une  jolie  (m  ri- 
ture  et  |)ouvaient  même  entretenir  inie  correspondance 
ordinaire.  Ouehpies-uns  même  avaient  leçu  une  certaine 
éducation  ipii  les  faisait  presipie  [)asser  pour  des  {;entils- 
lionnnes.  On  m'a  parlé  d'une  dame  An[;(>li({ue  lîraud  (Aca- 
dicnne),  dont  on  taisait  nn  [;rand  état  dans  le  pays;  on 
prisait  fort  sa  société',  et  une  vieille  dame  d'Arcliijjny 
me  disait,  dans  ce  voya.;;e  de  IS():2,  ((ue  c'clait  aux  bons 
offices  de  madame  lîraud  ipi'elle  devait  le  ccjnunence- 
ment  de  la  bonne  éducation  dont  elle  avait  el('  dotée. 

Dans  et'  coin  du  Poitou,  les  habitants  se  croyaient  donc 
lionorés  par  leurs  alliances  avec  les  familles  acadiemies  ; 
j'ai  eu  connaissance,  dans  la  seule  paroisse  de  Cenan,  de 
dix  Acadiennes  ((ui  s'étaient  ainsi  mariées  dans  la  contri-c, 
tandis  que  deux  Acadiens  seulement  ('pousèrent  des  Poi- 
tevines; il  n'y  eut  ([ue  trois  mariages  dans  le  même  temps 
entre  Acadiennes  et  Acadiens. 

Ces  dernieis  ne  se  [)laisaient  point  dans  ce  pavs  aux 
pâturages  mai{jres  et  aux  horizons  tristes;  ils  s'y  considti- 
raient  comme  campes  plutôt  (ju'établis,  et  ils  cherchaient 
peu  à  se  marier;  ni'anmoins,  ils  y  ont  laissé  beaucoup  de 
parente''  et  de  descendants  par  les  femmes,  par  suite  des 
maria[)es  dont  nous  venons  de  parler,  et  ces  alliances  mêini- 
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(It'lerminèrent  <piel((ues  chefs  de  famille  acadiens  à  y  res- 
ter avec  tous  leurs  enfants. 

En  conversant  avec  les  liahilants  d'Arcliif^nv  et  de  la 
Puye,  j'appris,  en  effet,  ([ue  parmi  le  très-petit  nombre 
<le  familles  acadiennes  ([ui  t'faient  dcmeuii'cs  dans  la 
contr('e,  il  y  en  avait  une  dont  le  clicf,  nonnne  lîeii- 
jainin  lioudrot,  à{|('  d<'  (piafre-vin{]t-lniit  ans,  t'tail  le 
propre  fds  de  l'un  de  ceux  ([ui  étaient  venus  directement 
(TAcadie  en  l'rance,  et  ([u'il  avait  conscive  le  souvenir 
f(Mt  clair  des  récits  et  traditions  ipie  lui  avait  transmis  son 
père. 

(1  vivait  non  loin  de  là,  dans  une  petite  ferme  appeh'e 
C'iiirtépcr,  dont  il  t'tait  |)ropri('taire  :  j'allai  lui  faire  une 
visite;  je  me  trouvai  là  en  pri'sence  d'un  vieillard  encore 
vijfonreux,  mal;;ri''  son  (jrand  à;;e,  et  (pii  tout  en  me  pro- 
menant à  travers  ses  <'liamps,  rt'pondit  avec  une  {;iande 
lucidité  d'esprit  et  de  mémoire  à  toutes  mes  ([ii-  >tions. 
Je  rt'sumerai  ici  en  (piel<pies  li{;nes  la  substance  de  ses  rc;- 
eits  : 

u  ^[on  père,  Pierre  Houdrot,  t'tait  nt'  dans  le  ([uartier 
ù  des  ^lines"  (nous  supposons,  mais  sans  en  èlr<'  sûr.  qu'il 
venait  de  (lol)e{;uid).  a  II  ipiitla  la  maison  [)alernelle  veis 
11  l'année  175i,  à  rà{;e  de  dix-huit  ans,  avec  ([iielpies 
«  jeunes  gens  de  son  àjje,  pai'ce  «rue  les  An;;lais  voulaient 
Il  forcer  la  jeunesse  du  pays  à  (Mitrer  dans  leur  armt'e;  ils 
Il  {;a{;nèrent  le  rivage  de  la  mer,  vis-à-vis  de  1  Ile  .^ainl- 
II  Jean,  et  ils  atteignirent  cette  Ile  non  sans  difflcull»'.  par<'e 
(I  ([ue  les  Airglais  surveillaient  les  c«!>les.  Us  Irouvcreul  fa<-i- 
II  lement  à  s'occuper  [)armi  les  Tianeais  de  Tile,  dont  les 
Il  cultures  (>taient  très-pros[)èrcs.  Malheureusement  les 
Il  Anglais  l'envahirent  en  1T5H  et  firent  prisonniers  tous 
Il  ceux  «[ui  ne  purent  pas  se  sauver  «lu  pays.  Il  fut  donc 
Il  endjanjiu'  avec  beaucoup  d'autres.  » 
Ici,  sur  ma  «question,  il  me  dit  qu'il  ignorait  si  son  père 
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avait  c.U'\  coiRluiL  (ral)(>r<l  en  An{;l<'Lerre  oli  en  France, 
mais  (lu'il  pensait  <|iril  avait  (''t»l  amené  à  Saint-Malo,  où 
nous  le  trouvons  dans  Tiitat  de  1772.  J'ouljliai  de  lui  de- 
mandei-  où  son  pèie  s'était  marié,  mais  «Taprès  l'à^je  de 
ses  enfants,  il  parait  t'îvident  (pTil  a  «lu  se  maiier  après  son 
arrivée  en  l'raiiee  avec  une  Aradienne,  car  son  Pds  aine, 
Isaae  lîoiidrot,  a  dû  naKreen  17(>îî  ou  1704. 

u  ^lon  pire,    re|)ril    Uenjamin   Uoudrot,   a  t'Ievé  se|)L 
(i  enfants  :  mon  IVère  Isaae,  <pii  ('lait  l'ai:!»',  (juatre  filles 
(i  et  deux  autres  lîls,  moi  et  mon  frire  Paul,  cpii  sommes 
u  iiés  apiès  son  arrivt'c  dans  le  Poilou.  Il  regrettait  heau- 
K  coup  son  pays,  dont  il  nous  |)arlait   Irés-souvent.  "  Iri 
suivirent    différents   détails  sur  la   manière   de  vivre  des 
Aeadiens.    «  Mon  frère   Isaae   a  voulu  absolument  nous 
<i  «[uiltcr,  (piand  tous  les  autres  sont  partis,  mais  eomnie 
«  une  de  mes  sœurs  avait  »'pousé,  le  eoelier  de  M.  de  Pey- 
(i  russe,  nonnné  Gervais,  et  (pie  M.  de  Peyrusse  nous  aimait 
((  beaucoup,  il  parla  si  bien  à  mon  père  et  à  ma  mèic, 
«  (pTil  nt)us  détermina  à  rester,   et   c'est,   en  effet,   par 
a  l'appui  de  ce  Gervais,  mon  heau-frère,  ([ue  j'ai  pu  ae(jué- 
(i  rir  la   petite  aisance  (pie  je   possède  aujourd'liui.  J'ai 
Il  ('pousi!  une  Acadienne,   nommi'e  Marie  Dai{;le,   et  j'ai 
M  deux  {farçons,  mariés  tous  les  deux,  dont  l'un  demeure 
Il  avec  moi  dans  cette  ferme  (pie  nous  cultivons,  (jcik'- 
i<  ralcment  les  Aeadiens  ne  se  plaisaient  pas  dans  ce  pays- 
(i  ci;  ils  se  |)lai[;naient  de  la  mauvaise  ([tialité  da^  terres, 
(i  des  privations  au  milieu  desipiclles  ils  vivaient,  et  pas- 
((  saient  leur  temps  à  parler  de  l'Acadie  et  à  regretter  les 


a  beaux  l)iens  (pi  us  y  avaient  possèdes.  » 

Telles  tétaient  les  dispositions  de  la  colonie  acadieuiK 
d'Arcbi};ny,  lors(pie  l'ambassadeur  d'l"'.spa{;ne  leur  fit  par- 
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sieurs  d'entre  eux  estaient  d('jà  à  Nantes  pr(2ts  à  s'emhar- 
(juer  {France  dux  colonies,  pa{;e  lil);  puis  ce  monve- 
lueiil  d\';mij;ration  se  continua  d'année  en  anniie,  jus(]u'en 
I7S7;  ((uel([iu\s  jeunes  {jens  du  pays  se  joignirent  mt^me  à 
eux  cl  |)ar(irent  avec  eux.  Quant  aux  Acadicns,  ils  lais- 
sirent  en  Poitou  celles  de  leurs  filles  'pii  s'y  t'Iaient 
inaii('(vs  et  six  familles'  seulement  :  les  Boudrot,  Marin 
Dal'jle,  Gtùllot,  liitnel,  Albert  et  lierhndeau.  Vax  18(>0, 
chacune  de  ces  Familles  comptait  plusieurs  hranclies,  et 
j'ai  pu  voir  trois  Uoudrot  et  deux  l)ai{;ie. 

Les  UK'mes  conditions  (pii  avaient  t'îté  pro|)()sées  aux 
Acadiens  d'Arcliijjny  par  les  lCspa{;nols,  fincnt  olïcrtes 
(laiis  tous  les  {groupes  Acadiens  (pii  restaient  encore  en 
l'rance,  savoir  :  dans  les  différents  ports  de  l'Ouest  et  dans 
les  paroisses  de  lU'lIc-lle,  dont  nous  avons  raconté  l'instal- 
lali(>n.  Il  en  était  resté,  en  cFt'et,  un  assez  l)im  nombre 
dans  les  ports;  car,  si  nous  nous  en  ri'lerous  à  riital  de 
177i2,  (pii  nous  a  servi  de  point,  de  d(''part,  on  voit  (juc,  sur 
l^Mi)  rcFu{;i('s  mentionn(''s  à  cette  ('poipic,  500  o"i  GOO 
seulement  avaient  et(^  en  Poitou. 

.Nous  savons,  par  la  correspondance  de  l'ahhé  Le  Tallec, 
(|u  un  tr(''s-petit  nondue  d'Acadicns  a{;r(*(''rent  ces  oFircs 
à  IU'll(^-lle.  Peut-être  leur  situation  y  était-elle  meilleure 
([uen  Poitou  ,  et  d'ailleurs  elle  était  consolid('e  par  un 
séjour  ipii  datait  i\i'\\\  d'imo  vinj;taine  (rann(''es.  .\t\m- 
nioins,  il  parait  <pie,  paiini  ceux  «pii  r('pon(lircnl  à  cet 
appel,  plusieins  rest(''rent  lon{;tem|)s  en  correspondance 
avec  leurs  parents  de  Ilellc-Ile;  ils  se  montraient  satisFails 
lie  leur  notivid  ('lal)lissement.  Leins  (lcini('res  lettres, 
<lat('es  de  nàt(Mi-Ktui{;(',  ('taient  de  IHIÎIi. 

Il  en  arriva  de  m(Mne  en  Poitou  ;  pendant  lon{;tem|)S  im 
telian{;('  de  lettres  se  maintint  entre  ceux  ((in  étaient  par- 
lis  pour  la  Louisiane  et  ceux  «pii  ('taient  r('st('s.  PlusieurH 
Aeadiens   cnvov(''rent   d'Ameriipie   des  oFlres  d'ariicnt  et 
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mc'inc  (le  l'ar{;ent  comptant,  mais  inutilement,  pour  faiio 
venir  près  d'eux  leurs  amis  demeures  dans  le  pays  d'Ai- 
cln{;ny.  Quel([ues-uns  possc'daient  des  navires  sur  le  Mis- 
sissipi,  entre  autres,  un  nommé  Dai(jle,  ({ui,  vers  18  40,  a 
encore  écrit  aux  Guillot  d'Arcliij^ny. 


4'  Acacllcns  i\  la  I^oiil»iatfio.  —  On  peut  cahudcr 
<{ue  de  1780  à  1788,  il  partit  de  France  pour  la  Louisiane 
plus  de  deux  mille  Acadiens,  savoir  :  —  ceux  ((ui  quit- 
tèrent le  plateau  d'Arcîiionv,  c'est-à-dire  au  moins  ciu] 
cents  âmes.  —  Ceux  ((ui  vinrent  <le  Heile-Ile,  dont  «om- 
bre atteignit  à  peine  une  cimpiantaine  de  personnes; 
—  enfin,  et  c'est  là  le  plus  {;ros  ciiitVre,  tous  ceux  ou  à 
peu  près  tous  ceux  cpii  existaient  encore  disscMninés  dans 
les  ports  de  mer  sur  rAtlantii[ue.  Car  à  partir  de  celle 
épo((ue  on  ne  trouve  [ilus  nulle  part,  en  l'rance,  aucun 
(jroupe  Acadien  ayant  la  moindre  importance,  exceptt'  à 
Belle-Ile. 

Ceux  dont  on  fait  mention  partout  ailleurs  sont  isoles 
et  à  l'état  dis[)ersé;  or  nous  avons  établi  ci-dessus  (ju'après 
l'installation  de  la  colonie  d'Vrcliijfny  en  177  i,  il  reslail 
environ  l,()00  à  1,800  Acadiens  disponil»les  dans  les  dépôts 
de  Kocliefoit,  de  Saint-Malo,  de  Moilaix,  etc.  Nous  pou- 
vons donc,  sans  être  taxé  d'exa{j('iation,  calculer  «piHs 
partirent  presipie  tous  de  ces  dépots  poiu'  la  Louisiane. 
Ce  fut  donc  un  total  de  plus  de.  :2,000  (''mij;ranls,  peut- 
être  2,200,  issus  de  cette  oii{;ine,  «pii  déhanfuèrent  à  la 
Nouv<'lle-()rl('ans,  en  l'espace  de  huit  ans,  d(>  1780  à 
1788. 

Lorsiju'ils   arrivèrent   en   rj)uisiane,    ils   y    ti'ouvèrenl 
«Tautres  Acadiens,   en   assez 
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étaient  inslalN's  depuis  (juin/e  à  viujjjt  ans  ;  les  uns  venus 

directement  par  mer  de  New-York  ou  d'Halifax;  les  autres, 

partis  tle  Tiance  après  la  paix,  avaient  passi-  par  les  Antilles 
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ou  par  Saint-Domingue  avant  de  se  diri{;or  sur  le  Missis- 
si|»i,  comme  nous  avons  eu  l'occasion  do  le  signaler  plu- 
sieurs fois.  On  trouvera  la  liste  aussi  exacte  ([iw  possiWIe 
à  \' Appeiidix .  Leur  ensemble  dépasse  ({ualorze  cents  per- 
sonnes en  huit  arrivages. 

Ils  furent  {;én('ralement  instalK's  dans  deux  cantons  : 
l'un  sur  le  littoral  même  du  Heuve,  en  amont  do  la  i\ou- 
vello-Oiléaus  ;  Tautio  dans  lintorieur  dos  terres,  ù  soixante 
lieues  au  sud  de  cotte  ville,  aux  Atlakapas ;  c'est  sur  <'e 
(leiuior  lieu  cpio  le  plus  grand  uoinhro  d'entre  eux  se  diii- 
{fca.  et  leur  descendance  y  est  plus  compacte,  plus  homo- 
j;èno  et  dix  fois  plus  consid('ral)lo  (pic  sur  la  cote  du  Mis- 
sissipi.  Là  ils  se  sont  particulièremont  adonnés  à  l'élevage 
(lu  l)étail  par  trou[)oaux  immenses;  leurs  enfants  se  sont 
eloudus  dos  Altakapas  dans  les  Opolousas,  et  de  là  juscpjos 
dans  les  cantons  voisins  de  la  fourche  et  d'iberville. 

On  peut  apprécier  le  résultat  dv  l'immigialion  acadienne 
(le  178i  par  les  comparaisons  suivantes  :  On  trouve,  dans 
mit'  note  {\v  Martin  {JUsloirc  de  la  Louisiane)^  (pie  de 
17(S5  à  1788,  la  population  lilancho  Av  la  Inisso  Louisiane, 
dans  son  onsendilo,  s'accrut  de  31.50  pour  100;  c'est 
déjà  heaucouj),  mais  si  nous  prenons  à  j)art  les  Alta- 
kapas, les  Opolousas  et  la  l'ourolio,  cantons  où  litaiont 
les  Acadiens,  nous  trouvons  (pie  raocroissomont  s'olèvo  à 
120  pour  100  dans  celle  môme  période,  ce  (pii  r«'duil 
la  progression  dans  le  reste  du  pays  au-dessous  do 
2.')  pour  100.  Ceci  nous  montre  (pioUo  a  t'I»'  1  impoitance 
de  I  innni{;rali(m  dos  Acadiens  ainoiu'S  Av  l'ranco  à  cotte 
(|M)(|uo;  c'est  elle  seule,  en  effet,  (pii  a  [)U  ainsi  (loui)l('i  la 
population  ant(''rioure  dans  les  lieux  oii  les  Acadiens 
liaient  établis. 

\()ici  uiu'  autre  note  (pte  j'ai  Irouvi'o  dans  les  Ai'clnvos, 

cl  ipii  vient  corroborer  colle  é'valualion  :  u  IJi    1787,  la 

•  population  du  district  d'Opclousas  et  d  Attaka[)as  avait 
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<(  été  supposée  assez  peu  forte  pour  (juVin  seul  cominan- 
<(  dan t  suffit  aux  deux;  mais  don  JSicotas  Forsiall,  ré{;i- 
«  dor,  fut  alors  nommé  comriandant  du  premier,  et  le 
<(  chevalier  de  Cloticl,  ([ui  commandait  les  tieux,  lut  laissi' 
<i  à  la  tête  du  second.  » 

Les  Aca<liens  <le  toute  provenance,  en  Louisiane,  for- 
maient donc  environ,  en  1790,  un  total  de  4,000  âmes, 
savoir,   GOO  sur  les  bords  du  IMississipi  et  3,i00  au  sud 
du  liayt)U  {la  Fourche).  lîien  (jue  leur  nnd(i[)li(alion  suit 
moins  rapide  dans  cette  ré{;ion  (jue  sur  la  baie  rraneaisc 
(baie  de  Tundy),  la  j)ériode  du  doublement  de  la  popu-  I 
lation  doit  encore  être  calculée  à  raison  de  trente  à  trentc- 
cin(j   ans.    11  est    donc   pro!)able   (|ue   ri'lément  acadieii 
compte   aujouKriuii   pour    32,000  au  moins    jiarmi  les 
habilanls  fiançais  de  la  Louisiane.  Aon-seulement  ces  Aea- 
<liciis  ont  apporté  en  cette  contrie  un  clément  considc'- 
rable  par  leur  nombre  et  par  la  puissance  de  leur  accrois- 
sement, mais  on  peut  dire  (jue  <'cl(c  innnijjralion  a  élc 
une   des   meilleures  (|ui  s'y  soient  étaltlics,   et  (ju'ils  ;iiil 
exercé   aul<jur  d'eux    une   iniluence    des    plus    salutaires 
par   leur  moralité,    leurs  habitudes    laborieuses   et   leur 
«''nerj;ie. 

Durant  le  sc'jour  «pie  je  lis  en  Louisiane  cbe/  mon  excel- 
lent ami  l'^u{;ène  Dume/,  ('dileur  du  iMcclidsccbee,  donl 
la  mort  a  hiissi*  tant  <le  re{;rels  non-seulement  dans  son 
pays  (Tadoplion,  mais  aussi  parmi  ses  vieux  amis  df 
l'''rance,  j'ai  vu  de  près  plusieurs  de  leurs  descendants  (|ui 
peuplenl  les  livi's  du  Mississipi,  e(  j'ai  pu  nu*  convaincio, 
par  la  considi'iatiun  et  la  juste  estime  dont  ils  é'taiciit 
entourés,  (pi  ils  n'ont  point  di-mérile  de  leurs  aïeux. 

Je  ne  pus,  malheureusement  alors,  <lescendre  jus((u';i  lu 
belle  et  piltorescp'  contrée  des  Atlaka|)as,  si  bien  (h'ciitc 
par  M.  ('.as{;rain,  <lans  son  charmant  voyage  au  pavs 
«rLvan^cIine,  où  il  a  consacré  un  chapitre  tout  entier  aux 
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A<adiens  de  la  Louisiane;  dans  la  {jracieuse  <lescription 
des  paysajjes,  se  trouve  encadrt'e  la  |)einture  fidèle  et  riante 
d<'S  fiimilles  acadiennes  du  Sud,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
travaux.  J'ai  vu  aussi,  dans  les  Archives  de  la  Louisiane, 
(jue  non-seulement  ils  avaient  {)ardé  les  traditions  des 
ancêtres,  mais  (pi'ils  avaient  conservé  celles  du  Foyer  do- 
niostitpie  et  les  industries  méua{;ères,  telles  (pi'on  les  pra- 
tiijuait  autre  fois  à  la  (Mand'Prée.  J'ijjnore  s'ils  sont  tou- 
jours resti's  fidèles  à  ces  pieux  souvenirs  et  si  le  luxe  ne  les 
a  pas  dcfijjurés  connue  hien  d'autres;  mais  d'après  tout  ce 
(jiie  j'ai  ouï  dire,  je  puis  affirmer  (pie  c'est  un  des  districts 
(le  l'I'^tat  où  la  lan{;ue  française,  la  tradition  française  et 
rintelli{;('nce  fiançaise  se  sont  le  mieux  conservi'es. 

Tne  seule  chose,  à  mon  sens,  fait  omhrc  dans  ce  taldeau  : 
c  est  la  néeessit»'  où  toute  la  Louisiane  a  toujours  ètt',  de 
recouiir  à  rext('iiein'  pour  le  recruL-ment  de  son  cler[;c. 
Toute  nation  catlioli(jiU!  ((iii  veut  recueillir  dans  sa  ph'ni- 
tnde  les  fiuils  <lc  la  religion  doit  trouver  ses  prctr(\s  dans 
son  sein,  par  cela  même,  en  effet,  (pie  le  catholicisme  est 
(uie  reli;;ion  universelle,  é{;ale  et  semhlahle  pour  tous  les 
lionnncs  sans  acception  de  nationalilt';  il  est  très-ncces- 
saiiecpiela  reli{;ion  et  la  patrie  soient  fortement  relices  dans 
la  cons<'ience  humaine  par  l'indijuinat  du  cler{;(',  de  peur 
([lie  certains  peuples  ne  paraissent  Tcmporter  sur  les  autres 
(  l  ([lie  l'idée  de  la  patrie  ne  devienne  trop  facilement  s('- 
l>nr('c  et  nn-me  antagoniste  (runc  i'cli.;;ion  (|iii  n  a  datta- 
clic  spéciale  avec  aucune  nationalité.   Il  y  a   (Micore  nue 
autre  laison,  du  reste  :  c'est  rpiil  ne  faut   pas  (|ue  l'esprit 
(les   fidèles  et   celui  du  curt'.  lui-nuMue  soient    trop  ais»'- 
mcnt  envahis  de  part  et   d'autre  par  ce  soupçon  fâcheux 
([n'il  y  a   entre  eux  une  différence  orij;iin'llc  incvitahh'  : 
le  prêtre  serait  peut-être  troj!  p.nlt'  à  pri'lVrer  les  us  et 
(  iiiitumes  (pii  ont  prt'sidé  à  la  formation  de  ses  liahittides 
niatei  iciles  et  intellectuelles.  Les  paroissiens  pourraient,  «le 
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leur  cot»',  se,  inonti  er  Fort  <li.spos«;s  à  piésuinor  (ju'il  apporte 
avec  lui  des  idc'rs  préconçues  contre  leurs  manières  de 
pensci-  et  d'ajjir,  et  seraient  alors  trop  enclins  à  prendre 
comme  eritifjiics  malv«'illantes  toutes  les  oJjservations  et 
même  les  moindres  remarcpies  ((ue  le  prêtre  pourrait 
présentci".  La  coidianee  vis-à-vis  d'un  cler{;('^  étranger 
est  donc,  dès  Tabord,  lente  à  taire  naître  et  ditlicile  à  con- 
solider. 

Or  le  ministère  pastoral  n'est  fru<'tueux  que  si  les  parois- 
siens sont  unis  avec  leur  curé  par  la  toi  dans  la  doctrine  et 
par  la  contlance  dans  la  personne.  Par  <'onsr'(pient,  lors- 
que le  clerj;!',  dans  un  pays,  se  ti(juve  pres(jue  ex(.'lusive- 
ment  recruté  en  deliois  du  [)eupl(;  et  de  ses  habitudes,  il 
s'v  installe  et  il  y  vit  dans  de  lai'licuses  conditions,  et  la 
religion  n'y  apporte  qu  une  partie  de  ses  fruits. 

Aussi  l'esprit  est-il  tout  de  suite  toil  étonne;  lors((u'il  com- 
pare les  destinées  si  diverses  du  Canada  et  de  la  J^ouisiane  : 
deux  l)ranclics  sorties  du  même  tronc  et  vivant  en  appa- 
rence dans  d»'s  condititjns  identi(pies;  et  pourtant  quelle 
dittVienee  dans  le  dévelop[)emeiit  tic  leui'  population,  dans 
la  rapidilé  de  son  expansion,  dans  l'activilci  dtî  sa  distri- 
bution et  dans  la  puissance  de  sa  marclie!  On  peut  alh'- 
{jiu'r  certes  plusieius  raisons  pour  expliquer  cette  dilfé- 
ren<'c,  mais  une  (\o^  principales  ne  se  rattaclie-t-elle  pas 
au  sujet  même  dont  nous  nous  entretenons  ici? 

Tout  le  monde  sait  le  lole  considt'iablc  et  (vcond  ([ue  le 
clerjje  a  rempli  dans  la  lormalion  du  [)euple  canadien,  de 
ses  mieuis,  de  son  caractèie  et  de  son  énei(]ie  :  mais  com- 
ment s'est  (>xei'cée  celte  action  puissante?  C'est  (jue  le 
prêtre  est  né  parmi  les  habitants,  (|u'il  a  été  élevé  comme 
eux,  ([u'il  partaj;!'  leurs  mceurs,  leurs  traditions,  leurs 
{;oûts,  Ictus  plaisirs  et  leurs  peines;  il  connaît  le  l'ort  el 
le  laible  de  leurs  habitudes  et  tic  leur  caractère,  il  sait 
comment  on  doit  les  prendie,  il  se  Fait  com[)rcndre  à  demi- 
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mol;  avanl  (pi'il  soil  installe  dans  sa  cure,  on  connaît  dt^jù 
le  train  liabituel  (jue  l'on  va  suivre.  Le  pr('ju{}(';  commun 
est  pour  lui,  tandis  (pie  le  piètre  tilran{;er,  avant  d'être 
airivé,  a  déjà  contre  lui  la  curiosité  et  le  soup(;on. 

Aussi  l'influence  de  la  rclijjion  catlioli({ue  au  (Canada 
a-t-elle  été  infiniment  plus  active  et  plus  fortitiante  «pi'en 
Louisiane,  sur  les  àines  et  sur  le  peuple  tout  entier,  l^ncoro 
les  Loiiisianais  ont-ils  pres([ue  partout  des  prêtres  venant 
de  France,  ipii  pailentleurlan{;ue,  ([uise  rapprochent  d'eux 
par  leur  orijjine  et  par  des  traditions  communes,  (;e  ((ui 
amoindrit  le  fâcheux  effet  de  leur  importation.  Mais  il  n'en 
serait  pas  moins  beaucoup  mieux,  sous  tous  les  rapports, 
({ue  le  cler(]('  de  cette  contrée  seratlachât  plus  l'troitement 
à  la  po[)ulation  au  milieu  de  hupiellc  il  excii-c  son  minis- 
tère. Il  est  utile,  très-utile  en  effet,  pour  le  prêtre  catho- 
li(pie,  (pi'cntie  lui  et  ses  paroissiens  rè{)nent  la  confiance 
la  plus  (iitièi'c,  1  union  la  j)lus  intime. 

Or,  comment  s'opère  le  recrutement  ecclcsiastitpie  dans 
une  nation?  CommiMit  se  fait-il  (pi'il  se  présente  si  peu 
(le  vocations  en  Louisiane?  Gela  tient,  il  est  vrai,  p(jur 
une  {;rand('  part  aux  malheuis  des  temps,  aux  influences 
fâcheuses  (jiii  ont  piésidé  à  la  cr('ation  de  la  colonie,  à  la 
formation  de  son  clerj;t'  [)rimitif,  aux  crises  p()liti(pies  et 
spi'cialement  aux  (h'sordres  ccclésiasti([ues  i[ui  ont  ri'jjné 
dans  la  contrée  depuis  la  cession  du  pays  à  l'ilspaj^ne 
^1703),  jusipi'à  rav(''nement  de  ^lj^;r  Duhourj;,  au  coni- 
niencement  de  ce  siècle;  un  demi-siècle  de  desor(;anisa- 
lion  et  de  di'sordre,  dont  la  tradition  pèse  encore  sur  le 
l)avs.  Mais  la  population  n'a-t-elie  pas  aussi  de  h'j^ilinu's 
reproches  à  se  faiie  si  elle  est  privée  d'un  cler^('  na- 
tional? 

D'où  viennent  les  vocations?  comment  se  forment-elles? 
Il  y  a  l'action  de  Dieu  ((ui  crée  les  vocations  et  (pii  donne 
sa  {;ràce;  la  sollicitude  des  familles  chiélienncs,  (jui  cher- 
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client  |)armi  leurs  eriFaiits  les  aptitudes  variées  que  Dieu 
distribue,  et  qui  découvrent  eà  et  là  ce  don  prcicieux  et 
providentiel  de  la  vocation  sacerdotale;  il  y  a  enfin  l'inter- 
vention bienfaisante  et  féconde  des.prèlres  paroissiaux  <jui, 
anini('s  d'un  zèle  vraiment  ecclësiasti(jue,  viennent  com- 
pléter l'œuvre  ('hauchée  par  les  chefs  de  famille;  ils  re- 
cueillent les  indications,  les  observations  (jue  ceux-ci  leur 
apportent,  ils  les  contrôlent  et  les  surveillent;  car  très- 
souvent  l'essor  de  ces  vocations  bénies  dépend  de  la  direc- 
lion  i'clairee  et  sa{;e  (jue  reçoit  l'âme  cliétienne  dans  les 
premières  hésitations  de  sa  marche. 

Ce  sont  ces  trois  conditions  ({ui  déterminent  le  nombre,  I 
les  ([ualités,  la  solidit(^  des  ('ducations  ecclésiasti({ues  : 
Dieu  fournit  sa  (;ràce  et  les  aptitudes  de  Tàme;  les  chefs 
de  famille  les  di'couvrent,  im  bon  cur(>  les  dévelo|)pe  par 
d'affctlueux  conseils  et  la  sa(]e  direction  (pi'il  im[>rime  à 
l'esprit.  Dieu  ne  man([ue  {juère  à  l'homme,  mais  souvent 
riionnne  man([ue  à  Dieu,  en  ne  travaillant  pas  dans  les 
voies  (pii  sont  préj)a»'ees  devant  lui.  Or,  si  la  population 
française  de  la  Louisiane  comprend  Timporlance  d'un 
cicrjlt'  national  tians  la  vie  d'un  peuple,  c'est  à  elle  d'y  ré- 
Ih'clni'  et  de  jujjcr  la  part  de  reproches  ([u'elle  peut  lé{}iti- 
mement  s'adi'csscr  à  elle-même  dans  cette  occurrence.  Il 
n'est  point  douteux  (pie,  s'il  naissait  dans  les  esprits  une 
vt-ritablc  solliritude,  si  cliacun  s'appli«piait  à  cherclier 
dans  sa  propre  famille  s'il  s'y  trouve  ipielipi  une  de  ces 
âmes  (r('lite  (pu'  Dieu  a  pr('pari;es  pour  le  sacerdoce,  on 
rencontrciait  parmi  les  {jénérations  nouvelles,  cpii  cha(pi<' 
année  sont  jett-cs  dans  les  luttes  de  la  vie,  un  certain 
nomi»i('  de  jeunes  hommes  (jui  consacreraient  leur  exis- 
tence au  service  du  Sei[;neur  et  au  service  de  leur  patrie. 

Alors  ces  citoyens  {généreux  et  zélés,  ipii  de[)uis  tant 
d'annc'cs  prudi[;uent  leurs  efforts  en  ce  pays  poui'  y  susci- 
ter, ravivei-,  fortifier  les  traditions,  Tcsprit  public  et  le 
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caractère  propre  des  Louisianais,  trouveraient  là  des  auxi- 
liaires éminemment  propres  à  seconder  leur  dévouemenl. 
On  verrait  alors  se  produire  en  Louisiane,  comme  au  (Ca- 
nada, un  foyer  d'action  française  pro«'cdant  avec  ordre, 
méthode  et  continuité,  en  appuyant  ses  exhortations  sui-  ce 
([u'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  fo)t  dans  Tàme  humaine  : 
la  conscience  de  chacun  et  le  patriotisme  de  tous. 

Si,  <lans  la  Louisiane,  il  y  a  (piel([ues  paroisses  plus  par- 
ticulièrement dt'si{;nées  par  Thistoire  pour  «.'omprendi'c 
et  accepter  une  telle  mission,  ce  sont  hicn  certainement 
celles  des  A<'adiens-[^ouisianais.  Il  leur  suffirait  de  s'inspi- 
rer des  traditions  anciennes  de  leur  race  et  d'titudier  les 
annales  présentes  de  rAca<lie  nouvelle,  pour  apprcicier 
tout  ce  (|u'il  y  aurait  de  {jrand  et  de  ft'cond  <lans  la  pro- 
motion au  sacerdoce  de  (juel({ues-uns  de  leurs  enfants. 

Je  me  permettrai  même,  puis([ue  nous  sommes  sur  ce 
chapitre  des  souvenirs,  de  leur  su{}{)érer  l'idée  d'aller  visi- 
ter (|uel({uefois  leur  ancienne  patrie  et  leurs  parents  du 
.\ord.  Durant  les  ardeurs  de  l't'té,  on  va  cherelier  hien  K)in 
des  villt'^{jiatures  moins  pittores((ues,  moins  vivifiantes  ([ue 
le  paicours  de  la  haie  des  Chaleurs,  moins  i-mouvanles  et 
moins  salutaires  ([ue  la  Grand'Prée  et  la  haie  de  l'undy. 

\'j\\  se  réunissant  ainsi  (jucl((uefois,  ces  deux  hranches 
st''pai('es  (Tune  nohle  race  pouiraient  s'encoura{;er  et  s(^ 
prêter  un  mutuel  a[)[)ui  dans  les  dilïicullé's  «hverses  <pii 
nuisent  à  leur  développement.  .le  pense  ({ue  les  Acadiens 
du  jMidi  seraient  fortement  impressioinu^s  en  étudiant  sur 
place  la  lutte  calme,  silencieuse,  et  pourtant  |)atienle  et 
inflexihle,  (jue  leurs  frères  du  iXord  soutiennent  pcjur  c(jn- 
server  leur  lanjjue  et  leur  natit>nalité,  ;  mais  avec  leur  tem- 
pérament plus  ardent,  leur  ima{;ination  plus  vive  et  les 
chaudes  inspirations  de  leiu'  conu',  les  premiers  suscite- 
raient chez  les  seconds  une  «;ner{;ie  toute  nouvelle  et  une 
confiance  en  eux-mêmes  (|ui  ne  leiu"  sera  |)oint  inutile. 


244 


UNE    COLONIE    FEODALE. 


Oiiant  à  nos  Loiiisianais,  ils  reviendraient  sur  les  bords 
<la  Mississipi,  rafraîcliis  par  la  l)rise  des  mers  du  Nord  et 
rame  tout  end)aum(''e  par  ce  prlerina;;e  pot'ti'pie  pour- 
suivi pendant  de  lonjjs  jours  dans  un  pays  ravissant,  ou 
tout  leur  parlera  des  traditions  charmantes  «le  leur  liis- 
toire  et  des  malheurs  de  leurs  aïeux.  C'est  ainsi  ([ue  Ten- 
sei{;nement  du  passe';  fortifie  les  âmes;  c'est  ainsi  «pic 
{jfcrmcnt  les  sentiments  gejiéreux  (pii  doivent  pr«'parer,  chez 
les  hommes  de  cœur,  réner{jie  de  la  volontt',  les  nohles 
projets  et  res[)i'it  de  suite  ([ui  [)reside  à  leur  exécution. 


Nous  ne  saurions  terminer  ces  récits  sans  nous  excu- 
ser auprès  des  lecteurs  sur  rap[)arence  de  «h'sordie  et 
Tinsuffisante  <'lart(i  «pii  ont  dû  les  frapper  au  déhut  de  ce 
ciia[)itre.  Nous  avons  fait  tous  nos  efforls  [)our  recueillir 
(Tahord,  [)uis  pour  ordonner,  et  enfin  pour  concilier  les 
débris  de  renseij^ncments  dispersés  et  parfois  contradic- 
toires (pie  l'on  rencontre  à  ce  sujet.  Si  l'histoire  de  la 
prosJM'iption  de  1755  ('lait  d«ijà  difficile  à  (•lal)lir,  il  est 
bien  plus  malaisé  encore  de  percer  le  mystère  de  1758, 
(pii  enveloppe  la  proscription  de  l'ile  Saint-Jean. 

i'^n  1755,  on  connaît  le  fait  principal,  nous  possédons 
(juel([ues  détails  authenti({ues  sur  les  proc(Mlés  d'exécution  ; 
landis  ([ue  dans  cet  o(fieux  forfait  perptUré  à  l'ile  Saint- 
Jean,  en  pleine  {guerre,  sur  des  places  isoh'cs,  il  n'est 
resté  persomie,  tout  a  été  (b'truit,  il  n'est  resté  aucune 
trace;  c'était  conune  un  fait  incertain  ([ui  planait  dans 
l'ombre,  aucim  éciivain  n'en  paraissait  soupçonner  la 
{jravité  il  y  a  trente  ans.  «  L'ile  Sainî-Jcan  fut  remise 
aux  Aiujlais,  par  suite  île  la  capitulation  de  Louis- 
bour<j.  1)  Voilà  tout  ce  ([ue  l'on  en  savait  et  tout  ce  ([uc 
l'on  en  disait.  I^a  confiscation,  la  prosi^iption,  l'embar- 
(juement  furent  cependant  opérés  à  différcntCo  ('.poques, 
mais  sans  aucune  constatation,  sans  aucun  ordre,  sans 
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aucun  document  écrit;  le  IrouMe  {;('ntral  ([ui  réj;nait 
alors,  le  hruit  des  batailles,  le  desordre  et  Tanxit'h'  de 
tous  détouinaient  Tattention  des  incidents  lat('raux  et 
brisaient  les  souvenirs. 

L'bistoire  des  inalbeureux  Acadiens  de  Tilc  Saint-Jean 
ecliappe  donc  à  loule  investirai  ion  r('{;ulicre.  f.es  bisto- 
riens  du  (ianada  ne  paraissent  point  avoir  soupçoinié  ces 
violences  odieuses,  et  Ueaniisb-.Mindocb,  si  bien  inlornié 
par  ailleurs,  ne  les  a  |)as  connues;  il  cite  seulement  une 
di'pècbc  de  Tann'ral  IJoscawcn,  Icipiel  annonce  ([uil  se 
trouve  dans  File  Saint-Jean  c'iviioo  i,()00  Acadiens, 
10,000  bêtes  à  cornes  et  bcauc.>ii[)<le  bh'.  jîcainisb  relate, 
il  est  vrai,  im  peu  plus  loin,  (piCn  17bli  il  n'y  avait  plus 
'pie  150  Acadiens  dans  ïilc.  Mais  (pie  iont  devenus  les 
autres  Acadiens?  Que  sont  devenus  les  bestiaux,  le  blé? 
Y  a-t-il  eu  encore  en  cet  endroit  ({uel({ue  coup  de  com- 
merce analo{;ue  à  celui  de  Lawrence,  ex('cut(''  par  Bosca- 
wen  et  par  les  siens?  Personne  n'en  sait  rien. 

11  n'y  a  pas  [)lus  de  treate  ans  ({ue  l'on  a  commenct'  à 
recueillir  çà  et  là,  sur  cette  vilaine  affaire,  (piebjues  don- 
nt'.es  éparses  et  llotlantes,  comme  les  di-bi  is  d'un  naufi'a{^e. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  connu  leur  premier  end)aripie- 
inent  par  une  mention  incidente  dune  lettre  de  M.  de 
Villejoint,  le  (K'bar((uemcnt  de  noulo{;nc  |)ar  le  récit  acci- 
dentel d'un  de  nos  amis  t(ui  avait  parcouru  les  Arcbives 
de  cette  ville;  et  c'est  encore  par  un  cas  fortuit  ([ue  nous 
avons  une  notion  succini'te  <le  leurs  naufra{',cs  en  mer! 
Huant  à  savoir  le  cbiffre  même  ap[)i'oximalif  de  ceux  ([ui 
ont  été  transport('S,  où  ils  ont  été  embanpn's,  où  on  les  a 
conduits,  ce  cpiils  sont  devenus,  il  est  im[)(>ssible  de  s'en 
rendre  un  compte  tant  soit  peu  détermiiui. 

Il  en  était  de  même  des  malbeureux  proscrits,  (pii  furent 
enfouis  en  175G  dans  <[uatrc  ports  d'Anj;leterre;  sans  le 
rapport  de  ^I.  de  La  Ilocbelte  au  duc  de  Nivernais,  (jue 
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nous  avons  détorrci  par  lia.sar<l  on  1H58,  on  n'aurait  jamais 
connu  les  iniscjcs  (juils  eurent  à  supporter;  aurait-t^n 
môme  jamais  soupcoinu'  leur  existenee?  Tels  sont  les 
lacunes  et  les  obstacles  cjue  nous  avons  eu  à  surmonter 
dans  nos  leclierelies,  et  (pii  ont  causé  la  confusion  et  le 
peu  d'ordie  dont  notre  expcjsition  j)orle  le  reflet. 

C'est  un  de  ces  accidents,  du  reste,  avec  les([uels  il  laut 
se  familiariser  rpiand  on  étudie  les  histoires  d'Angleterre; 
car  lors<[ue  les  Anjjlais  font  un  mauvais  coup,  ils  sont 
passt's  maîtres  dans  l'art  de  le  cacher.  Ainsi  en  est-il  des 
conliscalioMs  et  des  sj)oliations  en  masse  accomplies  en 
Irlande;  ainsi  en  est-il  dans  l'histoire  des  Indes,  où  éclate 
à  eha([ue  pa{;e  le  mt'pris  «le  la  personne  et  de  la  vie  hu- 
maine; on  retrouve  enlin  li;  même  mystère  dans  les  per- 
s(M'utioiis  (pie  subirent  les  catholiipics  An;;lais,  et  dans 
rodicusc  tiail(-'  des  jjlancs  prati(|Ut'i'  en  Vir[)inie! 

Les  écrivains  anglais  ont  fait  tant  de  bruit  autour  des 
l)U('hers  de  rin(piisition  espajjnole  et  au  sujet  de  l'édit  de 
Nantes,  ([ue  Ton  n'a  jamais  pu  entendre  les  (jchnissements 
d'oui  re-tombe  poiisst's  par  les  victimes  de  leur  propre  fana- 
tisme. Ce  n'est  ((ue  tard,  lon[)tem[)s  après,  |)ar  des  inci- 
dents fortuits  connue  dans  l'histoire  (jui  nous  occupe,  (jue 
l'on  arrive  à  soupçonner  ce  <{ui  s'est  rc'ellement  passé;  on 
sait  alors  vajjuem'-nt  (pi  un  certain  évcmement  est  arrivé! 
Mais  n'allez  poinL  cherclier  de  pteuvcs  ni  de  di'tails  dans 
les  pui)lications  an{;laises  :  pendant  que  ces  honnêtes  insu- 
laires jettent  feu  cl  flanunes  (Mutr(^  les  catholi([ues  du  con- 
tinent, leurs  clercs  et  leurs  co  nmis  font  disparaître  les 
papi(M\s  compromettants;  et  ces  aichives  |)hilanthropi(fU("^ 
et  expur{jé(>s  prottijjcnt  aujourd'hui  la  rcspcctfifnli'  de 
leurs  concitoyens. 

Bien  plus,  nous  aimons  ;i  faire  leur  jeu,  pendant 
(pi'ils  suppriment  les  documents,  c'est  nous  (pii  jou  uis 
de  ror(;ue   comme  dans  la  complainte  de  Fualdès,    de 
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manière  à  étoutter  le  eri  des  victimes;  nous  crions  contre 
rin(jnisition  pendant  (jn'ils  déportent  en  niasse,  mais 
sans  clameurs,  leurs  prisonnieis  polititpies  et  rcli^jieux. 
I.a  France,  en  effet,  a  ce  |)rivih'{|e  de  produire  une  cer- 
taine espèce  de  serins,  pliilosoplics  et  declamateurs,  dont 
la  spécialité  est  de  criticpiei-  tout  <'e  (pii  se  fait  chez  nous, 
et  de  justifier  toutes  les  sottises  (pic  commeltenl  \\o^  voi- 


snis. 


Voilà,  par  exemple,  Tabl»'  Haynal,  fahiicant  de  pathos, 
lt'<piel,  après  avoii' construit  uneé{;lo{;uc  imaj^inaire  et  ridi- 
cule sur  des  veitus  de  comt''<lie  (pic  les  Acadiens  n'avaient 
pas,  termine  sa  pastorale  en  essuyant  une  larme!  ^-  Pauvres 
((  {;ens.  s\;crie-t-il,  ils  (Uaient  vertueux,  mais  il  faut  (ju  ils 
u  aient  eu  bien  des  torts  vis-à-vis  des  An{jlais  pour  avoir 
u  for(  é  ces  derniers  à  user  de  telles  rij;ueiM's.  >'  C'est  ainsi 
([ii'il  devient  très-malaisé  d'écrire  l'histoiie  entre  la  réti- 
cence calculi'e  des  ims  et  Ttitourderie  ex[)ansive  Ak'a 
autres;  nous  (\spér(nis  (pie  le  lecteur  saura  ap[)récier  les 
(lifncultt'S  latentes  contre  les({uelles  nous  avons  eu  à  lutter, 
en  essayant  de  ranjjer  en  bon  ordie  tant  de  proscriptions 
et  de  (h'portations  successives. 

(l'est  à  travers  cette  confusion  (pie  les  {jroupes  extrêmes 
(II-;  Acadiens  proscrits  ont  dii  poursuivre  leiu'  odvss('e 
étianjje,  dans  la([iu'lle  nous  avons  tâche  de  les  suivie,  pen- 
dant ([uin/.e  cl  vin;;t  ans,  jus(prau  moment  où  ils  trou- 
vèient  une  retraite  sûre  et  une  demeine  dt'lînitivc.  Il 
est  temps  maintenant  de  rejoindie  le  corps  principal  des 
proscrits,  (pie  nous  avons  laisse'",  en  1770,  e[)ars  dans  le 
iiurd  de  rAmi'ri({ue,  revenant  de  tous  cotes  vers  la  terre 

l'Aeadie,  cette  patrie  si  plaisante  et  si  aiiin'c,  où  ils  avaient 
Dass»'  de  si  charmantes  aniK'cs  et   dont  rien  n'avait    pu 

lélacher  leurs  affections  et  leurs  espérances. 
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CHAPITRE  xvn 


RENAISSANCE  ET   MIS  TOI  UE  DES  ACAUIENS. 


(1780  :.   1880.) 


Nous  avons  ('X[>()S('',  dans  le  «'Iiapilro  xv,  (!«'  ((iiollc  façon 
«'I  dans  «{uollos  cin'onslancrs  les  d«'l)ris  de  la  popnlalion 
aoadi(Mnio  parvinrrnt  à  so  rassiMuMn  cl  à  tornior  dos  cla- 
Itlisscnionls  nonvranx.  ^lallioiircnsonjenJ ,  cos  [;ron|)cs  se. 
trcjnvaicnl  (lis[)cis('s  cl  assez.  cloi,;;ncs  les  nns  des  antres; 
<'t'iix  ([ni  n\'laicnt  s('|)ar(''s  (|ne  par  des  disfanccs  in«'- 
(liocies,  arrivèrent  j)en  à  peu  à  se  iap[)r()clier  et  à  se  rén- 
nir  par  lenr  d(''veloppeinent,  nintncl;  cependant,  nial{jrè 
l'cs  fusions  parlielies,  les  Acadi«'ns  |)r«'senlent  encore  an- 
jonrd'lnii  Iniit  j;roiipes,  s(''par(''s  par  des  intervalles  de 
i|iia(re-vin;;ts  à  ipialrc  cents  kilomètres  ; 

I"    \a's    paroisses   de    la  Imin  Sainte-Marie ^  et  de  la 
baie  de  Totisfiuct.  —  2"  (".cil<'s  de  Tisllnno  de  Shcdiali. 

—  )V  r.e  {;ronpe  de  la  Ixiic  des  Clidlenrs  et  du  {;olfe 
Sainl-Lanrent .  —  i"  F.e  d('li(»il  de  Cdusenu  vl  \v  sud  dn 
<';ip  llrelon.  —  5"  !.;'.  paroisse  isoh'e  mais  impcntanle  <\e 
Chiiic(nnj)  et  ipielipies  dépendances  an  non'  An  cap  hn- 
liiii.  —  (I"  Le  pelil  {;ronpe  de  (llwzctcooly^  près  (rilalilax. 

—  7°  L'il(>  A\\  Vrinvc-EdounrtL  ci-devant   ile  Saint-Jean. 

—  H"  l'jdin  le  pays  île  M,id((n>it.sl\(i ,  an  ni»rd-onesl  du 
.Nouvean-Hrnnswick . 

(le  travail  de  rcronslitnlion  Int  d'autant  plus  laborieux, 
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(|u'il  (lui  s'opt'ior  dans  des  «oiulilions  de  déniiment 
matériel  el  de  délaissement  moral  (|ui  auraient  pu  déter- 
miner elle/  ees  pauvres  {jens  un  état  de  prostration  déses- 
pérée. Hevenus  de  l'exil  sans  ressomees,  ils  ne  trouvaient 
autour  d'eux  ([ue  des  ennemis;  «lu  reste,  aucun  soutien, 
aueune  direction,  aucune  sympathie!  Toute  leur  force 
ri'sidait  dans  leurs  sentiments  patrioti(|ucs  et  reli{;ieux: 
mais  l(>s  missionnaires,  (jui  leur  servaient  autrefois  de 
centre  de  lallicment,  avaient  tous  disparu  Les  dernieis 
restés  sur  la  hrèclie,  MM.  Desenclaves,  Manacli  et  Mail- 
lard, (taicnf  morts  ou  repartis  pour  la  l'rance.  l*endaiit 
six  ans  l'ai)!)»'  J.e  Loutre  lan{;ui(  en  prison  au  château  de 
Jersey.  Hcvenu  en  l''rance  a[)rès  la  paix,  il  rassendda 
parmi  h's  réFu{;ics  acadiens  soixanic-dix-sept  familles,  cl 
parvint  à  s't^tahlir  ave<'  eux  sur  les  côtes  de  Breta{jiic,  à 
IJelle-Ilc,  où  huirs  descendants  vivent  encore  aujour- 
d'hui. 

De  1750  à  17()5,  pendant  la  toiuinente,  les  Acadiens 
demeuri's  dans  le  pays  et  <'eux  des  Illats-Unis  ne  rec'ureiil 
d'autres  sccouis  spiiitnels  <pic  par  (pielijiuvs  vieux  mis- 
situniaires  qui  parcouraient  encore  les  tiihus  indiennes, 
connue  le  1*.  Monaventure  sur  la  haie  des  (Jlhaleins.  Ix 
premier  missionnaire  (pii  fut  alTecli"  à  ieiu'  service  fut 
M.  IJailly  de  Messin,  envoyé  dans  la  >'ouv<'llc-Lcosse  en  ITliH 
par  ri'vcfpie  de  ()uehcc,  sur  la  demande  du  {jouverneiu 
an;;lais  d'Halifax,  qui  espérait  y  trouver  un  point  d'appui 
pour  ra|)aisement  i\c>^  sauvaj;('s. 

Il  vint  aussi  dans  ce  pays  un  ancien  Dominicain  nonnin' 
l'ahht'  j.cdru;  nous  i(;norons  connnent  il  arriva  sur  cos 
rives  désertes,  mais  les  traces  de  son  passa{;e  sont  consi- 
jfUi'es  dans  les  an'hives  de  la  haie  .Sainte-Marie;  il  y  j)ar- 
vinl  |»eii  de  temps  après  le  départ  de  M.   Ilailly  de  Messin. 


Il 


dont   le  si'jour  parmi   les   ,\cadiens  se  proloiijjea  justpi'»' 
1772.    Dans  Ti'tat  de  délaissement  où  se  trouvaient  lo;* 
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Aeadiens,  la  |)réscnce  de  M.  Ledru  eut  certainement  son 
utilité,  mais  son  caractère  difficile  parait  avoir  déterminé 
plus  d'un  embarras.  Il  n'y  resta  ([ue  «pieltpies  années  et 
(juitta  la  mission  de  Sainte-Marie  vers  178^2,  pour  aller 
à  Memerancook,  oii  M.  l'ahhé  Leroux  résidait  connne 
missionnaire  depuis  177i.  Or,  <lès  le  21  août  1788, 
M.  Leroux  se  plai(]nait  di'jà  beaucoup  de  l'ahhé  Ledru, 
(|ui  prol)al)lem<  nt  (juitta  TAcadic  vers  cette  épocjue. 

Cepeinlant,  M{]r  l'c-vcipH'  de  (Jui'he»'  avait  dans  1  in- 
tervalle (lt'si{]nf,  en  1777,  M.  Tahln'  Bourj;  connue  mis- 
sionnaire spécial  <les  Aeadiens;  il  sortait,  |)arail-il,  d'une 
f.unille  acadienne,  et  l'on  |)retend  même,  cIjosc  assez  sur- 
|)renante,  «piil  aurait  reçu  son  éducation  en  l'iance.  Quoi 
(|U  il  en  soit,  rv  saint  |)rètre  exerça  pendant  plus  de  seize 
ans  un  apostolat  l)ien  extraordinaire  et  ipii  send>le  dé- 
passer les  foi'ces  d<'  liiomnie  :  il  n'avait  point  de  icsidence 
déterminée;  le  «'entre  de  son  action  |)arail  avoir  clé  fixé  au 
nord  de  la  Uaie  des  (Chaleurs,  vers  rracadijjascli  :  il  en 
parlait  au  connnencement  de  son  annt'»'  ecclesiaslii|ue,  et 
visitait  les  unes  après  les  auties  les  j)aroisses  l'clielonni'es 
le  lon{;  du  {lollé,  s'arrètant  en  clia(pic  endroit  de  dix  ix 
(|iiin/,e  jours,  iantot  chez  les  sauva{;es,  tantôt  (liez  les  Aea- 
diens, jusipi'à  l'i.'^îhme  de  Shediak,  où  il  faisait  un  st'jour 
jiliis  prolonj;e,  parce  (|ue  c'était  h'  plus  cwnipacle  des 
j;it)upes  aeadiens. 

Il  descen<lait  alors  la  haie  <le  l'un  '  •,  sur  Ars  hateaux 
d  rcoi'ce,  pour  allei'  atterrir  à  la  cote  Sainte-Marie,  ou  il 
avait  à  i''van{;eliser  trois  paroisses  assez  eloij;nees  Tiuie  de 
lautre  :  Sdinlc-Maric^lAhaîc  <!<•  'rotisijuct  el  l'ohoincuiif)  ; 
«le  la  il  {;aj;nait  le«  |>etits  groupes  aeadiens  cjiars  ac'tr<'s 
<l  Halifax.  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  la  ville 
elle-même,  où  rt'sidaicnt  ti'ois  ecj'lé-siastiipn's  irhnnfais , 
il  s(>  rendait  dans  le  détroit  de  ()ans<'au.  oii  il  faisait  une 
assez  lon{^;ue  station,  pour  ilesservir  les  Aeadiens  de  la  cote 
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nord  de  la  pres<ju'ile,  ctjx  des  îles  et  ceux  du  cap  Breton. 
Enfin  il  passait  par  l'iie  Saint-Jean,  où  se  trouvaient  un 
certain  nombre  d'Acadiens.  Un  missionnaire  écossais, 
M.  Macdonell,  résidait  à  la  vériti^  dans  cette  ile  depuis 
1780,  mais  il  ne  pouvait  desservir  (ju'imparfaitemcnt  les 
pauvres  Français  ! 

C'est  après  cette  dernière  mission  ([ue  M.  Bour{]  retour- 
nait dans  la  i)aie  di's  Chaleurs,  où  il  feiniait  le  cycle  de 
l'annc'c,  pour  repiendre  son  laborieux  pèlerin;«{;e  après  un 
court  repos.  Pendant  seize  ans,  seid  ou  presijue  seul,  il 
j)oursuivil  sans  se  lasser  cette  série  fatigante  d'excursions 
monotones.  A  pied,  à  cheval,  en  canot  et  en  bar((ue, 
pres(|U(î  toujours  à  tiavcrs  des  pays  déserts,  il  vivait  au 
hasard,  campant  ici  parmi  les  sauva{;es,  la  parmi  les  Fran- 
çais. JNous  avons  recueilli  (juelipies  tiadilions,  sur  (  es 
missions  aventureuses;  nous  avons  |)arcourn  ipiehpu's  notes 
laisst'cs  soit  par  M.  Bom^;,  soit  par  d'aulies  missionnaires 
de  TAmericpie  :  on  p  •  peut  lien  concevoir  de  plus  surpre- 
nant et  de  plus  touehanl  à  la  lois. 

Il  lallail,  à  elunpie  slalion,  «M'iebrer  les  olliees,  consa<'rer 
leg  maria(;(\s  et  les  baplèines,  eati'cliiser  h's  enl'anls,  donner 
la  première  connnunioii  ;  puis  sur  le  tout  prêcher  une 
retraite  {jt'nérale  et  confesser  tout  le  monde,  car  tout  le 
moinh'  s'appiot'hait  des  sacrements.  Pour  Taeililei'  l'ieuvrc 
du  missionnaire,  les  tamilles  venaient  de  ciiK]  et  six  lieues 
à  la  ronde  camper  autour  du  lieu  où  il  aviit  tlébarcpu', 
et  Ton  y  restait  tout  le  temps  de  son  séjoui  ,  dans  un 
recueillement  et  une  piité  {jein'iale.  Spectacle  sinjjulièn- 
ment  émouvant  (pie  celui  de  celle  al'lluene»'  agreste  el 
enlhousiasle,  autour  de  ce  visiteur  (Ui'anj;e,  isoh',  presijiK' 
mist'raJ)le!  Ouand  il  surveiKiit  à  travers  les  bois,  ac<'om- 


pa{;ne  d  un  ou  deux  sauva;;es,  sa  simplicité,  son  tlenumeiil 
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même  11  étaient  pas   sans  {^landeur.  .Mais    on   comprenil 
diiiicilcment  comment  un  hoimne  pouvait  suliirc  à  une 
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telle  besogne.  Les  stations  étaient  plus  fatigantes  encore 
((uc  les  parcours;  il  faut  réellement  ([ue  dans  ces  réunions, 
où  se  reflétait  tant  de  puissance  morale,  les  missionnaires 
aient  puisé  des  joies  intérieures  et  des  consolations  r<'li- 
^M<nises  qui,  seules,  pouvaient  compenser  les  fatigues  H 
l\''puisement  du  corps. 

L'iîpieuve  fut  particulièrement  rude  pourTabb»'  Hourg. 
On  m'a  raconté  ([u'cn  un  certain  temps,  il  resta  |)lusieurs 
aimées  sans  pouvoir  rencontrer  aucun  autre  [)rclre  catlio- 
li((ue  (jue  h'S  eccl(''siasti([ues  anglais  d'Halifax  et  de  l'ile 
Saint-Jean  ;  il  ne  pouvait  même  connnuni([ucr  avec  eux 
i|M'imparfaitcment,  à  cause  de  la  diffi'rence  des  langues, 
(lelle  situation  pc'nihie  avait  agil(''  si  luitcment  son  esprit 
dans  son  corps  affaibli,  ([ue  revenue  de  Ouiil)ec  lui  assigna 
|)our  retraite,  vers  i79i,  la  [)aroissc  de  Saint-I.auient,  près 
(le  ^lontré'al,  et  l'on  assure  (pie  sa  santt'  et  même  sa  tète 
l'cslèient  très-él)i'anl('es,  dans  les  derniers  temps  de  .sa  vie. 

Heureusement  <(ue,  dès  l'aum'e  1780,  on  avait  vu  de 
nouveaux  missionnaires  paraître  dans  les  ri'gions  aca- 
iliennes;  l'i'vèipie  de  (juébec,  s'apercevant  de  l'aeerois- 
scment  du  nond)i'e  des  calIioli([ues  anglais  et  irlandais 
dans  son  diocèse,  j)arvint  à  faire  venir  d'Angleteire  au 
Canada  plusieurs  ecchi.siastiipies  de  langue  an;;laise.  parmi 
Icsipiels  il  choisit  M.  IMielan,  >!.  Maedonell,  M.  Mac 
l'iaejiein  et  .M.  l'ovver,  ([u'il  envoya  dans  la  .Nouvellc-lj'o.sse 
fl  dans  les  Iles  du  golfe.  La  [)r»''sence  de  ces  prêtres  soulagea 
lin  peu  le  service  de  M.  Hourg,  en  lui  enlevant  certaines 
missions  très-éloignecs  ;  mais  ils  ne  furent  que  d'une  nu'- 
dioei'c  utilité'  pour  les  groupes  acadiens  «pii  demeuraient 
dans  ces  cantons,  car  «'es  eccit'siastiijues  ne  [)ailaitiit  pas 
la  lan{jue  française,  ou  tout  au  moins  la  connaissaient 
IU(  dioerement. 

Maisia  l'iovidence,  dont  les  vues  impeni'trables  se  mani- 
feslent  à  nous  par  les  voies  les  plus  imprévues,  lit  alors 
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sortir  do  France  un  essaim  de  prêtres  (|ui  se  consacrèrent 
au  service  de  ces  populations  délaissées,  pour  les  sauver 
d'une  ruine  innnineiilc.  J.c  clerj^é  était  en  efïet  le  seul  lien 
qui  [)ÛL  donner  une  colitision  féconde  aux  sentimenls 
patriotiques  cpii  survivaient,  après  tant  de  désastres,  dans 
leurs  {groupes  épars. 

Ce  fui  la  llt^'olution  française  (pii ,  involontairement, 
leur  procura  ce  secours.  La  perscicution  violente  qui  éclata 
à  cette  triste  é'po([iie  força  un  {;rand  nombre  de  membres 
du  cleij;(^  à  (juitter  leur  [)ays.  Plusieurs  fuient  jettîs  fortui- 
tement sur  les  rivajies  du  nouveau  monde;  d'autres  v 
furent  appelés  par  révéque  de  Québec.  Le  premier  (pii 
parut  dans  le  {;t)lfc  Saint-Laurent  fut  IM.  Le  Jamtel,  (pii 
passa  dcii  iles  Saint-Pierre  et  IMiquelon  aux  iles  du  détroit 
de  Canseau,  en  1792;  puis  vinient  M.  Ci(piard,  ^L  Tabbt' 
de  Caloune,  le  frère  du  ministre  de  Louis  XVI,  M.  Des- 
jardins. M.  Si{;o{;ne,  etc. 

(H'tte  eniij'.ration  des  |)rètres  français  et  leur  installation 
dans  celte  t'oulr(e  furent  U\  complément  du  retablissemenl 
dtîs  Acadiens  el  deviinent  le  lien  «pii  réunit  entre  eux  les 
divers  groupes,  de  manière  à  assurer  non  pas  seulemenl 
le  service  reli;;ieux,  mais  la  conservation  de  leur  nationa- 
lit«'. 

L'évè(|ue  <le  (Jui'bec ,  .M,;r  Hubert,  éttait  toujoins 
aussi  prt'occupi'  de  la  situation  des  catiKjliques  anglais, 
ipii,  de|)uis  la  cou  juète,  s'accroissaient  peu  à  peu  dans 
son  immense  diocèse.  Dt^à  nous  avons  si{;nal('  (juatre 
prêtres  île  lan;;iie  an;;laise  (pie  l'on  avait  fait  venir  dans  la 
Nouvelle-lCcosse  et  dans  l'ile  Saint-.lean.  Iji  1791,  nou> 
trouvons  à  Québec  l'abbc  liinke,  pii  ('tait  attaché  au  st-mi- 
naire;  il  paraissait  alois  dtîsiieux  de  si'  rendi'c  dans  Ic-^ 
missions  de  lOuesl,  mais  il  fut  seulenii'ut  diri[|t'î  vers  le 
liant  Canada,  d'où  il  revint  délinitivemenl  plus  tard  so 
lix(>r  dans  la  .N.  avelle-Lcosse. 
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Enfin,  en  1803,  M{;r  JJenaut,  successeur  de  iM^r  Hubert 
à  l'évêclié  de  Québec,  entreprit  une  visite  {;en(irale  de 
toutes  les  paroisses  acadiennes,  «jni  ('onimeneaient  à  se 
développer  d  uiu'  manière  notable.  C'est  la  prennrre  l'ois 
depuis  lOSo,  épocjue  de  la  mission  de  M{;r  de  Saint-Valier, 
(ju'un  évèipie  |)aiaissait  sur  les  cotes  de  l'Acadie.  Voici 
le  résumé  de  cette  visite  pasloiale,  dont  la  relation  est 
(It'posée  aux  Archives  du  diocèse  de  (Juéhec  : 

Le  {jroupe  acadien  de  la  baie  Sainte-Marie  et  de  Tou^- 
(juet,  au  sud  de  la  Mouvelle-Kcosse,  avait  pour  cure  Tabbé 
Sii;()j;ne  et  comptait  1,080  Acadiens  à  Sainte-Marie  et 
400  à  Tousipiet . 

Le  (jroupe  de  Pile  Saint-Jean  com|)tait  1  ïi  âmes,  i-t 
celui  du  détroit  de  (Janseau  l,58i  :  —  total,  2,3:20  Aca- 
diens. Ces  deux  .;;i<ui|)es  réunis  posstulaient  (|uatr«'  prê- 
tres :  Tabbé  Le  .lamlel  aux  des  iMadame;  labbe  .ALic 
lùicliern  dans  le  sud  du  cap  IJieton,  (jui  s'occupait  aussi 
(\v  lile  Saint-Jean;  enfin  lahln''  de  Caloinu-  et  l'abb»'' 
Piciiard,  dans  lile  Saint-Jean  et  sur  la  cote  de  la  .Nouvellc- 
Ij'ossc. 

Aux  Iles  Madeleine  se  trouvaient  35!  habitants;  la 
paroisse  de  Memeianrook,  y  compris  Pctitcodiak  et  Mc- 
noiulv,  possi'dait  1,IG2  [)aroissiens,  dont  le  curé  était 
M.  l'abbi'  Ciquaid. 

Sur  l'istlimc  de  Shediak,  en  remontant  par  l^oiictoii- 
che  jusipi'à  llichibouctou,  on  comptait  8ÎH  Acadiens;  de 
llirjiibouctou  à  Tracadie,  327  ;  de  Tracadic  au  Kistij;ou- 
(lie.  000;  total  :  2,121  Acadiens,  ayant  poin-  mission- 
n. lires  :  MM.  Iledard,  hesjardins,  Jou'r  et  M.  Iluot,  (pie 
M;;r  Denaut  laissa  à  la  haie  des  Chaleurs,  —  Le  villaj;»'  de 
('Jifliramp,  au  nord  <lu  cap  lireton,  dont  le  missituinaii  c 
était  M.  (jhampion,  avait  pour  hahitants  353  Acadiens.  — 
lailiii,  à  Che/.etcook  et  à  l'rospecl,  au  sud  d'Ilalilax,  il  >e 
trouvait  520  Acadiens,  (pii  étaient  ilesservis  par  l«'s  prètr«'.s 
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aii{;lais  d'Halifax,  MM.  IJinke  et  Pliclan.  Total  :  8  piè- 
tres français  et  3  piètres  anj;lais.  Tous  ces  groupes  for- 
maient donc  un  total  «le  S,313  ,  aïKjuel  il  convient 
d'ajouter  en<*ore  iiO  Acadiens  »''tal)lis  dans  le  canton  de 
Madawaska,  au  nord  du  tleuve  Saint-Jean,  dans  l'intérieur 
<lcs  terres. 

Neuf  ans  après  cette  visite  de  1803,  dont  M.  l'ai)!)»' 
Larli(;ues  nous  a  laissé  un  récit  manuscrit  qui  est  dépost- 
à  rarchevèclu'  de  Qu('l)e<',  M{^v  iMessis,  successeur  de 
M[fr  Denautau  sié{;e  de  Oiiéhec,  fit,  en  ISll  et  en  1HI2. 
deux  tourné'cs  «'piscopales  <jui  co!ni)rirent  toutes  les  pro- 
vinces maritimes.  Le  rtM'it  en  a  cte  publié-  en  mai  18G5  à 
(Juéhec,  \)iM\c  Foyer  cauddicn.  Comme  exposition  del'elal 
moral  île  ces  paroisses  et  des  faits  liistoricpies  el  sociaux 
(pii  les  concernent,  ce  ri'cit  est  extrèmemenf  intéressant; 
mais  il  est  très-[)auvre  en  chiffres  et  en  statisti((ue.  Dans 
beaucoup  de  cantons,  non-seulement  la  population  n'esl 
j)as  é'valuee,  mais  on  ne  di'termine  pas  le  nombre  dis 
familles,  pas  même  celui  des  communiants. 

Mais  s'il  est  impossible  (TclaMir  une  comparaison  d'en- 
semble entre  1803  et  1812;  on  peut  du  moins  com- 
parer les  termes  connnuns  (pii  existent  entre  les  deux  rap- 
|)orls;  or,  le  récit  de  Mj;r  Plessis  nous  fournit  l'état  de  la 
population  dans  <|uatre  cantons  «liffc'rents  :  M<'meranco(»k, 
Petitcodiak  et  .Mi'uoudy,  1 ,  1 10  habitants  ;  —  Tile  Sainl- 
Jean,  l,i250;  —  lile  du  (lap-lîreton,  lile  Madame,  Tia- 
cadie,  Pomket,  etc.,  2,08(»,  — les  îles  Madeleine,  iiO. 
Ijifin  nous  y  joignons  le  reeensemeiit  de  la  baie  Sainte- 
Marie,  en  181  "2,  pour  1,550,  et  ceiui  de  Toustpiet  pour 
550  '  ;  nous  obtenons  ainsi  un  total  de  (),98(î  ;imes. 


'  NtJiis  ('lid)liss()n-*  ce  rccciiscint'iit  :  l"  an  iiioyeii  (I'hik;  lettre  de 
r.ililir  Si{j(»j|n(',  qui  iik  ntioiiiic,  i'n  1806,  les  Acatliciis  <li;  la  iiali' 
Saiiitc-Muic  iMimiiit'  Innnaiit  216  fainill(v<,  et  »'ii  romlûii  iiit  »•(  iti' 
IctUr    avec   lo  ti'intti^'iia{;o  (l'tlalliburton ,   i|iii   cri  t  tic   (|ii'»'ii    1S2S 
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Si  nous  comparons  niainlenant  ce  total  avec  le  rapport 
(le  >I{;f  L;uti{;(ies  en  1803,  nous  hoiivons  (pièces  mêmes 
eant(jns  présentent  5,2()i  paioissiens  ;  l'accroissement  a 
donc  et»'  de  33  pour  100  en  neuF  ans.  Il  ne  reste  (ju'à 
prendre  ce  clnlFre  comme  tvpe  {;(Mi«'ral  de  Taccroissement 
dans  tout  le  [)ays  ;  on  peut  'onclure  (pTen  ajoutant 
33  pour  100  à  8,759,  cliiUVe  total  de  la  population  en 
1H03,  on  a  Véiai  probable  des  Acadiens  en  1812,  c'est- 
à-dire  ll,()30. 

Va'  proj;rès  de  la  [)opulalion  est  réparti  de  la  manière 
la  plus  itu'jjale  :  landis  (pi'il  est  Irès-elevé  à  l'ile  Saint- 
Jean,  il  est  insensil)l«"  à  .Memerancook,  (pii  était  le  centre 
|)iincipal  des  Acadiens,  don  ils  ravonnaienl  par  d'inces- 
santes émi(}ialions  vers  les  cotes  du  {^olle  Saint-Laurent, 
vers  la  haie  des  Ciialcurs  et  peut-être,  dans  les  derniers 
temps,  jus(pie  dans  l'ile  Saint-Jean,  oii  se  montre  une 
aii{;inentati()n  très-extraordinaire. 

Les  emi{;rations  [XMsistantes  (pie  présente  Memeran- 
cook, et  j)lus  encore  Menoudy,  n'avaient  [)as  seulement 
pour  cause  le  désir  d'aller  clierclier  des  terres  nouvelles 
ou  des  stations  de  pèclie  plus  Fav(jral)les  ;  plusieurs  de  ces 
départs  furent  dt^terminés  par  les  exij;(ii<('s  di'sordonnt'es 
el  les  a{;issements  détestables  de  plusieurs  sj)eculateurs 
inirijiants;  ceux-ci  étaient  parveiuis  à  se  taire  concéder, 
cl  souvent  par  Avu  m(>yeiis  peu  avouaides,  de  tr(s-{;ran(les 
t'Ieudues  (pii  servirent  de  base  à  des  pri'lcnlions,  lesipielles 
uc  tendaient  à  rien  UDins  (pi'à  ri'iluire  les  Acadiens  en 
uue  sorte  de  stM'vitude. 

Ainsi,  un  nomme  Desbarres  réclamait  la  pi"opri«il('  de 
toutes  les  terres  (pii  se  trouvent  eulic  la  rivieic  Meineran- 

li-i  riiUieais  tlf  Gl.irc  (l).ii(;  S.iiiite-M.nie)  <'l. lient  >  iioinlire  de 
2.().'Î8;  eeliil  (le  ToiHiniet  rr'snite  d'iiiie  eoiidjinaisoii  aiialtijiiic  ciitir 
l'i'l  U  de   180;},  pu-  M.  Lartij'iies,  el  le  eeiis  des  catli()li(|iie.s  en  1827. 

i\.   S(itli(f  e,  /(V(/v. 


258 


UNE   COLONIE    FEODALE- 


rook  f'I  \o  Pclilcodiak,  Imiloirc  <jiu'  1  On  n|)|)<'lle  anjom- 
(l'Imi  lox-Crccli.  D«'sl>nir<'.s  était  un  de  ces  avtJiturins 
(|ui  vinr<nl  se  fixrr  <n  Aradic  et  dans  \o  Canada  après  la 
(•()ii(|iu'to;  il  KM'Ianiait  les  tmos  de  Mcniciancook,  d'api  «s 
une  autorisation  assez  le{;èrcmcnl  aeeordér  au  nionienl 
où  le  Nouveau-Hrunswiek  fut  Si'paré  de  la  Nouville-lvosse. 
Voyant  en  ellet  les  malheureux  exil»s  »'tal)lis  sur  ces 
riches  |)rairies,  où  avaient  V(''eu  leurs  ancêtres  pendant 
plus  de  c«nt  ans,  il  prévit,  avec  raison  (pie  ce  seul  fait 
allait  promplemoil  donner  en  ce  canton  une  certaine 
valeur  à  la  terre:  il  sVnipressa  donc  d'en  demander  la 
concession,  et  il  rohtint;  il  prétendit  alors  les  tenir  sui 
leurs  terres  comme  tenanciers  (i(  will,  au  même  litre  par 
cons('(pienl  (pie  les  malheureux  tcnanci(  is  irlandais. 

La  spéculation  n'était  point  maladroite,  car  il  eût  ainsi 
conserv»'  sans  Irais,  sans  emharras  et  même  avec  un  cer- 
tain |)ro(it,  de  vastes  terrains  toujours  disponihics  et  prêts 
à  être  livres,  d'une  ainic'e  à  l'autre,  si  la  valeur  s'en  accrois- 
sait. 

Mais  les  Acadiens  résistèrent,  et  apiès  de  l(in(;s  (h-hals 
mêlés  de  (pielipies  instances  judiciaires,  il  s'opéra  à  la 
loiij;uc  des  arrau{;('menls  à  condilidiis  variahles  ([ui  assu- 
rèrent aux  Acadiens  des  litres  r»''{;uliers  et  (hTinilit's  de 
propri«'t«'.  On  com[)r(  iid  maintenant  (pielle  l'ut  une  Av>^ 
causes  princi|)alcs  de  ce  courant  permanent  «pii  enirainail 
vers  le  Nord,  vers  le  {joUe  Saint-Laurent,  nue  partie  de  la 
population  acadieniie. 

Ils  cherchaient  la  terre  déserte  et  lihre,  l'orestière  ou 
maritime,  pour  s'('loi{;uer  du  voisina{;e  de  cette  race  enva- 
hissante, aihilraire  et  despoti(|uc,  dont  le  coiitael  avait 
toujours  t  !(•  pour  eux  uiu^  cause  de  soulfiancc  et  trop 
souv(  lit  un  pronostic  de  desastre.  Ils  se  nuTiaient  (h'sor- 
mais  de  la  civilisation  et  des  ('tahlissemenls  lixes  trop 
laciles  à  saisir  ou  à  rava{jer;  leur  existence  se  rapjJiochail 
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pou  à  peu  par  eertains  points  de  celle  des  IMiemaes,  (pii  ne 
(•lioreliaieiit  leur  suhsistaïu'O  (jue  dans  les  [jruduits  spon- 
tanés de  la  nature  cl  dans  des  eainpenients  ipii  n'avaient 
lion  à  craindre,  parce  (pi'il  é'tait  aussi  aise  de  les  l'Iahlir 
sans  frais  (pie  de  les  abandonner  sans  regret. 

Deux  choses  seules  les  rattachaient  toujours  aux  soci»'- 
tt's  civilisées  :  la  prévoyance  dans  le  {jouvernenient  de 
leur  vie,  «ju'ils  retenaient  connue  le  caract(rc  essentiel 
(le  tout  groupe  pro[;ressif,  et  la  relijîon,  dont  ils  conser- 
vaient soi{]neuscnu'nt  non-seulement  la  rouiine,  mais 
riiifelli{;ence  claire  et  entière,  {;râce  aux  missionnaires 
(|ui  vivaient  av(>c  eux.  Ils  se  retrouvaient  ainsi,  en  17.S0, 
à  peu  [)r(!s  au  miîme  point  (lu'en  1072,  t'poipie  où  ils  ne 
cullivaient  le  sol  ([iren  se  tenant  toujours  pivts  à  s'enfuir 
dans  les  foiris  à  la  moindre  alerte. 

Tout  ce  ((u  ils  avaient  amasse  de  capital  agricole  cl  d  ha- 
biiel»'  dans  le  travail,  leur  capital  so<ial  lout  enl  ier,  avaient 
eh'  (h'truits;  ils  t'taieni  revenus  de  Tcxil  miserahles  et 
(leiiiit's  de  tout,  et  niaiiitenaiit  ils  se  sentaient  traipies  ou 
menacés  pres<pic  partout,  dès  (pi  ils  voulaient  faire  re- 
iiaitre  leurs  étahlissements.  Oux  d'entre  eux  (pii  s'étaient 
iiislalli's  sur  le  lleuve  Saiiil-.fean  avaient  clt-  alla(pn's  et 
chasses  violemment  par  les  Loyalistes  américains,  et  ceux 
<|ui  étaient  à  Alemeraiicook  se  voyaienl  juiliciairement 
poursuivis  par  dos  spoliateurs  rpii  voulaieiil  loin-  imposer 
la  servitude  ou  l'expulsion.  Us  s'étaioiil  t\i)\\i'  d('j;()ût«';s 
•  lini  laheur  inj;rat  et  sans  s('eMril('. 

Dès  lors  leurs  installations  étaient  devenues  peu  stahles; 
le  [)lus  ou  moins  d'ahondance  de  la  venaison,  et  surtout 
de  poisson,  était  une  cause  di'tcrminante  pour  se  fixer 
dans  un  lieu  ou  pour  le  ([uittcr.  Iai  pèche  elait  leur  oceu- 
[Kition  la  plus  fructueuse  ;  non-seulement  ils  en  vivaient, 
mais  ils  en  liraient  (i'utiles  ressources  au  moyen  des  mar- 
eliands  jorseyais,  (pii  <h'jà,  depuis  plusieurs  annc'es,  lr('- 
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(juputaieiit  cps  cotes.  I.e  n'cit  de  AT;;r  Plessis  nous  indi'juo 
à  cliaijiio  \>^{',<^  le  rôle  iinpoiUwil  ({tie  les  produits  de  la 
pèche  jouaient  dans  leur  existence.  C'est  une  tradition  (|ui 
s'est  perpétuée  lonjjtenips  |)ai'ini  les  Aeadiens. 

I.orsipje  nous  avons  raconté  plus  haut  Tlnstoire  de  la 
famille  Oirouard  à  Tracadie,  nous  avons  |)u  conslatei  quel 
était  encore  le  dtidain  de  la  terre  et  des  occupai  ions  agri- 
coles au  commencement  <le  ce  siècle;  et  S(jixante  ans 
après,  entre  1850  et  I8<)0,  nous  avons  pu  t)l)server  les 
dernières  traces  de  ces  habitudes  à  Tousrpiet,  à  Arichat, 
sui-  la  côte  de  Richihouctou  et  surtout  à  Caracpjette,  on 
Ton  avait  beaucoup  de  peine  à  déterminer  les  habitants 
à  j)rendre  des  terres  dans  l'intéiieur  et  même  à  déFri<'hcr 
leurs  propres  terres,  (piand  elles  se  trouvaient  \.,i  peu  loin 
de  la  mer. 

On  peut  cependant  considéier  (jue,  <lès  avant  1800,  ils 
étaient  {jénérah'inent  sortis  de  l'cîtat  de  dénûmciit  abscdu 
(ju'ils  avaient  du  subir  après  lem-  r<'tal)lissement  en  17GG. 
En  «'crtains  endroits  même,  comme  à  la  baie  Sainte-Marie 
et  à  Memerancook,  ils  commençaient  à  s'adonner  sérieu- 
sement à  la  culture,  sous  rimjiulsion  de  leuis  mission- 
naires et  notamment  d«»  1  al)bé  Sij;o{;ne,  homme  soi^jncux 
et  m«>thodi([ue,  (pii  se  mettait  de  sa  personne  à  la  tête  de 
toutes  les  beso{;nes  utiles. 

On  voyait  enfin  sur^^ir  parmi  eux  «pielipies  j;ens  indus- 
trieux, patients,  observateurs  et  entreprenants,  comme 
les  Girouard  de  Tracadie,  les  Poirier  de  Shediak,  les 
Robichaud  de  la  b-aie  Sainte-Marie,  qui  s'efForçaient  non- 
seulement  d'a^iandir  leurs  cultures,  mais  encore  de  les 
conduire  avec  soin  et  de  s'assurer  de  (^landes  étendues  de 
terrain,  afin  d'y  préparer  l't'tablisscment  de  leurs  enfants. 

Telle  fui  Tamore  de  la  renaissance  yt'.nérah'  des  mœurs 
ajjricolcs  et  stables  parmi  les  Aeadiens.  A  cette  même 
époque,  de   1800  à  1815,  les  Aeadiens  reçurent  un  cer- 
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tain renf>)it  d  iiiimijjiants  tVancais,  (jai  arrivèn  nt  punii 
eux  dans  de  sin;;ulières  circonslan-es.  Les  An;;lais  ayant 
eu  occasion  à  divirses  reprises  de  capturer  des  prisonniers 
de  {jucnr  soil  aux  Antilles,  soit  sui'  Arr^  piises  navales, 
ces  prisonniers  fran»'ais  furent  en  ;;raiide  partie  internes  à 
llalilax;  un  certain  nonihre  d Cntre  eux  s'eeliappèrenl  à 
diverses  nprises,  et  ces  fu^^ilifs  parvinrent  à  {ja;^iier  (piel- 
(ju'un  di'A  villa;;es  lial>ités  par  les  A«'adiens, 

Il  est  dirfieile  den  fixer  le  nombre.  J'ai  recueilli,  en 
IHOO,  dans  les  diverses  part>isses  acadiennes  que  j  ai  par- 
courues, l<'s  noms  d'une  ijuinzaine  ensiroii  de  ces  prison- 
niers (pii  onl  lait  soui  lie  dans  le  pavs;  mais  j'ai  ac  piis 
la  eouvietion  ((u'il  s'en  était  l'taMi  davantage,  liien  (pi  on 
ne  puisse  le  constater  aujourd'liui.  Cette  imiinj;ralittn  se 
lit  remar(pier  surtout  à  'rous(piet,  à  la  baie  Sainte-Marie, 
dans  le  (piartii-r  de  Canseau  cl  à  l'dc  .Madame.  Il  esl 
airiv.'  aussi  à  diverses  reprises,  et  par  differeiiles  voies, 
des  l'raneais  venus  isolement  ;  la  [)luj),u  I  l'Iaieiil  des 
liomiiies  sortant  <\i'!>  pôelieries  de  Terit -.Neuve  ou  des 
déserteurs  de  navires.  C'est  sur  les  cotes  de  la  haie  des 
Glialeurs,  dans  le  ([uartier  de  Canscau  et  à  l'île  Madame, 
ipie  ce  fait  s'est  pr»;senté  le  plus  fréquemment. 

Sans  exagérer  l'importance  de  ces  eonliii;;ents  d'immi- 
j;i.iti(Hi,  il  est  convenable  d'i'ii  tenir  comj)lc,  vu  le  |)elil 
nombre  airpiel  avaient  éti;  réduits  les  .Vcadieiis  à  cette 
epojue.  il  est  d'ailleurs  d'autant  plus  important  d'en  noter 
1  existence,  (pie  ces  iinmii;raiits  onl  cii-e  au  milieu  du 
peuple  aeadien  une  {;rande  (pianlile  de  ,->ouclies  nouvelles 
et  de  noms  nouveaux. 

L«'  clcr(j(;  lui-même,  (pii  ("lail  le  conseiller  ile  ces  pro- 
scrits, le  centre  de  ralliciiUMit  de  ces  tribus  dispersées,  avait 
affecté  pendant  longtemps  une  iornu  ii  re^;uli(  le;  c\;taieiiL 
des  missionnaires  errants;  ils  venaient,  à  des  intervalles 
inégaux,  visitei  ces  groupes,  ipii  trop  souvent  lilaient  eu.v- 
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inèit  t'S  iiislaldos.  Aucun  ovrijuc  n  ('lait  venu  dans  le  pays 
<lt'[)uis  le  retour  des  fxilts,  ri  c'c'Iail  cm  l()S5,  c\-;'-à- 
(lire  soixaiilo-dix  nus  d«'j;i  avant  la  piDsci  i|)li(»n,  (jue  la 
d(  rni(  rc  conluinalion  a\ail  eu  lii'U.  A  [)ailir  de  <etlc 
luiinc  (îj)(K|U('  de  IHOO,  les  clioscs  |»rii'rnl  une  loi  nie  j)lus 
normale. 

l/t'vènue  de  (ju('l)ee,  ^I{;r  Deiiaul.  ([ue  nous  avons  vu 
Ncnir  de  sa  personne  en  I SOI)  dans  celle  parlie  si  reculée 
de  son  diocèse,  i('{;ulaiisa  la  silualion  ^'l  delermina  l»'s 
{;iand(  s  lij;nes,  les  circonsciiplions  desscivirs  jiar  les  iiiis- 
sionnaires  qui  parcourait  ni  <'i's  iinnieuses  elendues  ;  il  leur 
adjoij;niL  même  <piel(pies  auxiliair<'s.  .Mais  une  autre  cuii- 
sidt'ialioii,  (|ui  axait  déjà  j)reoccuj>(''  son  prédécesseur, 
M{;r  Hubert ,  \  int  aussi  Irapper  son  al  lenlion  :  c  ('tait  la  si- 
tuation des  catlioliipies  anj;lais  <pii  depuis  ipiaiante  ans 
s'etai<-nl  [^raduellcmci'.t  (-laMis  et  mulliplits,  d  ahord  à 
Halifax,  puis  à  Aloiilreal  et  à  (jueliec.  hans  ces  demi<'is 
temps  eniin,  il  était  sur\«'nu  une  immij;i.ilion  très-consi- 
derahle  de  montaj'.nards  ccos.sais  <  alliolii|iies,  ipii  s Ctait 
(le\  Cl  sec  dans  li  le  Saint -Jean,  (pie  l'on  appelait  maint  (lia  ni 
I  /7c  du  l'i  iitcf-  l'.iloiuiril,  et  dans  lile  du  cap  rncloii.  lin 
lH(Ki,  on  eoin|)lail  déjà  eiiKj  mille  siv  cents  calltoliipus  de 
langue  aii{;laise  dans  ws  des  et  dans  !a  .Nouxcllc-r'.cosse. 
Des  et  al  ilisscmenls  anglais  comme  ma  icnl  aussi  a  se  loi  in(  r 
sur  les  cotes  du  (;olle  Saint-Laun-nt ,  et  l'on  y  lencontiail 
plusieui's  iamilles  catlioli(pies. 

Il  était  d'autant  plus  nécessaire  de  s'occuper  d'iMix. 
(pTils  ('talent  disst-mities  au  sein  d'un  majoritt-  consid(-ial>le 
de  protestants  (pii  pouvait  nt  les  attirer  dans  leurs  temples 
e!  les  cuti  amer  dans  I  liert'sie.  Les  cvcipies  de  (Jue'iec. 
aninit's  par  un  saiiil  esprit  callioliipie,  malgré  les  iiii- 
initit's  nationales  (pii  sévissaient  al(U's  entre  les  l'iaiicais  ci 
les  Anjjais,  avaient  à  tliverses  reprisi  s  lait  venir  plusieurs 
ccelesiastiipies  trAii(;leleire  p».mr  subvenir  aux  besoins  île 
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celte  calliolicih'  naissaule  :  les  Il('vci'(ii(|s  JnnC's.  Vhchm 
cl  Powel  avaieiil  de  in.slalK's  dans  la  .Ndiivcllc-I'.cdssc, 
M.  Ilurie  clail  iiistalh'  à  (Juel)ec  dis  I7()7.  cl  1  aUlxi 
Mac(|()iiald  desservait  depuis  plusieurs  aniicis  les  premiers 
elahlissemeuls  du  liaul  (ilaiiada.  Muliu  um  preirc  écossais 
avail  accompajiut'  les  monlacnards  ipii  s'elaiciil  li.\('s  dans 
1  ile  du  i'rince-l'.douard. 

l'ai  cluMcliaul  à  organiser  un  cler;;e  aM;;Iais,  ces  esprils 
api)sl(ili(pies  s(»n|;caienl  non-seuicmcnl  a  p(»ur\iiir  aux 
besoins  du  presenl.  mais  ils  espc'iaient  ainsi  aîîircr  sin- ces 
cotes  les  cal'ioliipies  auj'Jais,  dont  la  position  était  alors  si 
pr('caire  dans  la  (wande-lii"ela;;nc.  M;;r  IMcssis  v  joij;nil 
même  des  préoccupations  d  un  ordre  encore  plirs  e|ev('  : 
d('jà  il  pr(  vo\ait  dans  l'avenir  la  p(»ssil»ilile  <'e  ciccr  ini  et 
|»eut-elrc  phrsienrs  si('j;cs  ('piscopaux  an;;lais.  hans  c(lle 
|»erspecli\(',  il  considérai!  les  avanla{;es  ((ue  II*,;;  lise  catlio- 
li<|ue  pourrait  tirer  idterieiirement  de  l'orj'.anisat  imi  rej;u- 
liere,  l(';;ale,  d  inie  lii('rareirM' catholiipu' aii;;laiseî 

|)(''s  l'année  ISO!),  il  y  eut  une  onvert(M'e  laite  à  Uomc, 
pour  aviser  à  ('laldir  poui'  la  .Nouvellc-l'icosse  une  sorte  de 
diocèse  sépare,  mais  la  Propagande  eût  prel'('re  ini  \icaiial 
a|)ost()li(|Uc.  'ï.eitrc  du  Ml  avril  IHH!  à  .M;;r  IMcssis.) 
Celui-ci  indiipia  à  cet  ellet  .M.  Ilurke,  <|U!  se  rendit  à  llome 
en  IHH).  I.a  coim'  de  lloniv  ,  sin  la  reconnnandation  de 
1  evcipu'  de  (Jin-ltec,  ac  ueillil  ravoraMemenl  ■^on  en\()y(', 
unis  en  s'enlouran.  (  ic(  re  loulelois  de  Ixauconp  do 
ri  serve  :  le  Sainl-Siej;e  connaissait  depuis  lonj;in'S  ann('i\s 
1.1  prudence  cl  le  carach'-re  ele\('  de  .M;;r  l'Iessis;  on  ci'it 
<lisir('i|uil  restai  le  maiire  (le  tout  le  diocrse  ;  même  pour 
la  nominal  ion  dtni  vicair<>  npostoli(pie,  on  liesilail  eneme. 

I.e  cardinal  Litia  avait  une  pleine  coiiliancc  dans  \\\C'' 
•  jiie,  tandis  (pie  pour  lui  le  vicaire  apostoliipu' ,  c  était 
1  inconnu  ;  il  i'crivii  doneà  (juelicc  une  lettre  dans  lai|uclle 
il  invila  »,  Sa  («rnndeur  à  rt'lleclnr  de  iveau.    >  l.a  c(»ur 
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(i  (le  Rouir  t'hiil  prrtc  h  'Àccvtlvv  à  ses  (It'sirs,  mais  cllo  no 
Il  voulait  rien  faire  (jiio  co  ([ii'il  aurail  l)i<M)  cl  inûrmu'iil 
u  décid»',  et  (jiiclles  (jiic  fussent  les  reseives  (juil  pourrait 
(i  ju;;er  utile  d'appoiliM'  à  la  noinination  proposée,  on  1rs 
Il  aj(»ulerait  au  ijéerei  de  la  <'oii;;ii'(;ation.  » 

1"fl  est  du  re.^le  le  lexl(Hilt(Mal  de  eetlc  lettre  eui'ieuse  : 

Ij.    iiininitindin    ex    //s    (ji/ir    Ainpiittiilo    lini ,    de 

nt'cessildli'  ih'nidcnili  Didcosini  islam,  fXj.'.isuii,  Sucra 
(,'oti<jrc'(jalio  l'oluiilaifin  luaiii,  îii  lioc  slaluendo,  satis 
intcriifclari  potnissct  :  ad  liane  'taiwii  i'rrl<"<i(V  tuœ  dis- 
incndtraliDiicm  ,  ahsijiw  ex  pressa  lin'i  eoiisentlone  , 
dt'veitire  mdnil  Oiiolies  iijilar,  liis<c  accrptls  liltcris, 
in  liar  desitjnalioiw  cuiii'i'iicris,  iieane  ad  enntrariinn, 
ni    sjH'ro ,    lia/x'as    qui  lijaatn ,    Saera    ('oii'/ri'jjalio    I) . 

J\dinniidi(in  lliirlxC eliiji' ,  ae  en//  al,  Ital  il     ronsensu 

tua,   illien  illias  pra' l<  cUira'   passes^iatient   'ipial; 

'l  aani  duieia  cril  de  pra'slito  tiio  consctisii  ccniorcin 
faecre. 

Voila  ce  ipic  la  eon;;i'«''{;alioM  de  la  l*ropa;;andt'  t'erivail 
enrore,  après  sept  ans  de  nt',;ori. liions,  au  iiionicnt  iiiènir 
ou  Ion  r('ili|;»'ail  le  diercl  ipii  instituait  le  vicaire  aposlo- 
liipie.  Dans  ccl  tiat  <\r  rlioses,  M'\  IMrssis  aurait  pu  «'vi- 
deinuienl  sti|Md''r  toutes  les  conditions  <pi'il  aurait  ju;;ées 
ron\  cnaiiles  ;  il  ainait  pu  et.dilir  toutes  r,  serves  piopres  à 


.■iauve;;ard(i'  la  conservât mn  dis  paroisses  acadiemio 
iju'il  avait  visitées  pi  l'cisenicut  en  IHJI  et  en  lHl;i,  cl 
dont  il  avait  apprécie  la  loi  vive  et  les  simjiles  vertus;  il 
aurait  pu  ctalilii  un  vicariat  apostolipic  s|>  cial  pttui 
elles;  il  ainait  pu  créer  pour  le  >ie;;e  de  (Jueliec  une  situa- 


tiiiii    piiv  il -;;iec,   patriarcale,   (pu   eut   sulioidonne  à  son 
autoi'itt-  tous  les   vicaires  apostoli'pies  et  tous  les  evèipies. 
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(loti's  (le  la  plciiitudc  de  leur  pouvoir,  Mai^  il  a;;il  ainsi 
avec  la  iiuinc  {^naiidour  d'aiii'  ,  li'  iiiiiiif  (ltsiiilt'r"ss<'iii('Lit 
(Ir  loulc  vue  j)«TS(iini('llr  cl  |)ai  I iciilit'K'  (ju'il  a  iiiMiiIrt's 
loiilc  sa  vie,  nolaiiuiifiil  loisi|ii"il  n'fusa  sans  jamais  llcrhir 
la  «lij;nilr  arcliicpiscojjalc,  allf;;Manl  toujours  (juc  la  rrc'a- 
lioii  (le  relie  (li;;nit»!  à  son  prolil  p  nui  ail,  à  eetle  epo|ue, 
rlie  luiisiMe  aux  intérêts  {jeucranx  <le  I  r!;;lisi'.  C.elail  là 
lin  {ji'and  evêipic,  un  viiilaiilc  iNripic  eallioliipie,  ipr 
[xmiia  toujours  être  propost'  pour  iiio<l«le! 

I'!ii  laissant  ses  elicres  paroisses  aeadieniies  sous  l'au- 
Idiile  dun  <lei;je  d'oiij^iue  «^1 1  an;;èi'e.  il  ne  lui  vini  pas  un 
">eul  inslani  dans  l'esjjiit  «jiie  l'on  pul  jamais  les  tiaiter 
iiilicmi'iil  ipiil  n'avait  traite  Ini-imin"'  les  paroisses 
anglaises,  e  esl-à-dire  en  respeelanl  serupuleuseineiit  leurs 
liadilions,  Iciirs  usa;;e,s  et  leur  laii;;ue  nalionale.  (ioml)ieii 
il-il  ele  liistement  sm  pris,  s'il  eul  |)ii  voir  laiil  de  rhoses 
'|iii  -e  s.»iil  j^Uî^-^t'OS  plus  lard  en  divei^  lieux,  aillant  dans 
1»  s  j  !  .  nées  marilimi's  ipj'en  eeilaim^  parties  tles  l'.lats- 
I  iiisî 

M. lis  nous  aiiioii-i  occasion,  mallieureiisemenl,  de  reve- 
nu pIiH  loin  sur  ce  sujet;  il  nou«<  i'e-.le  ,i  exposer  en  ce 
moment  commeni  s'o|)(>ia  I  insi  dlation  pio;;ressive  du 
nouveau  n';;imeccc|esiastiipie.  1.  al>l>e  llurke,  (pie  !Mmi'  IMes- 
>i>  piop;i>ait  eoiiime  vicaire  aposloliipie  de  la  Nouvelle- 
r>osse,  se  rendit  à  Uoine  eu  iHKi,  cl  ii  nomme  vicair.* 
.i|tos|oiiipi('  en  ISIT;  il  emlti.issail  dans  sa  juridiction 
loiite  la  près  |U  Ile  de  la  .\ou\  ill<'-l'.<'o><se  ;  (piani  à  l'ile 
Saiiil-.lean  ou  du  lMince-ljl(»uard,  M;;i  IMessis,  persistant 
I  lujours  dans  la  nu'ine  li;;iie  de  conduite,  proposa,  en  iSlîl, 
M.  Mac  l'iacliern  comme  vi(aiic  apostolique  pour  l'de 
S.lint-.lean,  et  M.  Macdouald  poin  le  liaul  danada;  mais 
ce  ne  lut  (|u'en  IS2!)  ipie  la  \ille  de  <  lll.doltetoWli  lut 
ei  ij;('e  en  éveeUe,  et  la  ville  de  Saint-Jean  ^Nouveau-hrmi- 
suick)  ne  reeut  un  évèipie  i[u  en  lHi2.  Im  même  temps 
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(|iie  .Mj;r  iMrssis  (Hj;anisail  ainsi  l\'j)is(()|)al  ilrs  province  s 
inai'iliuK'.s,  il  pioct-dail  à  iiiic  ()|)('ialii»ii  aiialo;;iK' à  l'oucsl 
(In  (lanada,  ou  il  posail  les  prcniicrcs  assises  de  la  provinic 
fM'cl»''siasli(|iif  <ln   liaiil  (ianada. 

haulrc  |)arL  se  produisit,  vers  I.S20.  un  tvcncnicnl 
foil  Ik'Uicux  pour  les  Vradirns  :  un  iiounnc,  aussi  dis- 
linj;U('  par  ICIt'valion  i\o  son  esprit  (pu-  p.ir  sa  M-icnn  . 
I  l;Mlii)in  Ion,  jujic  c!»  clicf  de  la  provii"»',  avant  eu  occa- 
sion de  parcouiir  plusicuis  lois  I»  s  \illa.;;cs  df  la  liai* 
Sainte- .Marie,  lut  Irappc  de  I  lionnclclc  i\i-  leurs  nui'tns. 
de  la  simplicité  de  lein'  vie,  t\v<,  projjrcs  Icnis  cl  pati<'nts 
(pie  <es  pauvres  i;ens  aci'oniplissaieni,  inalj;re  Icui'  de- 
iiinncnt  et  leiu'  ntisère,  a  lor<-e  d Hrdic  d  ccunonne  e| 
de  patience;  il  (d>sei'\a  IciU'  existence,  eluijia  leui'  lus- 
loii'c,  cl  celte  anie  lionnele  se  révolta  contre  les  injustices 
dont  ils  avaient  ete  vi<lini<'s.  contre  le  dedair  cl  l<s 
inoipieries  dont  on  les  accahiail,  contre  I  epouvanlalile 
oppression  ipii  avait  pesé  siw  eux  cl  ipii  sulisistaM  encore 
<-n  partie.  Il  prit  liant  'ineni  l'ail  et  cause  pour  eux,  (lan> 
les  JOUI  naux  et  au  l'aiMinent  ;  il  repit'scnta  etiiinncnl  ces 
inallieurcux,  après  aNxir  ('té  in(li;;neinent  spolies,  avaienl 
(le  cnsiiile  exploites  jiar  ceux-là  mêmes  <pii  ioiii>>aieiit  de 
leurs  di^pouilles  :  i<  Ils  sont  exclus,  disail-il,  de  toutes 
les  roiiclions,  de  tous  les  emplois,  de  tous  Iv-s  lieiieli<'es 
<ruiic  socielt*  ipi  ils  siipporlent  cependanl  en  cominiiii 
a\ec  nous;  ils  ne  peuvent  même  pas  espt'rer  pouvoir  re- 
clamer, car  aucun  d  entre  eux  ne  >aurait  aspirer  à  une 
lonetioii  eleclivc,  il  en  esl  exclu  par  la  loi  du  lest  :  cepen- 
danl lotis  li'^  lionnnes  siipporlenl  loiites  les  c!iai'j;e8  ipie 
lions  supportons  ils  apporleni  le  même  contin;;(nt  de 
travail  cl  d'eriorls  pour  le  mainlien  cl  le  pro;;rcs  de  la 
chose  puliliipie;  (|ue  dis-je!  ils  v  coulriiiucnt  a\'cc  un 
lalieur  plus  assidu  et  plus  pmiltle,  car  avant  ete  dépouilles 
de  t. ml  ce  ipi  ils  avaient,  ('lanl  d('potir\us  de  !oul  lapital, 
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il  II  esl  pas  un  progrès  (|u  ils  aeeoiuplissenl  ijui  ne  leur 
coûte  dix  fois  j)lus  (TeHorls  ((uà  aucun  (l'cnlie  nous.  Ce 
Il Csl  (|irà  force  (le  |talieiiee.  de  privations  cl  d't'Cdiiomie 
lin  ils  soulieiUKllI  le  eonil»al  de  la  vie:  et  alors  (pie  nous 
liur  devrions  plus  (pi'à  Ions  aiilres,  nous  ne  leur  aceoi- 
(|(Uis  meiiu'  pas  la  siriele  jusliee.-  pas  inèine  une  e;;alilt' 
<lc  droits  (pie  I  ou  n'oserait  |)as  rel'user  aux  elraii;;ers  (pii 
\iciiiieiit  se  fixer  |)arini  nous.  " 

Les  paidle>  de  .M.  Ilalliliiiiloii  et  son  intervention  ne 
liiK  ut  pas  inutiles.  Par  \i\\  acte  solennel  du  Parlement 
(I  llalilax.  le  serinent  du  ffsl  i'ut  .iltoli,  et  Ton  inontra  aux 
Acadieiis  plus  d  iiuparlialiti'  et  d  (';;ar(ls  (|u"ils  nt-taiciil 
iialiitui's  à  en  rencontrer  jusipie-là.  I,eur  situation  se 
trouva  donc  I  r(  s-ainclior('e,  cl  (•cpcndanl  elle  resta  encore 
longtemps  inférieure  et  soullreteiise ,  coinine  celle  <\i'^ 
tiiaoïirs.  >-ous  les  Turcs.  I.es  iiiiini;;raiits  (pie  r\n;;leteire 
Cl  riilinde  cii\(>\aieiil  alors  sur  les  e('»tes  du  .\(tu\('au- 
l'.iiiiisuick  n  apparlcnai(  ut  point  en  elfet  à  l'i'lile  de  la 
pipulalioii.  tant  s'en  faut  ;  (piclle  (pie  soit  la  foiluiie  (pie 
|ilusicuis  aient  ac(piise  plus  tard,  il  est  liien  certain  (pie  la 
[ijupart  (rentre  eux  étaient  t\rs  liommes  j;r»»ssiers.  tur- 
liiilents.  i\idj;iies  et  sans  t''diicatioii.  I'(ut  au-dess(e,is  >]*•> 
\(  idiens  c(umn<-  (Uidition  sociale,  niai;;!»'  leur  fortune  (  I 
Il  ur  apparence  d  insiruelion,  ils  p!(tlitaieiit  sans  \(i;;o;;ne 
'le  la  position  |ireeaii'e  tics  Acadieiis  pour  leur  prodiguer 
I  insulte  et  souvent  iiiéine  la  violence.  (  lelte  triste  posil  ion 
'I  pr(tlon(;ea  assez,  pour  (pie  nous  avons  pu  constater 
'iic(ue  eu  |S()().  à  Uoiictouclie  et  a  Kiclnltoiictou ,  hien 
lies  avanies.  I)i(ii  des  iiijures  ;;raves ,  dont  nos  inallicu- 
i(  ux  compatriotes  avaient  ('te  victimes  (pialie  ou  (  iii(|  ans 
auparavant  I 

<^Mioi  (pi  il  en  S(ut,  les  magistrats  avaient  «'ommence  à 
leur  aci'order  une  protection  plus  <  flicaee  à  |)aitii  de 
ISÎO.  ei   ces  méfaits  devinrent  d(  <  l(us  nioiiiH  friMpients. 
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Aussi  leui'  (Icvrloppcinriil  so  inoiili.i-l-il  plus  assur»';  ot 
|)Ius  rapide  :  I  un  <l  ciilrc  eux.  un  (Ifs  iiicinljios  «le  Taii- 
(Mcnnc  l'ainillc  sciMucuiialc  des  (rijihcinonl.  lui  |)<'U  apns 
noiiiuir  (li'|)uli' à  la  Kvjislaluic;  avec  la  si<'urilt'  dt's  por- 
suniics  ol  d<'s  |)i(>|)ri('lfs,  l'esprit  de  slahilile.  (Tordre  et 
dCeoipMnje  se  developj)a  de  plus  eu  plus  parmi  eux;  le 
j;oul  et  le  pei'le<'li()iiuenieul  de  la  «ulliue  se  propaj;èrenl , 
et  les  deti  iehemeuls  se  uiulliplièicnl  a  niesuic  (pie  s'ae- 
eioissail  le  nouduc  des  laniilles,  |>ans  plusieurs  paioisses, 
les  travaux  des  eliainps  des  ini'eiil  I  aHair<'  prineipale  ;  daiiN 
(pielipies-unesuièuie,  eiMUMiea  MeUH'raue.  lok ,  •'  lituitdt'sor- 
iiiais  I  oeeiipaliiiM  exclusive  d<'s  lial)ilanls.  Nt-auinoiii-, 
la  inajtiiilc  des  Aeadieus.  lie  182(1  a  iSiO,  liraient  eneore 
!<'ins  plus  .;;randes  re>S(»urees  de  la  luer.  Pultiiieo,  'l'ous- 
tpiel.  IJI»r(iid\,  !Mel(';;liau,  (lt)a;;ne,  Uouelouelie,  Uielii- 
l)oiielou,  l'o  pieiii,)U<lie,  (iar.l<piel  le,  Vriejial  el  le  detruil 
de  (lauseau,  (lln'lieamp,  les  îles  de  la  .Made|ein<'.  ele.  . 
vi\aieiil  surtoul  (!<■  la  pèelie  et  des  inilushies  uiaritiine-<. 
I.a  pitpidatiiin  avait  reeoiipus  depuis  li»u;;leuips  la  plé- 
nitude de  sa  eroissaiii'e  ;  il  serait  diilieilc  dévaluer  d Une 
manière  exaele  K-  noiidire  «les  Adidiens  entre  1S:20  il 
IH'(');  m  lis  en  comparant  1.SI2  avec  |H(I()  et  ci\  s'eelai- 
ranl  de  ijiiehpies  donnics  ipie  loinuissenl  les  re;;istres  dr> 
paroisses,  on  peut  eslimer  (pi  ils  (•laicnl.  en  I  S  iO,  trciilc- 
dc(i\  unlle.  (I>)nl  (|uiu/,e  mille  pour  le  .Nouveau-Urunswiek. 
y  enuipris  le  pivs  de  Madawaska.  La  p  >pidalion  croissail 
de  :Lr>0  pour  100  par  an,  et   douMail   tous  les  vinj;l   an^. 
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Le  deraul  d'instruction  l'tail  pics  pie  universel  pariiii 
(MX.  eependant  il  se  trouva  toujours,  dans  elia(pie  {;('ii  - 
ration,    iiueliues    p/rsonnes   (lui    savaient    lire    et    ('enic 
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vait  rnctjro,  on  18 iO,  (jiicl'juos  rmc's  fiançais  en  Aoadie, 
(Mitre  autres  :  l'al)l)»' Oaiivreaii,  à  Menieranccjok,  el  à  Vri- 
clial,  ral)l)(i  Gaulin  ou  Tahlx'  lluon  (jui  lui  sueei'da  ;  il  y 
avait  aussi  deux  ou  trois  prêtres  eanadi«'ns  dans  le  nord  du 
Nouveau-Hnniswick  et  un  jeune  Aeadien  de  l'ile  Saint-Jean, 
M.  P(tirier,  qui  avait  enihrasst'"  la  carrière  ecclèsiastiijue. 
ii^nlin,  ral)i)e  Si{;o|;ne,  le  dernier  survivant  des  prêtres 
(•niijjrt'S  lors  delà  K«ivo!ution  française,  dirigeait  toujours 
les  paroisses  du  sud  de  la  Nouvcllc-I^cosse;  c  était  lui  ipii 
s'clait  adoinic  avec  le  plus  de  /cic  à  l'instruction  de  I;i  jeu- 
nesse; nous  avons  connu  plusieurs  lionniies  cpTil  avait 
formes,  (pii  n'i'laicnt  pas  sans  dout<' des  savants,  nî;>is(pii 
|)oss(''daienl  une  instruction  moyenne  tiès-(onvcnal)le. 

Dans  sa  \  ieillessc,  plusieins  (Tentre  eux  lui  fment  fort 
utiles  :  il  administrait,  en  elfet,  quatre  et  même  cin  j 
paroisses  assez  eloipuiM'S  les  unes  des  autres;  <lans  rimj)os- 
sibilitê  où  il  était,  lors({u'il  devint  ti'ès-àj;('',  de  nndtiplier 
ses  visites,  il  avait  etai»li  (!.'ns  cluu'une  de  c(\s  pai'oisses 
iMi  ou  deux  niai';;uilliers  cliar|;és  de  le  supplê-er  dans  une 
l'cilaine  mesure;  ils  présidaient  et  diri;;('aient  les  rc-ifuions 
du  dimanclie,  dites  misses  hhmvhfs  ;  ils  enrcjjistraient 
les  naissances,  les  decês,  recevaient  les  promesses  de  ma- 
iia;;e,  veillaient  à  rinstruction  religieuse  Ac^  enfants,  etc. 
(i  ■  lut  seulement  à  l'aide  de  {'('<.  lions  sei  vices  (pie  M.  Si- 
j;oj;ne  pul  (Miilinucr  I  exercice  de  ses  fonctions  jus(pi  en 
iHii, ('poipieoùil  mourut  ,,i;;iîd<'  plus  dcipialie-vin;;tsans, 

l,e  iiomlire  {\<'^  prêti'cs  français  diminuait  ainsi  d(  jour 
'Il  jour,  tandis  que  la  population  acadicnne  s'était  «pia- 
ilniplcc  dcpiii-.  cinquante  au>  ;  la  ;;es|ioii  de  ces  paroisse*- 
ilevenail  doin  douMement  dilllcilc.  et  les  evêqucs  d  llali- 
t.i\  el  d'Viicliat  cliereUèrent  dès  lors  a  icmj»lai'(  r  le  clei;;e 
liaucais  pai  (pul  pies-uns  des  piètics  (pi'ils  tiiaienl  lî  li- 
1 111. le  pour  le  service  de  leurs  paroisses  an;;laises. 

ha  lis  le  N'ii\cau-Hi  uiihw  ick,  l'evè  pic  de  (Jui'liec  parvint 
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à  cnlri'tJiiir  les  missions  aciidicmics  d'une  njaiiit'io  à  pou 
près  siiflisanio  jusiiiTcn  iSi2,  »'|)(>(|ur  <lo  la  cn'alion  de 
l'cvrclic  de  Saiiil-Jcaii  :  ^Mi-nuraïUN^ok  lut  loiijouis  pourvu 
de  cuit's  tanadiciis,  cL  \v  lU'Vt'rfMid  La  I*  raiico  y  ri'sida  jiis- 
(|u  après  IHliO.  Les  paroisses  de  rislIimcMlc  Shfdiak,  Honc- 
lourlie,  Piacadie,  (laia([ut'tle  cL  Ualluusl,  roiiservèrenl 
prescpu' coii.slamnienL  des  prêtres  canadiens;  néanmoins 
on  dni  à  diveises  repiises  recourir,  connue  dans  la  pres- 
<pi  ile,  an  minislt-re  de  plusieurs  prêtres  ii  landais. 

<;e  sei\ice  auxiliaire  laissait  l)eauc(jup  à  désirer,  tant  a 
cause  i\i'  la  dilVerenre  <\t's  idiomes  «pie  par  suite  <le  la  dil- 
f('rence  Ai't^  lial»itudes  et  d"S  mo'Ur.s  ecclesiasiiipies.  (Juelles 
(juaient  i'ie  les  vertus  et  mémo  rol)li|;eance  de  plusieurs 
de  i-rs  piètres  irlandais,  c\'sl  à  peine  si  I  un  poiu  r.iit  citer 
<pjelipruu  d  entre  eux  tpii  ait  laissi'  dans  les  paroisses 
acadiennes  (ni  souvenir  nièlé  <Io  r<';;rels.  ('/est  alitrs  (pio 
M{;r  Walsli,  (-vèipie  (Tllalifax,  dans  le  (liocès(>  duipiel 
Tahscnce  df  s  prêtres  Ir.nieais  se  l'aisail  le  plus  scntii',  <Mit 
I  heiu'euse  idêt'  de  ramener  de  Trance,  en  iHor),  (ptatrc 
missi(>nnaires  :  M.  lîhinchct  lut  attaein'  à  la  paroisse  de 
l'uhnieo;  .1/.  (/'^(j  a  Sainl-Micliel  de  Tousipiet  ;  .1/.  llcrtlic 
a  Sainte-.Mai  ie  et  .1/.  L'Ilyvcriv  (ilie/eteook,  près  dllali- 
lax.  Deux  de  ces  prêtres  sont  Uïorls,  mais  lini  d  euhe  eux. 
!M.  Oay.  ipioiipjc  fort  ;i{;i''.  est  encore  ciui'  sur  la  l»aie  Sainte- 
Marie. 

\vant  larrivt'e  de  ces  nouveaux  pasteurs  et  prohalilc- 
inent  depuis  la  moil  de  lahlK'  Si{;o;;ne,  en  ISH,  il  n'y 
a\ait  plus  ini  seul  prêtre  français  dans  le  dio<èse  dMlalilax, 
Kien  ipie  Ton  y  com|)t;it  Iniit  paroisses  acadiennes  :  CIh- 
zfl(ool\,  l'tihnirOf  Sdintr-Annc  de  la  rhticrc  aux  An- 
(jiu'llcsj  Sainl-Michi'l  (le  rousijtict,  S<iinl-lh'i'n<t>'<l,  Mc'h'- 
(jIkih,  Sdinle-Miirii'  v[  Mvtiotidu,  (les  paroisses  comptenl 
en  inoyinnedeux  mill<'iimes  ;  saul  (llie/.etcook  et  .Menoud\ . 
il  II  y  avait  dans  aihune  d'i-llcs  dix  ramilles  catlioliipn» 
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aM{;laisos,  et  re|)Oiul;ni(  il  ne  s"v  ln»uvai(.  |);is  un  prèlre 
fiiuieais;  <|uelle  diU"!  cenee  avee  la  sollieilufle  Ai^A  evtijues 
(le  (jiiél)ee  pour  les  eatlioliipies  ;\M;;Iais! 

Dans  celui  <r.\rir|ial,  <pii  reulcriuait  neuF  p;»i(>i-;ses 
iie;i(liennrs  :  Torhnv,  N'  If  (ivre  au  f{onclirr,  An'clint, 
Pescoiisse,  V Ardoise  el  la  liivirrc  linnrtjpois,  'irnciulie, 
Voinqvct,  Cli('tic(im/t  el  Sdiittc-Amw  Je  Sydney,  il  ne 
se  Irouvail,  (pie  lidis  j)ièfios  fianeais,  dont  l'un  t-l;!!!  un 
jciuie  Aeadien  rt-eennuenf  promu  au  sacerdoce,  au  sémi- 
naire de  Ou(d)ee  :  .M.  Taldié  Oiicuiard,  ipii  devait  reudie 
(le  jpands  services  à  son  pavs. 

I.nlin,  dans  le  diocèse  de  Sainl-.Iean  N.  M.,  on  couiplail 
six  pièti'os  français  dans  neut  paroisses  acadiennes  :  celle 
|iluialihï  de  pieires  iVancais  dans  le  .Noiiveau-IJrunswick 
|)i()venait  de  l'aclion  tulelaire  de  rt'\fclic  de  (Ju(;l»ec,  (pii 
s  (laiL  p«M'p('luee  heaucoup  plus  lon;;lem|)s  sui-  celle  pro- 
vince (pie  sur  les  aulres.  i}[U)'\  ipTil  en  soil.  d  c.sl  vi^iMe 
ijue.  même  après  l'arrivi^e  des  n()u\<'lles  l'ccrnes  amenées 
(le  l'iaiire  par -«Mer  Walsli.  le  service  des  pai'oisses  Fraii- 
(  ai<es  de  lAcadie  t'Jail  notoirement  insuflisant. 

Mais  la  l'rovi(lcn<'e  a  ses  voies,  cl  elle  inspiia  dans  ce 
temps  même  à  un  saint  prêtre  ilc  celte  coniree  mie  salu- 
taire pens»'e,  (pii  devait  porter  les  plus  heureux  iVuits. 
M.  Taldic'  l,a  Irance,  cure  Ar  Mcmerancook  et  im  i\v>i  der- 
niers |»rcti(  s  canadiens  envovi's  par  l'evèipie  de  Om-hec, 
Vdvait  av<'e  p»'in(>,  depuis  un(^  (piin/aine  (rannecs.  toutes 
les  larMmes(pie  presenlait  le  service  relij;ieux  des  paroisses 
acadif'imes  admiinstr«''(  s  par  dr^  preires  clran{;ers;  il  en 
»iiilait  les  inconvi'nicnls  actuels,  el  d  en  picvoyait  les 
ilau(;crs.  Il  c(»neul  le  projet  d'v  porter  remède,  el  v  con- 
sacra sa  vie  tout  enli('re  cl  le  peu  ipTil  jtossedail. 

Il  pensait,  non  sans  raison,  <pie  la  source  |)rincipale  du 
mal  était  lahsence  absolue  d  im  reerutenient  du  clerj;»* 
'lins  le  pavs  lui-même;  or  il  pensait  aussi,  av<'c  la  doid»le 
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oxpi'iiciict'  (ju'ii  av.iit  piiist'c  dans  son  propre  pays  ol  dans 
celui  (pj'il  avait  adoph',  ipie  \vs  populalions  acadiennes  si 
calljoliipirs,  si  s(Mnl)lal)l('s  à  «'elles  du  Canada,  poinraienl 
Fournir  de  jenncs  eerli-siastiqnes  aussi  ais(''inent  (pie  li- 
diocèse  de  Qui'ln'c  lui-nuine,  si  on  leur  en  offrait  les 
moyens. 

Il  sr  prit  donc  elia<pii'  anni'cà  l'parjjner  le  plus  possil)l<' 
sur  ses  modestes  resst>ur«'cs,  dans  Tcspi-ranee  d(!  [)arvcnii 
à  fondera  Mcmerancook  un  petit  ('ollt'{;e  d'où  pourraient 
sortir  (piel(|ues  vocations  pour  l'rtat  <'cch'siasti({ue.  En 
1H()(),  <juand  j'eus  l'Iioinicui-  (\r  le  visiter,  il  avait  di'jà 
a<'liet(;  une  vaste  ferme;  dans  son  projet,  on  devait  y  bâtir 
le  <-t)IIe;;«';  u  les  produits  de  la  ferme  pourraient  servir  à 
i>  I  alimentation  de  retaldisM'menl  ;  les  terri'S  sont  très- 
u  bonnes  à  Mcmerancook  ;  les  habitants  dci^  envirtjns  < 
Il  jouissaient  d('jà  d'une  riebessc  relative,  ils  y  enverraient 
i.  leins  enfants;  ceux-ci  seraient  admis  pour  un  prix  nu-- 
ti  (lioere,  ',\T}i)  fianes  paian;  lui,  !M,  La  France,  serai' 
Il  directeur,  en  même  temps  (pjc  cin»^,  et  A  leiait  venir  du 
u  (<anada  pour  Taidi'r  quelijues  professeurs  bons  patriotes 
i>  (pii  ne  eorileraient  pas  ejx'r  "  . 

Cet  excellent  lionnne  se  consolail  ainsi  de  ses  privations 
et  de  ses  joins  déjeune,  en  caressant  les  saintes  esj)t''i'ances 
(pje  concevait  son  {;iand  co-im-;  il  avait  dc-jà  ramassé  une 
{;rande  ipiantitt-  de  njatt'riaux  cl  il  avait  en  plus  un  peu 
d'arj;ent  encaisse,  petit  trésor  sacré  (pi'il  a«M'roissait  reli- 
{;i<'usement  cliaipie  année. 

Dieu  a  bi'ni  ces  doux  rêves  et  il  a  couronne' les  modesto 
espi-ranees  de  celte  noble  simpliciti"!  Peu  (rainii'cs  après 
ma  visite,  j'appris  ipi'il  avait  mis  la  dernier*»  Miain  à  eetli' 
(cuvre;  son  évèipie,  Mj;r  Swiney,  l'évèipie  de  Saint-Jean  N. 
M.,  eoMjpiit  avec  uiK»  {jcMu'reuse  svmpatliie  son  idi'C  et  son 
dessein,  et  lui  dijiuia  son  appi'obation.  Mais  (pielle  cpie  fût 
la  loonnaissance  du  bon  cmé,  il  savait  (pje  les  plans  ol 
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les  vues  <lian{;ent  souvent  avee  les  lioinines;  ce  «pTil  se 
proposait  surtout,  (•'«■tait  de  fonder  une  ceiivre  aca<lieniie 
i|ui  ne  [)ût  être  deiiv(>e  de  sa  destinafi(»n  [)riinitive.  IV)nr 
la  niellic  à  Taliri  de  tout  revirement  à  l'avenir,  il  usolut 
d'assurer  son  existence,  en  la  remettant  entre  les  mains 
d'ime  eon{jn''{;ation,  ind»'[)endante  de  toute  intervention 
loeale. 

(jVst  dans  cette  vue  'piil  s'adressa  à  la  coiij;rt'';;alion  de 
Sainte-droix;  le  supt-riein-  envoya  [)our  étudier  la  situation 
un  de  ses  piètres,  le  I*.  [.e  Tevre,  liomnie  très-intelli- 
;;ent  et  fort  (''ner{;i<pie,  (pii  <'iitia  volontiers  dans  les  idt'es 
(le  .M.  La  l'rance.  11  se  consa<ra  avec  devou<'menl  à  I  ac- 
euinplissemejit  de  cette  (cuvre,  et  j;ràce  an  concours  /.('1(' 
(les  collal)oiateurs  (pie  fouinit  sa  <'on(;r»'{;ation,  il  parvint 
a  cic'er  sur  les  fermes  de  M.  f.a  l'iance  le  nia;;nifi(pie 
(•oll«'{;e  (pie  l'on  admire  aujtuird  Inii  à  .Meineranc(>i)k. 

c'est  i'ucore  lui  (pii  administre,  avec  un  talent  et  une 
termetefpji  ne  se  sont  jamais  dc-menlis,  cet  établissement 
dont  les  fruits  ont  depass»"  ratlente  de  son  fondateui'.  Les 
.\e;Mlieiis,  ijui  depuis  I  HOO  avaient  rt'alise  (\{'^  |)ro;;rès  con- 
sidérables dans  leurs  cultures  et  leurs  petites  indiisliies, 
(taient  restes  pendant  loiij^lemps  de|)(Uii\iis  de  tout 
movcn  d'instruction.  Leurs  mallieuis  et  1  insullisance  de 
leurs  lessources  les  avaient  paralvs('s  d'abnid;  la  mal- 
veillance des  uns,  la  ne{;li;;('iice  des  autres,  avaient  ensuite 
|ii'olon{;e  cet  état  d'i{;noraiice ,  de  S(U'te  (pi'ils  ('taient  les 
iiistrunu'iits  inc(»nscients  de  la  richesse  du  pavs,  diuit 
iMiicliciait  seule  la  populalinn  an;;laise  de  la  province. 

Mais,  dv!i  (pie  ceux  d  entre  eux  (pti  avaient  ac.pn>  .picl- 
'^10  aisance  j)urent  plai'cr  leurs  curants  dans  une  instilu- 
liiui  catlioliipie  et  française  (pii  leur  inspirait  cunliance, 
les  choses  clian;;èr('nt  de  (ace  aussitôt ,  et  en  peu  d'aniK-es 
'III  vit  un  {;raiid  nombre  de  jeunes  Acadiens  se  iihuilicr 
lans  toutes  les  branches  des  fonctions  libérales  :  avocats, 
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mérlccins,  cominoiraiits,  adniinistraleurs,  employés  dans 
les  services  publics  et  dans  les  entreprises  particulières; 
pariout  on  constata  facilement  qu'ils  étaient  aussi  ca- 
pables (jue  les  Anj^Iais  de  la  contrt'c  de  participer  à  la 
direction  des  alïaiics  pul)li(|iies  et  des  affaires  privées. 

Au  milieu  de  cette  jeunesse  studieuse  et  bien  instruite, 
il  se  rencontra,  connue  au  Canada,  une  forte  proportion 
d'hommes  <(ui  se  sont  consacr(''s  à  Dieu,  au  service  des 
églises  et  à  l'éducation  des  enfants,  et  Ton  a  jju  se  con- 
vaincre (pie  si  les  Acadicns  étaient  icsli-s  lonj;lemps  sans 
posséder  de  prêtres  sortis  de  leurs  familles,  cela  était  dû 
unifpn'uient  au  maliieur  des  ciiconslances. 

La  bienveillante  solli(;itude  avec  kKjuelle  M{;i'  Swinev 
a  palronn(^  la  création  de  ce  colli'{;e  a  été  poui'  celui-ci  un 
puissant  secours,  et  la  l*rovidence  a  r«^compensé  cet  excel- 
lent évè(fue  par  les  vocations  noni!)reuses  (pic  ce  colléjjc 
a  révélées  dans  le  pays.  Quel  contiaste  avec  le  spectacle  (jiic 
présentent  aux  l'^tats-l'nis  les  diocèses  voisins  de  celui  de 
Sainl-Jean,  diocèsi's  où  1  on  compte  plus  de  (juatre  ccnl 
mille  Canadiens,  ([ui  tous  enscînble  ne  fournissent  [)as 
([uel<(iicfois  i\nv  ortlination  j)aran! 

On  peut  conclure  de  cette  heureuse  expi'iience  «pic 
partout  où  les  français  d'Ami'riijue,  Canadiens  ou  Aca- 
«liens,  trouvent  à  leur  portée  des  séminaires  ou  des  mai- 
sons (TiMlucation  cpii  leur  inspirent  conliance  et  (pii  sont 
sympathi(pies  à  leurs  croyances  religieuses  et  à  leurs  tra- 
ditions nationales,  on  y  trouve  aisément  de  nombreuses 
aspirations  pour  le  ministère  ecclesiastitiuc  Dès  (prmii' 
])opidation  canadienne,  au  contraire,  cesse  de  fournir  un 
conlin{;ent  raisonnable  de  jeimes  prêtres,  c'est  un  si{;nt' 
pres([iie  certain  (JU(^  ces  Canadiens  sont  mal  administrer, 
(»u  (p;e  tout  au  moins  la  dire<tion  du  diocèse  ne  lenr 
inspire  pas  une  conliance  sullisante. 

J.e  collé{;e  de  ^lemerancook  a  donc  rendu  (reiuinenls 
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services  au  diocèse  de  Saint-Jean,  aux  diocèses  voisins  et 
à  toutes  les  populations  des  provinces  maritinies;  «-epen- 
(lant,  tels  étaient  les  vides  ([ue  la  disparition  successive  des 
vieux  missionnaires  avait  crtM's  dans  les  parc  tisses  tian- 
•  aises,  ([ueces  ressources  nouvelles  n'ont  pu  suffire  à  <'oni- 
l)ler  l'airiiM»''  partout  où  il  exislait.  Mien  (pie  ce  coll(';;e 
ait  déterminé  plus  de  trente  ordinations  de  jeunes  .;;«'ns 
(les  deux  langues,  il  se  trouve  encore  aujourd'hui  un  trop 
jjrand  nombre  de  paroisses  françaises  desservies  par  des 
curés  d'ori{}ine  étranf;ère,  particulièrement  «laiis  les  dio- 
cèses d'Anti{|onisli  et  d'Halifax. 

Si  nous  paraissons  insister  [)lus  particulièrement  sui'  ce 
sujet,  c'est  (jue  les  résultats  de  cet  étal  i\('  clioscs  ont  été 
cl  sont  encore  très-fàclieux.  (le  n'esl  ni  le  lieu  ni  le  mo- 
ment de  disculei-  ici  l'opporlunitéde  la  dualitti  (l(\s  lan{;(ies 
cl  de  la  dualité  du  clerjjé,  mais  on  peut  et  l'on  doil  consta- 
ter (juatrc  coiisé({ucnccs  principales  : 

l"  L<'s  mt'contentemcnts  nombreux  et  les  rt'clamations 
(Ituiloureuses  (|ue  cette  insuffisance  a  suscitt's,  soit  ouver- 
l( ment,  soit  dans  le  secret  des  consciences  froissi'cs. 

2"  C'est  (pie,  loin  d'amener  entre  les  Irlandais  et  les  Aca- 
(liens  la  fusion  (pie  l'on  ima(jinait,  loin  d'amener  même 
inic  union  bien  di'sirable,  ce  rt^j;ime  a  détermine-  une 
scission  (pii  ne  fait  (pie  s'accroître  entre  les  deux  races, 

3"  I^a  rarel(''  (\os  vocations  rcli^jicuses  dans  les  paroisses 
acadiennes,  là  où  il  n'y  a  pas  de  prêtres  français,  et  surfout 
(les  j)rètrcs  français  résidant  d'une  manière  continue. 

1"  l'jilin  la  remai({ue  (pic  Ton  a  faite  (jue  l'extension 
(les  cultures,  la  création  Ac  défricliemcnis  noiiNcaux,  le 
développement  territorial  (ks  AcacJiens ,  n'ont  pi'cs(pic 
jamais  é't('  entrepris,  soutenus  et  incin-s  à  bonne  lin  (pic 
(Lnis  les  cantons  où  dominait  l'inllucnce  des  |)rclres  fran- 
(;ais,  canadier.s  ou  acadiens. 

Il  est  donc  permis  d'espérer  et   de  souliaitei    (|ue  tous 


2-6 


UNE   COLONIE    FEODALE. 


les  {groupes  acadicns  un  peu  importants  puissent  être 
pourvus  (le  curés  qui  soient  en  accord  avec  eux  par  leurs 
habitudes,  leur  lan{j[age  et  leurs  traditions. 

l'^n  tout  cas,  counne  le  dernier  point  que  nous  venons 
<le  si{jnal('r  rentre  absolument  dans  le  cadre  de  nos  études, 
c'est  en  lui  donnant  (juehjue  développement  que  nous 
reprendrons  Tbistoiie  des  progrès  du  peuple  acadicn. 
Nous  avons  indi([U(î  plus  haut  (juelles  avaient  été  les  suilos 
de  la  {;t''ii(''reuse  et  ('-nerijique  intervention  d'IIalliburtoii 
en  IH20.  Depuis  lors,  les  habitants  ont  de  plus  en  plus 
substitué  la  (Mdtine  des  champs  aux  travaux  maritimes: 
on  |)('ut  dire  (pie  tout  ce  district  acadicn,  dont  IMcmcnni- 
cook  est  le  centre,  jus(pics  et  y  compris  Bouctouclie,  vil 
exclusivement  par  son  a{;riculture;  on  [)eut  en  dire  autant 
de  llustico ,  de  plusieurs  endrcjits  de  Tile  du  Prince- 
Kdouard  et  du  district  de  Canseau,  excepté  l'ile  Madame; 
de  Po((ue-Mouche,  de  Tracadie  N.  B. ,  de  Xépisijjiiy 
(Hatburst);  le  district  même  de  Cara([uelte  fait  aujour- 
d'hui prescpic  autant  de  culture  (pie  de  pèche.  Il  n'y  a  [)Iiis 
{juirc  maintenant  (pie  Pubnico,  Tuskct-We(l{^;e,  Ghe/.cl- 
cook ,  l'ile  jMadame  et  les  îles  3Iadeleinc,  où  les  occupa- 
tions maritimes  soient  tout  à  l'ait  [jrédominantes. 

Non-senhinent  les  cultures  se  font  avec  plus  de  soin  cl 
de  méthode,  mais  (îIIcs  se  sont  étendues  aux  (h'pens  do  la 
forêt;  on  s'est  écarté  du  bord  de  la  mer,  et  l'on  a  pu  succts- 
sivcnuMit  créer  de  nouvelhvs  paroisses  dans  l'intérieur  dis 
terres. 

Comment  s'est  opc'n'c  cette  transformation?  C'est  entic 
1850  et  18()0  (pie  s'est  manifestée  la  première  enlreprist' 
(pii  rompit  ouvertement  avec  l'ancienne  routine  et  (|iii 
tenta  d'ent rainer  les  Acadicns  dans  l'intc^rieur,  loin  du  lit- 
Icnal;  il  y  avait  bien  lonj;temps  ([ue  l'abbé  Si(;(){;ne  avait 
prêché  pour  la  première  fois,  aux  yens  de  la  i)aie  Sainte- 
Marie  et  aux  habitants  de  la  Iliviùre  aux  Anytiillcs,  de 
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s'occuper  davanta(;e  de  l-eurs  terres,  de  prolonger  leurs 
dcfiiclieinents,  d'accroître  leur  bétail;  il  leur  avait  assuré 
(rénoiiTies  réserves  territoriales  dans  les  forèls  pul)liques; 
il  les  avait  inènie  exhortas,  mais  en  vain,  à  y  tonner  des 
établissements. 

Ce  fut  un  des  liommes  les  plus  intelligents  de  la  baie 
Sainte-Marie,  M.  liobicliaîd,  ([ui  avait  été  député  de  ce  dis- 
trict au  Parlement  d'Halifax  et  (jui  devait  son  t'ducation 
auxsa^jes  leçons  <le  l'abbé  Si{]0{;ne,  (pii  inaugura  ce  niouvc- 
nient  vers  1855;  il  vendit  rc'solûsnent,  pour  un  fort  bon 
j)rix,  la  belle  ferme  <{u'il  possédait  sur  le  rivage  de  la  baie; 
il  acbeta  mille  ou  <leux  mille  acres  dans  les  terres  publiques 
(le  Corbéry,  à  trois  ou  (piatre  lieues  de  la  côte;  il  y  con- 
struisit tous  les  bâtiments  nécessaires  pour  son  babitatiou 
et  son  exploitation,  et  s'y  installa  avec  toute  sa  famille. 

Nous  eûmes  l'Iionneur  et  la  bien  douce  satisfaction 
de  le  visiter  dans  son  établissement,  en  1800.  Il  avait  di-jà 
planté  autant  de  vergers,  prt'paré  autant  de  (b'iricbements 
<|u'il  avait  de  fils  ;  autour  de  lui  s'étaient  installées  [)lusieurs 
lainilles  acadieniies  eiitraîiK'es  par  son  exemple;  d'autres 
avaient  aciieté  des  terres  en  vue  de  l'avenir;  il  était  fiei-, 
comme  il  me  disait  lui-même,  d'avoir  post*  les  premièics 
assises  d'une  paroisse  dans  l'intérieur,  et  loin  de  la  mci"; 
si  M.  Sigogne  avait  j)u  revivre,  avec  (piclle  effusion  l'aurait- 
il  béni,  avec  (pielle  sainte  joie  aurait-il  vu  ainsi  rt'alisé  le 
lève  de  ses  espi-rances  ! 

In  peu  plus  tard,  (lerrière  les  concessions  primitives 
<lt'  Sainte-Anne  du  Uuisscau  aux  Anguilles  (Et-l!roolt),  les 
prt'paratifs  cpi'avait  faits  Tablx^  S.ig(>{;ne,  en  assurant  aux 
A<'adiens  l(>s  giands  terrains  bois('s  cpii  en  étaient  contigus, 
portèrent  aussi  leurs  fruits.  De  son  vivant,  il  avait  inutile- 
ment cbercli(i  à  pousser  les  \cadiens  vers  ce  canton;  l«'s 
teinjis  n'élaient  [)as  encore  mûrs,  mais  depuis  lors  on  a 
vu  peu  à  peu  un  certain  nombre  de  familles  s'y  établir; 
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<''esl  vers  18(»0  (jik;  se  foiiiureikt  aux  Forkes  ces  piciiiicit  .s 
instalIaLi(nis.  G'étaioiiL  de  pauvres  l)û('lieioiis  qui  se  fixaionl 
dans  les  (•lianti<Ms  où  ils  allaient  travailler;  aujourd'hui, 
il  se  trouve  en  ce  lieu  soixante-(|uinze  t'amilles,  toutes 
aeadiennes.  Mallieureiisenient,  «-ette  colonie,  ([ui  s'est  foi- 
nit'c  j)auvrenieiit  pai  hasard,  sans  Forte  initiative  et  sans 
(Urection,  n\i  |->as  pris  rini[)ortance  (jue  la  situation  (\c<, 
lieux  aiuait  pu  lui  assurer. 

J^a  paroisse  de  Sainte-Anne,  de  la(|uelle  elle  dépend,  n'a 
pi-es(pie  jamais  eu,  depuis  la  mort  de  Fahht^  .Si(;(j[)ne,  ((Uf 
des  curés  iilandais  ({ui  n'ont  pas  assez  de  cre^lit  sur  leurs 
paroissiens  [)OUi  prendre  l'initiative  d'un  mouvement 
colonisateur  propre  à  contre-ixilancei' le  fh'au  de  l'c'mi^ra- 
tion  aux  l'Ltats-l'nis.  <|ui  décime  non  pas  les  l'orkes,  où  les 
familles  se  maintiemient  assez  hien,  mais  le  centre  mémo 
de  la  paroisse  Sainte-Amie,  d'où  il  part  eonstaunncnt  des 
familles  [)our  le  Massaelnisetts.  Cette  paroisse  cependant 
est  exclusivement  IVani;aise,  puis(pie  le  dernier  recensement 
constate  <pn'  sur  deux  mille  huit  cents  catholiques  il  n  v 
a  i)as  dix  familles  irlandaises!  11  semhle  donc  (pi'un  curé 
français  y  serait  mieux  à  sa  place  (pi'ini  |)i'étrc  iilandais. 

Ces  deux  tentatives  laites  pour  |)orter  les  Acadiens  dans 
l'intt'rieiu'  sont  les  pi'cmières  en  date;  c'étaient  les  der- 
iiièies  émanations  de  la  |)ensée  et  de  la  direction  de  ce 
vé'ni'raljle  missionnaiie.  Il  avait  été*  pendant  cincpiantc 
ans  ror(;anisateur  et  le  pilote  de  tout  ce  district  acadien. 
débris  d'un  {;rand  naulTa;;c  arraclni  ai)rès  la  proscription, 
en  17G5,  aux  jjril'fes  an;;laises;  (pii  sait  maintenant  si  le 
lion  hrilannique  ne  va  pas  plus  aisiMueul  lessaisir  sous 
une  autre  forme  ce  (groupe  isoK'? 

Mais  depuis  lors  Ak^a  colonies  bien  plus  nombreuses 
cl  bien  plus  im|)t)rtantes  ont  étt'  crét'es.  Iji  lH(iO,  l'abbt' 
Belcoiu't  ,  curé,  de  Hustico,  paroisse  acadienne  de  l'ilr 
du  l*iinee-L'Alouard,  préoccupé  du  trop-pleiimui  se  niani- 
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fcstalt  dans  son  troupeau,  conçut  le  projet  dViijjader  un 
CCI  tain  nond)re  de  familles  et  de  jeunes  {;ens  à  aller 
s"('l:Mir  dans  le  Nouveau-Urunswick,  en  arrière  de  Boiic- 
tiiuclie  ,  dans  un  cantonnement  de  terres  puMiques , 
honnes,  lioisees  et  d'un  aceis  peu  difficile;  il  fut  secondé 
l»ar  un  jjon  nomhre  de  («ina<liens  et  de  Fraiiçais,  |)arnn 
lesquels  j'eus  riionneur  de  me  trouver.  Celle  colonie,  (pii 
s'appelle  aujourdliiii  la  |)aroisse  Saint-Paul,  situt'c  dans 
le  haut  de  la  rivière  de  lîouetouclie,  conitii  de  Kent,  reçut 
Jolie  ses  [)reiniers  colons  de  Tile  du  IMiiicc-l'ldouard  ;  il 
s'v  joi[;)nt  l)ieiit»'jt  [)lusieurs  familles  du  comité  de  Kent,  il 
en  vint  de  Menieiancook  ;  bref,  la  nouvelle  paroisse  a 
piospert',  à  (cl  point  ([u'on  y  compte  aujourd'liui  plus  de 
lieux  cents  familles,  dont  la  situation  est  jjciK'ralement 
honne. 

Cara([uette  est  une  paroisse  essentiellement  maritime; 
située  prcsipi'à  rcntriic  de  la  baie  des  (îlialcurs,  ses  lial>i- 
tanls  ont  lonjjlemps  [)rofessé  le  |)lus  {;rand  di'dain  pour  la 
possession  de  la  terre  et  pour  le  travail  des  champs;  <[Uoi- 
i|iie  la  paroisse  fut  dé-jà,  il  y  n  «piarante  ans,  un(»  des  [dus 
importantes  au  moins  [)ar  le  nombre,  la  culture  ne  s'écar- 
lait  (^uci'c  du  littoral;  c'est  en  vain  ipie  leurs  amis  et  leurs 
(•ur(''s  eux-mêmes  chercliaient,  en  ISfîO,  à  leur  persuader 
ilr  peni'trer  en  arrière  des  anciennes  concessions  et  d'y 
pKîparer  les  t'h'ments  d'une  paroisse  nouvelle,  afin  d'en- 
lever ainsi  aux  An{;lais  protestants  la  |  issiliilile  de  s'y 
t'lal)lir  et  de  leur  interdire  tout  a;;randissement  ulté- 
lieur.  Ce  ne  fut  (jue  plusieurs  années  après  ipie  leur  cuit', 
canadien  M.  Paipiette  j)arvint  à  leur  |)eiNuader  d'acipie- 
rir  des  terres,  où  plusieurs  familles  vinrent  s'installer,  en 
un  lieu  <pie  Ton  nonnna  V(i({\tc'(l<'\ilL',  en  riionneur  du 
rure  ([ui  avait  tité  un  des  principaux  moteurs  de  cette 
(lit reprise,  ([ui  a  parfaitement  réussi. 

Dès  avant  la  cri'alion  de  Paipielleville,  dans  le  même 
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comté  (le  Glourestcr,  beaucoup  de  gens  de  Ncpisiguv 
avaient  vendu  «les  terraiiis  aux  Anglais,  qui  affluaient  dans 
la  nouvelle  ville  de  lîatliurst.  Ils  remontèrent  alors  tiès- 
liaut  le  long  de  la  rivière,  pour  s'établir  dans  l'intérieur, 
à  plusieurs  lieues  de  la  lïier,  où  ils  se  sont  groupés  sur  des 
babitations  nombreuses  et  fertiles. 

Il  n'est  pas  douteux  ([ue  ces  petites  évolutions  agricoles 
aient  rendu  de  grands  services  aux  Aeadiens  et  à  la  reli- 
{;i()n  catb()li<pie  elle-même;  mais  il  n'est  pas  moins  certain 
<ju\ni  point  où  Ton  en  était  arrivé  en  1870,  elles  auraient 
pu  se  développer  sur  une  plus  large  ecbelle,  s'il  se  fût 
trouvé  un  plus  grand  nombre  de  zélateurs  pour  entraîner 
les  populations  vers  cette  complète  pacifupie  du  sol.  Cela 
aurait  étt'  «l'autant  plus  opportun  (jue,  d»>jà  avant  1860, 
connnençait  à  pchiétrer  dans  la  Nouvelle-I'Lcosse  le  ttéaii 
de  l'émigration  vers  les  Etats-Unis.  Or,  rex[)ansion  des 
jeunes  familles  sur  les  terres  pidjli({ues  pour  les  iiéfiiclier, 
l'amélioration  et  le  perfectionnement  des  anciennes  cul- 
tures auraient  été  les  moyens  les  plus  propres  à  restreindre 
l'émigration,  en  crt'ant  des  moyens  de  travail  non-seule- 
ment dans  la  '\amj)agne,  mais  dans  toutes  les  brandies  de 
l'industrie  et  du  commerce,  par  une  cons('-(pience  néces- 
saire. 

Il  est  arrivé,  au  contraire,  qu'après  1800  cette  émi- 
gration vers  les  Etats  a  toujours  été  en  croissant,  péiu^- 
trant  dans  le  nord  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  jusrpie  dans  le 
Nouveau-lîrunswick.  Aussi  le  recensement  de  1870  s'en 
est-il  d "jà  ressenti  :  si  nous  nous  reportons  en  effet  à 
l'année  1803,  nous  trouvons  enviroi  8,000  Aeadiens; 
puis,  en  1812,  ce  cliiffre  monte  à  12,000;  en  18  40,  à 
32,000,  ce  (pii  témoi{;ne  d'une  progression  constante  de 
3.50  à  3.80  pour  100  par  année;  en  1800,  nous  esti- 
mons la  [)opulation  à  00,000  âmes,  ce  qui  donne  encore 
3.  iO  pour  100  par  an.  iMais  ici  je  dois  signaler  une  erreur 
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notabh;  (jue  je  coinmis  en  piihliant  la  France  aitx  colo- 
nies (1850;.  J't'valuais  alors,  sur  des  rensoi{;nenicnts 
ciromis,  tous  les  Acadiens  des  provinces  niaiilimes  à 
80,000  ànics.  Cette  erreur  portait  surtout  :  1"  sur  Tile 
Saint-Jean  et  autres  îles  du  {folfe,  notainincnt  sur  les  iles 
Madame,  où  le  noinlne  des  Acadiens  clail  |)ort(^  au  doul)le 
(le  leur  cliitl'nî  réel;  2°  sur  le  comté  de  Wcstiiiorcland, 
Nouveau-lirunswick,  où  ce  nomhre  avait  (^té  aussi  fort 
exajjéré. 

En  réalité,  la  totalité  des  Acadiens  dans  les  trois  pnj- 
vinccs  ne  dt'passait  pas  09,000  amcs  en  1800,  savoir  : 
3;i,000  dans  le  Xouveau-lîrunsvvick ,  17^000  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  10,000  dans  l'île  du  cap  Breton  et  le 
(It'troit  (le  Canscau,  et  9,000  dansTile  Sainl-.Jean  (Princc- 
Ivlouard).  C  est  donc  ce  chiffre  de  09,000  âmes  <pii 
r('pr(îsente  la  vt'ritahlc  évaluation  de  la  population  aca- 
clienne  en  1800,  et  c'est  de  là  ipie  nous  repartirons  pour 
(^ludier  la  pi'ojjrcssion  ultérieure  des  Acadiens. 

Or,  dans  le  recensement  de  1870  nous  en  trouvons, 
ainsi  (pie  nous  l'avons  dit,  87,7  iO,  savi>ir  : 

Dans  la  ?Souvelle-Écosse,  32,833  ;  —  le  .\ouv(>au-Mruns- 
wick,  i4,i)07;  —  l'île  du  Prince-Edouard,  10,000;  ce 
(jiii  Constitue  une  pro[;ressi*»n  de  27  pour  100  en  dix  ans, 
ou  2.  i2  pour  100  par  an.  Cette  pro[;ression  est  donc  drjÀ 
assez  affaiblie  relativement  aux  accroissements  antérieurs, 
dont  la  moyenne  t'tait  de  3.50  pour  100  par  an  ;  mais  la 
ri'duction  s'accentue  de  nouveau  en  1880,  «îpixpic  où  nous 
trouvons,  dans  les  trois  provinces,  I08,()t)5  Acadiens;  la 
j)ro;;ression  n'est  plus  ici  (pie  de  23  pour  100  poin'  la  dé- 
cade, soit  2.09  pour  100  et  par  an,  c'esl-à-dirc  (jue  sa 
([iiotit(;  est  d'un  cin([ui('me  moins  forte  (pTen  1870.  et  de 
deux  ciiupiièmes  moins  forte  ([ue  celle  des  ('po(pies  ant«v 
rieures. 

(-es  faits  sont  fâcheux  à  constater;  m.iis  ce  n'est  qu'en 
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étiidiaut  011  (Ktail  le  icccnseinciiL  do  l!S(SO  ((uo  Ton  on 
coiii[)i'oii(l  ijarfaiLoiiioiiL  la  {jiaviLô.  Qiiols  sont  les  oantoiis 
où  la  |)ro{|rossi(jii  dos  Aoadions  a  lo  luioux  souLeiiii  sa 
niai'olio?  (JiiolssuiiL  au  oontraiio  ooux  <[ui  ont  lo  [jIlis  sont- 
foi1  do  ronii{;raLi(jn?  Oucslions  aussi  cuiicusos  (luulilos  a 
i'tudior. 

Dans  l'ilo  du  Piinoo-ljlouard,  la.  [)ro};i'ossiuu  osl  Irôs- 
f)ou  toiio  pour  touLos  les  races;  [)()ur  1(  s  .\.<'adions,  elle  osl 
iiisi.;;niliajilo  :  750  sur  10,00()  on  dix  ans.  Lo  n|;iMie  lé[;al 
de  lilo  suttiraitau  hosoiii  pour  ox[)li(juor  ooLte  sla.;;uation; 
mais  <'o  ([ui  serait  curieux  à  l'tudior,  ce  serait  (U^  savou' 
où  passent  les  onii{;rants  acadicns,  s'ils  se  déveisent  dans 
le  Nouvcau-lîrunswick  ou  aux  Ktals-Liiis, 

Dans  la  Aouvollo-lù-osso,  le  nond)ro  dcf^  Acadicns  s'olèvc, 
en  IHHO,  à  41,219,  mais  il  a  ('té  eonunis  dans  le  ooniLi'. 
d'Yarnioulh,  au  Townsinp  5'/tc'/>o^?/6',  une  erreur  ou  trop 
<le  nulle  âmes  (|ui  doit  l'aire  réduire  ce  nondue  à   i-(),i211>, 
l'o  (jiù  donne  sur  1870  lui  aceroissonionL  do  7,350  unies, 
soit  22  pour  100  on  dix  ans;  bien  cpiil  soit  iidV'riour  aux 
préot'dcnts,  cet  accroissement  est  cependant  supérieur  à 
la  [)ro^ression  .{;ont  raie  tle  la  province,  ([ui  est  à  peine  d'' 
1  i  [)our  100  en  cotte  décade.   Si  l'on  examine  spécialo- 
Hient  la  population  an^jlaise,  on  trouve  «pie  les  Anglais 
propronu'nt  dits  se  sont  accrus  de  1  i  pour  100;  les  Ecos- 
sais, do  13.50  pour  100,  et  les  Irlandais,  do  5  pour  1(10 
seuleuïont. 

Los  Aoadions  paraissent  résister  à  rémij;ration  vers  h  s 
Etats  mieux  ([ue  les  autres  habitants ,  mais  encore  se 
montre- t-il  (pie  leur  au{;inenlation  moyenne  est  <lt' 
22  pour  100  au  lieu  de  30  o'.  35.  Colle  inlltionce  de  l'onu- 
(;ratiou  est  du  reste  assez  variée  selon  les  lieux  :  ainsi, 
dans  lo  mémo  comté  de  Yarmouth,  ,\.  1^,  r«'mi};rali(iii 
dévaste  h^l-l>rook  depuis  plusieurs  années,  tandis  (ju'ellc 
est  peu  sensible  à  Tusket-NVed(;e  et  (pi'il  n'y  en  a  aucune 
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trace  à  Puhnico.  Sur  le  littoral  sud  du  (}ut  de  Caus(\au 
et  dans  les  iles  Madame,  la  [)o|)ul<ilion  aeadieiuie  s'ac- 
croit  à  peine;  et  au  lujrd  du  caj)  llicton,  Clu-ticamp  et 
M(i(jrt'('  ollVeut  des  {fi'oupes  modèles  où  la  |>oj)idali<>n . 
les  lUd'Uis,  le  lau{;aj;e  et  les  traditions  se  maint ienneul 
dans  ime  int('[;rite  [)ail"aite. 

(ilietieamj)  et  i*ul)ni»'o  !  deux  petites  re|)ul)lii|ues  clnt-- 
tiennes  isoU-es  du  reste  du  monde,  entre  r()e('an  et  une 
Manière  de  rocliers,  aux  de.ix  extrémités  opposées  de  la 
province,  [jresentent  deux  aspects  dilleicnls  d'un  même 
pluMiomène  :  1  intejjrité  des  mceuis,  suppoitce  pai'  uiu'  di- 
j;nit('  de  caractèieet  une  indi-pendance  (rallmcs  extrèiiie- 
nienl  curieuses.  >'ous  ne  saurions  nous  ('tendre  ici  sur  ce 
sujet,  mais  nous  tâclierons,  s'il  est  possiMe,  de  iac(jnter 
Icui'  histoire  à  la  lin  de  V Appendix. 

Le  nombre  Acii  Acadiens  du  XoiivcaudJrunsw  ick  s'éle- 
vait,  en   1880,  à   5G,G35,  ce  ([ui   lepresente  un  j;ain   de 
1 1 ,738  personnes  sur  1870.    La   pr(tj;ression  a   donc  ele 
(le  2()  pour   100  en  dix  ans;  elle  est  un  [)eu  supérieure  à 
celle  de  la  .\(,)Uvelle-Lcosse,  mais  elle  aussi  est  bien  au- 
dessous  des  périodes  pi-écedentes ,  durant  l(si[uelles  (die 
avait  atteint  le  (dnlTre  de  33  et  35  pour  lOO.  Si  nous  con- 
sidérons maintenant  la  [)opulation  de  cette  province  dairs 
son    ensendjle,    elle   oti're   un   (^ain  d(î   33,517    habitants 
sur  1870;  mais  comme  il  faut  dt-compler  sur  ce  (diiliVe 
11,738  persi>nnes  (pii  re[)resentent  raccroissement  spé- 
cial des  Acadiens,   il  en  re'sulte  (pi(_>   la   [)r(){;ression  i{v>< 
[Mipulations   de  lan(]ue  anglaise  dans   le   >îou\'eau-Hrinrs- 
wick,  entre  1870  et  1880,  n'a  (di'  que  de  21,80!),  c'est- 
à-dire  0  poiu"  100  sur  le  tout.  Celte  air;;inentation,   (jui 
esl   aussi   faible  ((ue   possible,   esl    fort   au-dessous   de   la 
moyenne  (pie  nous  a  pri''sent('e  la  .\ouv(dle-l'!cosse   pour 
((S  mêmes  pcjpulations  anjjlaises.   .Nous  croyons  pouvoir 
cxpliipier  une  telle  diflerciH'e  parce  fait  (jue  les  Kcossais, 
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(jui  sont  prt^iloiuiiKinls  diins  la  Xouvcllc-I^cossc,  <'oiiser- 
veiil  mieux  Ictii  iiaLalib'  «juc  les  lilaiidais,  et  de  même 
<ju<'  les  Acadieiis,  ils  se  (U'I'eiideiit  mieux  aussi  contre  les 
entiaiiiemeiits  de  1  emijjiatiun. 

Ouoi  (|u'il  en  puisse  être,  en  <;onsideiant  dans  leur 
ensendjle  toutes  ces  pi)j)ulations  d'oiijjines  diverses  ({ui 
oc<  (i|)ent  les  j)»'ovinccs  maritimes,  nous  y  constatons  avec 
la  plus  (jrande  twidence  ratfaihiissement  démesuré  (jue 
leui'  occasionne  Témijjration,  d'autant  plus  (|ue,  simulta- 
ntMnenl,  toute  innni{;ration  eurojxu'nne  a  comj)li'temenl 
disj)aru,  surtout  dans  le  Nouveau-Biunswick  et  dans  l  ilc 
du  Prince-Edouartl.  Il  ne  nijus  déplaît  pas  non  plus  de 
monircr  (pie,  inal[;rt''  les  {jrosses  pertes  ({u'ils  onl  sul)ies, 
ce  soni  encore;  les  Acadiens  (pii  se  maintiennent  le  plus 
solidement  contre  r«hni{^ration.  H  est  d'autant  |)lus  à  pro- 
pos d'insister  sur  cette  remarcpic,  (|u'elle  coïncide  avec 
tout  (m  ensemble  de  <l(!veloi>pements  i!t  de  progrès  i[ue  les 
Acadicns  ont  accomplis  depuis  vin{;t-cin({  ans,  et  ({ui  mon- 
trent ([uels  puissants  [ycrmes  (Tavenir  ce  [)euj)le  recelait 
en  son  sein. 

.Nous  avons  montré  en  son  temps  les  circonstances 
viaimcnt  providentielles  (jui  ont  présidé  à  la  fondation  du 
coll('{;e  de  Memerancook,  et  comment  il  avait  contribué 
à  r('|)andre  les  bienfaits  de  l'instruction  et  de  la  reli(;ion 
elle-même  parmi  les  Acadiens  ;  ce  pro^jrès  intellectuel  a 
été  secondé  par  la  création  de  plusieurs  écoles  de  filles  et 
de  {;arçons,  (pii  ont  rendu  de  {grands  services.  Malj^ré  la 
imMliocrité  absolue  du  système  scolaire  usité  dans  ces  pio- 
vinces,  il  s'est  nivelé  tout  à  coup,  parmi  les  Acadiens, 
d'excellents  instituteurs,  dont  plusieurs  se  sont  même 
élevés  au-dessus  de  cette  condition  modeste  pour  devenir, 
les  uns  commeiçants,  les  autres  journalistes  et  bonnnos 
politi(pies. 

Huit  ans  après  l'établissement  de  Meineraucook,  on  a 
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même  vu  sur{;ir  un  serond  colh'jjo  <lassi!(ue  :  deux  jeunes 
prêtres,  l'un,  'SI.  lilcfinrd,  élève  du  (^)ll«i|;e  de  M«Mneran- 
cook  et  Aeadien,  l'autre,  M.  liirnn,  vonu  de  France  sous 
l'empire  de  la  syini)atlne  la  plus  vive  pour  les  Acadiens, 
dont  l'histoire  l'avait  ému,  et  ([ui  dc'sirait  se  consacrer 
aux  missions  acadieinies,  l'im  et  l'autre  appartcuant  à 
(les  familles  considtn'ces  et  jouissant  d'une  (Mitaine  aisance, 
ils  unirent  leurs  eflbrts  et  Icuis  lessources  personnelles 
pour  établir  à  Saint-Louis,  dans  le  comtir  a"  K(;nt,  eu 
1774,  un  colbijje  aeadien. 

C'étaient  deux  hommes  aussi  dcivoués  tpie  syinj)athi- 
(jues,  qui  furent  accuedlis  par  la  population  avec  la  plus 
^lande  faveur.  Pendant  huit  annties  consécutives,  ils 
{jrou[)èrent  autour  d'eux  de  nombreux  élèves,  qui  conser- 
veront t(JUJours  un  souvenir  ineffaçable  de  leur  affectuei.se 
bouté;  sept  jeunes  ecclcsiaali(|uessont  sortis  de  ce  collé{;<», 
(jui  faisait  conccv  "-r  les  plus  belles  esj)érances,  lorscpi'il 
survint  des  difficultés  et  des  oppositions  venant  d'un  point 
d  où  on  n'aurait  jamais  du  les  attendre;  ces  difficultés, 
dont  l'orijjine  se  justifie  mal  et  ne  s'exj)li(jiu'  pas  du  tout, 
eussent  nécessité  une  lutte  (pie  la  faible  (Constitution  de 
Fahbé  Hiron  ne  lui  permettait  pas  d'affronter;  aj)rès  avoir 
épuisé  ses  ressources  et  prodigué  sa  sant«ç  dans  des  tra- 
vaux (|ui  dépassaient  ses  forces,  M.  lîiron  se  rt'sijj;na  donc 
à  K'joindre  ses  amis  de  France,  (pii  avaient  toujours  con- 
S(  I  vi',  pour  lui  l'estime  la  plus  affectueuse. 

Il  fut  aussit(Jt  attaché  au  célèbre  collé{jc  de  Vaujjirard, 
louu  par  les  P.  Jtisuites  près  de  Paris,  où  il  jouit  d'une 
[;iau(le  considtuation.  Mais  rien  n'a  jamais  pu  lui  faire  ou- 
blier l'affection  ([u'il  portait  aux  Acadiens,  ni  le  professorat 
dui'  et  pénible  (pi'il  leur  a  consacvi- ,  professorat  plein 
d(>  hia^iies,  mais  si  rempli  de  cons(dations  et  d'espe- 
rauces.  Il  ne  s'écoule  pas  d'années  sans  «pt'il  ne  ramasse 
tout  ce  qu'il  peut  m(Mia{;er,  pour  l'envoyer,  comme  un 
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souvenir  sec(3iiral)le,  sur  les  boids  de  la  l)aic  Fianeaise, 
afin  (le  veiiif  en  ai<le  .»  ([uelfjue  |)auvie  eleie  <[ui  désire  se 
eonsaerer  au  serviec  du  Sei{]neur.  8a  nitMnoiie  restera 
venérc'e  dans  Ict;  annales  eeelésiasti<[ues  des  pruviiices  inari- 
linies,  et  il  est  peu  probable  (jue  le  nom  de  ses  opposants, 
perséeuteurs  au  [K'til,  pied,  jouisse  jamais  de  tant  d'iion- 
neiir. 

(^)uant  à  son  eollè{;ue,   M.  Tabbiî  Uiebard,   il  est  reste' 
dan-,  je  eomté  de  Kent,  où  il  se  eonsaeic  exclusivement 
au  ministèie  [)aroissial  ;  toujours  aussi  /.eh',  toujours  aussi 
dévoue,  il  est  devenu  le  [dus  ardent  zelalrur  de  la  eoloni- 
salion,  et  nijus  aurons  occasion  tout  à  1  heure  de;  montr<'r 
tout  le  bien  ((ii  il  a  lait  [)our  la  reIi{;ion  et  pour  son  pays. 
Cependant,    à   mesure  tpie   rinstiucHon    se    lepandait 
ainsi  parmi  les  Acadiens,  de  nouveaux  liori/ons  s'ouvraient 
devant  eux;  les  carrières  libeiales,  «-n  leur  devenant  aeces- 
siblcs,  inlroduisaient  dans  la  soci('te  acadienne  des  modi- 
fieations  profondes;  mi'decins,  avocals,  iie;;ociants,  eom- 
n\is,  industrielsel  ailisans  se  son!  ex(rcincni(  iit  nndtiplirs; 
d  année  en  ainièe,  ils  ont  lormé.  une  «lasse  «[ue  Ton  n  eût 
pas  sou[)çonn('e,  il  v  a  trente  :ui''.  et  en  [)ri's(  iice  de  laquelle 
il  laut  absolument  rel'airc   les   <'al<'uls   cl    les    pi-évisioiis 
(l'aul relois.    Les  Acadiens  oeeupeni  aujoind  hui  (Texcel- 
Icnles  situatioirs  dans  toutes  les  carrières  sociales;   il  s'esl 
établi  en  peu  (ranni'cs  trois  journaux  iVaneais  :    U'  Moni- 
teur ((ctulien,  àSliediak,  X.  U.,  r«Mli{;('  par  .MM.  llol)i<loiix 
et  Placide  (Jaudel;  le  Courrier  des  pnnu'iiee.s  in/irilinu  s, 
à  Uatbuisl,  N.,  IJ.  ri''(lij;('  par  M.  Landry;  r l'vfunjeline,  a 
J)i(;by,  jN.-l'L.,  par  MM.   Valentin  Landry  et  (luilen;   toiis 
journaux  ('crits  avee  une  véritable  cmidalion  de  [)alriit- 
tisme  et  de  talent. 

On  compte  luiit  d('putés  acadiens  dans  les  Cliumbii'» 
locales,  et  deux  au  Pailement  tiidé-ral  ;  im  ilentrc  eux, 
M.  Landry,  lionnne  d'im  vrai  talent  «'t  (Tune  rare  éner{;it', 
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a  été  ministre  à  |)liisiem\s  reprises  àSaiiit-Jcan  <!ii  Xoiiveaii- 
Bruns\vi<'k  ;  eiilin,  un  «les  nieinlu'cs  les  plus  dislinjfuts  du 
S('nat  f('dcral.  ^I.  I\)irier,  orateur  j)assionni',  à  la  triitime 
et  poète  à  ses  lieures  prè.s  du  lover  doinesli(pie,  csl  le 
frère  d'un  licjie  iK'jjociant  de  Sliediak  et  un  i]vs  meil- 
leurs élèves  du  W  i.e  Tèvi'c.  Le  fils  de  l'un  des  princi- 
paux liahilanls  de  ^lemeraneook.  l'aMu'  Philippe  l{t'liv(>au, 
entre'  dans  l'ordre  des  .Ic'suites,  est  aujourd'liui  jjroCesscur 
à  l'univeisitt'  du  ^laiiitoi)a;  jdusieurs  jeunes  Acadiens  sont 
sortis  avec  distinction  de  l'école  normale  du  ÏXoiiveau- 
Hrunswick  et  diri{;ent  d'excellentes  t'coles  pul)li(pies.  fout 
en  ctant  resli's  très-bons  catholiipies  et  Icivcnts  patriotes; 
plusieurs  d'entre  eux  sont  même  «ievenus  inspecteurs 
d'écoles;  nous  avons  eu  l'iionneur  de  visiter  ipielipics-uns 
(le  ces  ('tal)liss(Mnents,  et  nous  avons  ('lé  souvent  surpris 
des  pro;;rès  rapides  (pie  l'instruction  a  pu  l'aire  parmi  cette 
jeunesse  en  si  peu  d'aniK'cs. 

Il  est  vrai  <[uc,  par  un  revers  lortuif,  nous  avons  éprouvi; 
un  jour  une  surprise  hien  ditTtu'cnfe  dans  une  l'cole  tenue 
par  de  bonnes  religieuses,  (pii  certainement  t'Iaicnt  plus 
saintes  (pie  savantes;  dans  cette  paroisse  de  deux  mille 
lunes,  ttuile  Française,  et  (pii  comptait  à  peine  dix  familles 
aii;',laises.  il  n'v  avait  pas  une  seule  reli{;ieuse  (|ui  put  dire 
(l(^iix  mots  de  suite  en  IVancais;  pour  comble  de  mal- 
heur, nous  ('lions  accompa{;n(^  «run  prêtre  français  fort 
(Muinent.  ipii  trouvait  cette  manière  (reiisei{;ner  assez  peu 
ctinvenable  ;  les  SuHirs  «étaient  assez,  confuses,  cl  la  scène 
menaçait  (le  tourner  au  ridicule,  si  l'on  iTavail  poi  il  (l('- 
liturinU'attention  sur  la  beautt'  du  paysaj;<',  afin  de  couper 
ciMirl  à  une  inspection  si  peu  satisfaisante. 

Il  est  à  espérer,  pour  l'Iionneur  de  lautoritt'  scolaire 
aussi  bien  (pie  pour  l'autorité'  religieuse,  (pie  c'est  là  un 
fait  exceplioniiel  (pii  ne  s<'  renouvelle  pas  trop  fiiMpiem- 
uieul;  carie  comte  deOobineau,  dans  son  Voytujc  à  Terra 
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Neuve j  a  déjà  couvert  de  ridicule  les  malheureuses  écoles 
de  la  Nouvelle-tcosse,  et  il  deviendrait  nécessaire  (Ty 
ajouter  un  nouveau  chapitre. 

En  môme  temps  ([ue  grandissaient  dans  ces  provi  'cs 
les  pr(){;rcs  de  l'aisance,  de  l'instruction  et  de  l'industrie, 
les  cultures  s'titcndaicnt,  des  ctahlissements  nouveaux  se 
formaient  dans  l'intf'i  icur,  et  un  certain  nombre  de  prctrts 
acadiens  et  canadiens  se  mettaient  à  la  tête  de  ce  mou- 
vement a{;ricolc.  Xt»us  avons  d('jà  sijjnalé  à  l'époque  pr('- 
cédente  l'intervention  active  de  M.  Pa([iictte  à  Cara(piPt 
et  de  M.  IJelcourt  à  Bouctouche.  Depuis  lors,  ?»I.  l'ahhé 
Girouard,  M.  Ilohcit  à  lîathurst,  M.  Mifhaud  à  Bouc- 
touche,  et  surtout  M.  Ilichard,  curt' de  Ro|jcrsville,  ont  viô 
les  conseillers,  les  promoteurs  des  améliorations  rurales, 
en  même  temps  que  les  apôtres  de  la  colonisation. 

M.  l'abhé  Robert  et  M.  l'abbé  Michaud,  l'un  à  lUi- 
thurst,  l'autre  à  Bouctouche,  paraissent  s'être  etforcés 
surtout  de  perfectionner  les  travaux  de  leurs  compatriotes 
et  de  leur  apprendre  les  secrets  de  la  cidture  intensive, 
celle  (|ui  tire  sa  principale  valeur  de  l'activité  soijjneuse 
de  l'honnne  et  de  1  intclli[;cnl('  «économie  di's  forces 
employées  pour  féconder  le  sol.  M.  l'abbé  Richard  et  ceux 
qui  ont  suivi  ses  tra<'es  se  proposent  un  autre  but  :  ils 
veulent  étendre  le  domaine  tcrritoiial  des  habitants,  facili- 
ter aux  pères  de  famille  l'cîtablissement  de  leurs  enfants, 
pousser  les  di'fricheurs  <lans  la  forêt  et  créer  de  nouveaux 
centres  destinés  à  ilevcnir  de  nouvelles  paroisses. 

r^es  Acadiens  sont  presque  les  scids  (pii  forment  ainsi 
des  lignes  pi'ni'trantcs  de  colonisation  dans  ces  grandes 
forêts  (|ui  constituent  l'intérieur  du  iVouveau-Rrunswick. 
Rien  (jue  dans  le  nord  de  cette  piovince,  nous  avons  pu 
compter  huit  paroisses  nouvelles  ainsi  fondi'cs  depuis 
vinj'l  ans;  indt'pendamment  des  dévclopjKMnenls  aux(|ii('Is 
il  a  contribué  dans  des  centres  déjà  formes,  M.  Richard  a 
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collège  de  Saint-Louis,  trois  paroisses  nouvelles  :  Acadie- 
ville,  Carleton  et  Royersville,  sur  les  confins  des  ct)nitt'S 
de  Kent  et  de  Northumbcrland.  Avec  l'aide  de  sa  socict»^  de 
colonisation,  M.  Ilicliard  est  parvenu,  à  force  d'activité 
et  d'une  abnégation  personnelle  extraordinaires,  à  faire 
fianclnr  à  ces  jeunes  colonies  la  période  difficile  de  leurs 
débuts  à  travers  les  plus  difficiles  épreuves;  aujourd'hui, 
la  plus  récente,  Uogersville,  dont  il  est  à  la  fois  le  curé  et 
le  promoteur,  compte  plus  de  deux  cents  familles,  et  l'ou- 
verture du  chemin  de  fer  Intercolonial  est  pour  elle  le 
présage  d'une  croissance  rapide. 

Tous  ces  prêtres  entreprenants  et  dévoués  s'efforcent, 
sous  différentes  formes,  d'atténuer  l'essor  de  l'émigration 
aux  Ktats;  ils  reproduisent,  dans  une  mesure  rc'duite,  les 
{grands  travaux  conduits  par  >I.  l'abbé  LalK'lle  au  Ca- 
nada; malheureusenicul,  en  dehors  de  la  population  aca- 
dieinie,  ([ui  est  {;«!néralement  pauvre,  ils  ne  rencontrent 
point  autour  d'eux  le  soutien  cordial  et  les  encouragements 
elialeureux  (pii  ont  permis  à  M.  Labelle  cU'  coiKhiire  la 
colonisation,  au  Canada,  avec  tant  de  puissance  et  cU'  suc- 
cès; sauf  chez  les  prêtres  français,  ils  trouvent  |)eu  de 
concours  dans  le  cleqjé;  ils  se  sentent  plutôt  {;cnes  par  la 
huideur  (jui  les  entouie,  et  il  semblerait  vraiment  (pie 
ce  fût  une  entreprise  personnelle  plutôt  ([u'une  (cuvre 
d  intérêt  public  (pii  soit  le  but  de  leurs  efforts. 

Un  aulie  progrès  consi(l('rable,  et  cpii  inlt-resse  parti- 
culièrement les  Acadiens,  a  éti;  realise  dcinièrement  dans 
les  provinces  maritimes,  c'est  la  création  de  deux  grandes 
li(;nes  de  chemins  de  fer  :  l'un,  ([ui  s'appelle  \  Jitlcrcolo- 
nial,  va  directement  de  (Juébec  à  Halifax;  il  est  livré  au 
public  depuis  plusieurs  aniK'cs,  et  permet  de  traverser 
facilement  celte  grosse  ciiaine  i\e  monta{;nes  inhabitées, 
abruptes  et  sauvages,  (pii  formaient  un  obstacle  infran- 
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cliissable  eiiLiu  le  S;iinl-l.;iiii'ciiL  et  la  baie  des  Chaleurs, 
entre  la  province  ilc  (Jnéhrc  et  le  Nouveau-lîiimsvvick. 

Le  second  chemin  (h*  ter,  ([ui  est  en  voie  de  construc- 
tion, remcjntera  le  tlenve  Saint-Jean  jusqu'aux  {jrandes 
chutes,  étira  de  là  rejoindre  le  Saint-Laurent  à  la  rivière 
du  Loup.  L'ctal)HssennMit  de  ces  deux  voies  ferrt'es  va  faci- 
liter et  nniUi[)liei'  de  telle  l"a<'(in  les  communications 
entre  le  Canada  et  le  Xouveau-niinisvvick,  (juclles  ouvri- 
ront nt'ccssairemcn*  à  la  population  canadienne  exulx^- 
rante  un  nouveau  d(;ljouch(;  (jiii  dans  peu  d'années 
amènera  l'envahissement  de  |)liis  en  j)lus  complet  des 
comti^s  nord  du  >fouveau-nruns\visck  |)ar  l'i'hhnent  fran- 
çais. On  atlein(ha  ainsi  l)ien  (h's  aljus  (pii  existent  aujour- 
d'hui, soit  en  les  modifiant,  soit  en  les  abolissant  tout  à 
fait. 

Nous  assistons  donc,  au  milieu  de  tous  ces  pro{)rès,  à 
une  V('rital)lc  transformation  de  la  société  acadienne.  En 
même  temps  cpie  sou  inii)ortance  s'accroît  et  va  s'accroilic 
encore  davantaj;c,  Tinstiuction  ([ui  se  r(>pand  parmi  eux 
leur  ouvre  de  jour  en  jour  des  hoiizons  nouveaux;  le 
connncrcc,  les  carrines  lil)érales,  la  pohticjue,  en  leur 
devciiaiil  accessiltles,  font  naître  dans  leurs  familles,  dans 
leurs  paicjisses,  des  besoins  nouveaux;  de  nouvelles  hahi- 
tudes  s't'iablisseni  e(  font  sui'{;ir  aussi  des  forces  inatten- 
dues avec  lesipielles  il  sera  de  plus  en  plus  nécessaire  di 
compter.  Ces  t'-poipus  de  transformation  ne  sont  jamais 
sans  (ianj'cr  dans  l'histoire  des  sociétc's  humaines.  C'est 
l'instant  où  les  traditions  les  plus  salutaires,  les  autorites 
sociales  les  plus  essentielles,  peuveni  être  aisi'ment  «ébran- 
lées et  discr('ditées,  si  leur  puissance,  si  leur  influence  ne 
sont  pas  d'ancienne  date  solidement  assises  dans  la  con- 
scien<'e  des  hommes;  ceux-ci  s'cnivient  facilement  de  ces 
ciMKiuéles  subites  de  la  force  matiirielle  et  scicntiliiuie,  <'{ 
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pieuses  ne  sont  pas  soutenues,  ménajjées,  conservées  avec 
une  {jrande  sagesse  mêlée  de  fermeté  et  <le  raison,  on  peut 
tout  craindre. 

Les  circonstances  à  travers  lesquelles  ce  peuple  acadien 
a  {;randi  rendent  cette  transition  particulicicment  difficile; 
de  même  ({ue  les  Canadiens,  il  a  des  traditions,  une 
liistoire,  une  litt(''rature,  aux(|uclles  il  appartient  par  son 
orij;ine.  Cette  action,  cette  iulluence,  ayant  leur  point 
(1  a[)pui  hors  <lu  pays  même,  jouissent  d'une  indt'pendance 
indiscntahle;  leur  origine  est  naturelle,  et  leur  puissance 
inévilahle;  il  faut  donc  iK'cessaireineut  les  acctpter  et 
faire  leur  part;  il  ne  servirait  à  rien  de  les  contredire,  et 
ce  serait  risijuer  de  {;àter  les  meilleures  causes  «[ue  d'y 
mettre  de  la  mauvaise  hinneur. 

Dans  le  Canada,  la  reIi{;ion  s'est  trouvt'c  comph'temeut 
iileulifi(;e  avec  la  tradition;  les  Canadiens  ont  pu  s'ahan- 
(lonner  sans  effort  à  une  foi  doelrinale  prof  )nde  cl  à  une 
eonfianj'C  entière,  familiale,  vis-à-vis  dn  elerjie  ;  celte  heu- 
reuse coïncidence  a  crt'é  une  des  situations  sociales  les 
plus  souhaitahles  et  les  plus  prospèies  «pii  se  |)uissent 
iina.;;iner;  le  Canada  a  pu  ainsi  allVonter  presipie  sans 
eonlradition  cette  transition  dt'licate  de  radolesctnee  à  la 
virilit('  ;  il  ne  se  produit  point  un  [)ro{;rès  dans  ce  pays, 
sans  (pu' la  reli{;ion  en  ait  ré[;lé  la  marche;  pres(pie  tou- 
jours elle  en  a  pris  l'initiative.  L'opinion  |)uliliipie  en  sent 
le  hesoin,  elle  en  Cdmprend  l'utilitt-,  et  la  conlianee  intinic 
i|ue  tout  le  |»eu|)l(  professe  j)our  son  r|er;;(',  ecaite  tout 
eunilit  avee  les  innuenc(\s  la'upies. 

jji  sera-t-il  de  mêuu' dans  les  provinces  n>aritim(;s.  si 
kl  scission  (pie  Ton  a  l^ait  naître,  il  y  a  environ  ipiarante 
ans,  (Mitre  les  hlandais  et  les  Acadiens,  continuait  à  sui\  re 
sou  cours?  Il  est  permis  d'en  douter,  lue  partie  notahie, 
Ins-nolahie,  du  eler{;(^  catholiipie  a  paru  se  dcsinttîicsseï', 
je  me  sers  d'un  mol  très-discret,  des  (pieslions  (|ui  e«»n- 
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cernaient  spécialement  cette  portion  tles  catholiques  qui 
est  d'origine  française;  cet  isolement  est  d'autant  plus 
grave,  ([ue  cette  portion  française  forme  dans  certains 
diocèses  les  trois  (juarts  du  troupeau  catholique.  A  part 
(|ucl((ues  cncoura(;emenls  sympathiques  que  nous  avons 
été  heureux  de  si{;naler,  et  les  prêtres  français  qui  peuvent 
se  trouver  parmi  eux,  les  Acadiens  n'ont  pas  trouvé,  dans 
le  rler{]é  des  provinces  maritimes,  cet  entraînement  puis- 
sant et  passionné,  cette  direction  éner{ji([ue  et  intelli{;entp 
par  les(juels  le  clergé  canadien  a  fait  sii  nnes  les  difficulti'S 
qui  suffissent  autour  de  lui. 

Y  a-t-il  lieu  de  criti((uer  celte  diffi'rencc  de  conduite? 
Je  ne  le  pense  pas;  les  Anglais,  en  effet,  sont  gcni-ralcmciit 
restés  étrangers  aux  popidations  françaises  au  milieu  des- 
(|uelles  ils  vivent;  le  clergt',  comme  les  autres,  est  très-peu 
familier  avec  les  usages,  les  sym|)athies,  les  manières  de 
faire  de  ses  paroissiens  fiançais;  s  il  eût  voulu  se  mèloi 
trop  activement  de  leurs  affaires,  il  l'eut  fait  [)rol)ai»]e- 
ment  sans  {joût,  maladroitement,  ne  sachant  pas  pren(he 
les  difficulti'S  |)ar  le  bon  endi(jit,  les  conq)h(juant  au  lieu 
de  les  rt'Sou<lre.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s  c'tonner  de  son 
abstenticjn,  ni  de  s'en  plaindre. 

Mais  dans  cet  état  de  délaissement,  un  peuple  qui  n  a 
pas  d'orj;anisati()n  sociale  pro[)re,  ((ui  n'a  jamais  vécu  (|iir 
par  ri^{;hsc  et  |)our  l'Mclise,  se  trouve  dans  une  positidii 
anormale,  surtout  dans  l'i-lat  de  liansformalion  et  de  for- 
malion  où  se  trouve  le  peuple  acatlien;  et  c'est  là  <jue 
l'on  sent  du  doi{;t  la  véritable  diiïicult»'  et  le  vrai  danj.or 
de  la  situation.  Pourquoi  rè{;nc-t-il  si  jteu  de  synq)athie  ol 
si  peu  de  confiance  entre  ces  deux  hranches  du  calhcdi- 
cisme  personnifit-es  j)ar  les  Canadiens  et  les  Irlandais?  Cela 
ne  tient  pas  seidement  à  la  différence  des  origines,  ilu 
langafje  et  des  mceurs,  il  laut  aller  au  fond  des  choses  : 
celle  divergence  a  sa  cause  principale  dans  un  rêve  très- 
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fàcheux  ((ui  est  u;'  dans  l'esprit  de  ({uelpics  Irlandais,  il  y  a 
bientôt  (juarante  ans,  savoir,  (ju'il  seiait  facile  de  Faire 
disparaître  la  lan/jue  et  les  traditions  Françaises  de  Tan- 
cienne  A<'adie  et  (ral)sorl)cr  les  Acadi(Mis  dans  la  masse  de 
la  populatiini  anjjlaise,  en  se  servant  à  cette  fin  de  recelé 
et  de  l'Ejjlise.  On  pri^tendait  ainsi  détruire  aisément  toute 
division  parmi  les  populations,  et  simplilier  l'administra- 
tion en  toute  chose. 

Or,  ([u'est-il  arrivt"?  Dès  ([ue  ces  idées  euicnt  pris  jour 
et  se  Furent  vuljjarisées,  le  soupçon  et  la  méfiance  sur{jirent 
dans  l'esprit  des  Acadiens,  tandis  ([ue,  dans  l'esprit  de  plu- 
sieurs ecclésiastiques  irlandais,  on  a  piis  en  considéiation 
de  plus  en  plus  lt'j;ère  les  manières  de  faire  particulières 
(jiii  pouvaient  caractériser  les  Acadiens.  Quelle  raison  y 
avait-il  d'en  tenii-  complc,  puis([ue  dans  leur  esprit  elles 
devaient  prociiainemeul  disparaître? 

Cependant,  voilà  déjà  plusieurs  années  ({ue  l'on  a  énnis 
ces  prétentions  d'absorption;  elles  se  sont  montrées  plus 
ou  moins  avouées,  plus  ou  moins  latentes,  mais  on  n'a- 
perçoit pas  (pi'elles  aient  eu  d'autre  résultat  ({ue  de  com- 
|)li(pier  toutes  choses,  au  lieu  de  les  simjdifier;  elles  ont 
surexcité  des  divisi(3ns  ({ui  n'avai<'nt  point  au|>aravant  une 
telle  àpreté,  et  si  l'on  persiste  dans  un  tel  ordre  d'idc^es,  je 
vois  bien  ce  que  l'ILjjlise  catholiipie  peut  craindre,  je  vois 
bien  ce  ([u'elle  j)eiit  perdre,  mais  je  ne  vois  pas  ce  (pi'elle 
peut  y  {jaj;ner.  Au  Fond,  c'est  là  rorijjine  de  prcsipie  toutes 
les  (liFficultés  (jue  l'on  rencontre  en  ce  pays,  et  dans  l'état 
eriti({ue  que  traverse  la  socic'tc  acadienne,  on  peut  appré- 
liender  bien  des  conséquences  cpie  nous  avons  si{;nalées, 
el  l'on  doit  chercher  à  t'viter  l'immixtion  d'iidluencc 
laïipie,  (pie  l'on  u  '  poinia  pas  lacilemenl  éliminer. 

Serait-il  donc  si  ditlicile  de  revenir  un  peu  en  arrière, 
sur  des  plans  plus  si'duisants  (pi'utiles,  et  dr  reprendre 
dans  ces  conlnu's  le  rôle  tuti'laire  et  un  peu  providentiel 


294 


UNE    COLONIE    FI^IODALE. 


(|uo  le  cleqji',  cau.idif'ii  a  si  ]ncn  rempli  non-spulnnrnt  vis- 
à-vis  (le  ses  nationaux,  mais  aussi  vis-à-vis  «les  eatholi((ues 
an^jlo-saxons,  toutes  1<'S  Fois  ([u'il  en  a  eu  sous  sa  direction? 
Il  a  su  ac<'e|)l«'r  les  aptitudes  et  les  aspirations  de  tous  pour 
en  faire  un  |)oint  d'appui  à  1  I">(;lise  catliolitpie;  il  a  su 
sym[)atliiser  avec  toutes  les  nationalitt's  sous  les  formes 
diverses  de  leius  traditions  et  de  leurs  aspirations.  Pour- 
(pioi  n'en  serait-il  [)as  de  nième  ailleurs? 

On  nous  a  dit,  et  nous  aimons  à  le  eroire,  (pie  ce  rè've 
d'absoiption  (pie  nous  ven(nis  de  sijjnaler,  et  (pii  a  existe, 
c'est  un  fait  indtîniahie,  est  aujourd'hui  j;(Mi('ralement 
écart(';  (pi'y  a-t-il  de  plus  simple  alors  (pie  de  faire  com- 
prendre aux  habitants  de  TAcadie  «pie  tout  le  monde  a 
renoncé  à  ce  plan  imajjinaire,  et  ([ue  nul  ne  son{;e  à  cette 
absorption  aussi  peu  sensTe  ([u'elle  serait  peu  ('<[uital)le? 
Lorsipic  l'on  aura  bien  ('tabli  cette  com[)r('bension  et 
cette  tran([iiillil('  dans  les  esprits,  non  pas  seulement  par 
des  paioles,  mais  par  une  série  de  mesures  (pii  doivent 
être  la  consé([ucnce  lo{;i({uc  et  la  consécration  formelle  de 
cette  rc'solulion  bienfaisante,  on  verra  promplcment  la 
confiance  renaître  et  toutes  les  dilficullcs  (pii  se  coin- 
pli((uent  aujourd'liui  se  simplifier  rapidement. 

i.e  jour  où  les  Acadicns  seront  assuri's  de  trouver  [)ar- 
tout  dans  leurs  ('(;lises  rensei{;nement  religieux  en  fran- 
(•ais  pour  leurs  enfants,  l'administrât  ion  des  sacrements,  les 
instructions,  toutes  les  relations  avec  rK;;lise  en  français; 
lors([u'ils  verront  (pi'on  leur  doiniera  autant  (pie  possible 
pour  curés  des  prêtres  français,  surtout  dans  l(\s  paroisses 
où  l'on  trouve  à  peine  (piehpies  familles  an{;laises;  lois- 
({u'ils  verront  (pie  ces  prêtres  jouiront  partout  de  l.i 
même  consi(l('ration  ci  du  même  traitement  (pie  leurs 
collc{jues  (Toricine  an{;laise,  dans  la  condition  et  dans  la 
Inérarcbie  eccli'siasti(pie,  on  pourra  sans  peine  travaillei" 
efficacement  à  faiic  disparaître  des  âmes  les  soupçons  cl 
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le  levain  de  dt'saffeetion  cpii  s'y  est  {;lissé  peu  à  peu  de[)ins 
bien  des  années. 

Xoiis  ne  parlerons  pas  ici  de  la  tenue  des  écoles,  de  l'es- 
prit (pii  doit  v  pit'sider;  il  est  trop  naturel  ((ue  les  parents 
<l('sireiit  trouver  dans  les  écoles,  dans  les  collejfes  et  st'ini- 
naires,  de  même  <[ue  dans  les  t'{;lises,  la  lanjjue,  les  tradi- 
tions de  ceux  (|ui  les  auront  tondes;  on  doit  retrouver  la 
famille  dans  l'école;  il  serait  inconvenant ((u'on  clieicliàt  à 
aliéner  de  leurs  parents,  l'esprit  et  l'afTection  (\ci<  enfants, 
et  ([ue  l'on  tournât  en  railleries  souvent  fort  sottes  les 
usages  et  les  sympathies  qui  sont  chères  aux  lainilles  aea- 
(lieiines;  ces  traditions,  en  effet,  tiennent  intimement  à 
tout  ce  (pi'il  y  a  de  plus  l'ievé  et  de  plus  res[)ectal)le  dans 
lame  humaine!  I^a  meilleure  garantie  ([ue  l'on  puisse 
fournir  sur  ce  point,  <''est  (juc  les  ('coles  des  |)aroisses  aea- 
(liennes  soient  tenues  par  des  Acadiens  et  des  Acadiennes, 
((ue  l'ensei^jnement  y  soit  donné  en  français,  et  i[ue  tous 
ces  avanta{;es  soient  communs  et  réci[)ro(|ues  pour  1*1111 
et  l'autre  peuple,  pour  les  Irlan<lais  aussi  l)ien  (pie  pour 
les  Acadiens  ! 

Lors((ue  les  choses  en  seront  arrivées  à  ce  point,  <'oni- 
liien  de  difrieult{^s  seront  simpliiiées  par  le  concours  plus 
facile  (pie  l'on  rencontrera  dans  toutes  les  classes  de  la 
population!  A  mesure  ([ue  les  Acadiens  seront  hicn  con- 
vaincus ([Lie  non-seulement  ils  n'ont  à  craindre  aucune 
eiitre[)rise  ni  directe  ni  indirecte  C(nilre  les  traditions, 
contre  les  usajjes  (pii  leur  sont  si  chers,  on  verra  les  soup- 
çons disparaître,  la  inc'fiance  s'affaililir,  la  contiance  re- 
naître, et  ils  donneront  volontiers  leur  concours  à  bien 
•les  œuvres  aux([uelles  ils  participent  peu  aiijourd  hui, 
même  lors((u'ils  y  sont  directement  intéressés. 

F^a  plus  importante,  c'est  la  lutte  contre  rt'ini{;ration, 
<lan(jer  (jue  tous  les  callioli({ues  ont  tant  d'iiit('rèl  à  con- 
jurer aujourd'hui.  iNous  allons  atteindre  le  recensement  de 
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1891  ;  il  est  fort  prol)al)lc  qu'il  sera  encore  très-mauvais; 
si  la  progression  générale  «les  provinces  atteint  en  1891 
11.50  pour  100,  ce  (jni  n'est  |)as  sûr,  elle  fournirait  alors 
une  population  totale  «le  970,000  âmes.  Sur  ce  nombre  il 
y  aurait  308,000  catholiques,  dont  125,000  Acadiens  el 
183,000  de  langue  anglaise;  cet  accroissement  sera  évi- 
demment très-faihle,  car  en  1871  on  comptait  238,453 
catholi(jucs,  et,  d'après  les  progressions  ant('rieures,  on 
devrait  trouver  en  1891,  en  cette  n'gion,  3i0,000  oi« 
350,000  catlioli([ues. 

Mais  la  faiblesse  de  cette  progression  doit  pr«'cisément 
montrer  à  tous  ave«'  quelle  ardeur  on  doit  s'employer  à 
retenir  les  familles  dans  la  patrie  et  au  foyer  domesticjue. 
Nul  «loute  que  tout  prêtre  catlioli([ue,  chacun  dans  s;i 
sphère,  ne  fasse  tous  ses  efforts  pour  y  parvenir;  mais  jo 
dois  dire  que  l'on  aura  singulièrement  fa«'ilité  la  tâche  des 
missionaires  acadiens,  lorsque  l'on  aura  complètement 
rassuré  les  esprits  et  les  familles  sur  les  «juestions  de  na- 
tionalité et  «le  langage,  «pii  tiennent  tant  à  cfeur  aux  Fran- 
çais. Plus  le  culte  «le  la  tradition  et  du  souvenir  sont  vifs, 
plus  les  hommes  appr«>hen«lent  «le  s'tîcarter  des  lieux  où  ils 
ont  passé  leur  entance  et  leur  jeunesse;  plus  au  contraire 
ces  sentiments  sont  troublés  et  affaiblis,  plus  ils  sont  af'ces- 
sibles  aux  illusions  que  l'on  fait  miroiter  «levant  leurs  yeux 
pour  les  entraîner  loin  «le  la  maison  jKiternelh'.  Or,  il  esl 
d'autant  plus  intéressant  de  retenir  les  Aca<liens  dans  la 
contrée,  <{ue  «le  toutes  les  populations  catholicjues,  ce  sont 
eux  dont  raccroisseiaent  naturel  est  le  plus  fort  :  ainsi,  \o 
Nouveau-lhimswick  et  la  Nouvelle-lù'osse  contenaient  en 
1861,  un  total  «le  171,519  catholiques;  or,  en  1881,  ona 
constaté  «lans  ces  «leux  pays  que,  sur  220,528  catlioli<[ues, 
il  se  trouvait  97,635  Acadiens. 

En  1861,  ils  formaient  «lonc  31  pour  100  sur  le  total 
des  catholi({ues,    tandis   qu'en    1881    ils    figurent  pour 
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43  pour  100;  et  cola  nialjjré  rinnnijjralion  dos  Irlandais, 
((ui,  en  1800,  ariivaiont  encore  (rirlaiido  on  assez  {;rand 
noml)re. 

Toutes  ces  considt'rations  sont  ahsolinnont  de  mise 
pour  la  multiplicati(^n  des  vocations  e(N'l(*siasti(|uos;  jamais 
elles  no  sont  plus  noml)rouses  et  plus  ardentes  (pio  lorS([ue 
rauré(do  du  patriotisme,  so  joignant  aux  inspirations  pro- 
fondes dinio  pit'të  sincère,  revêt  d'une  double  p(jésie  la 
mission  sacerdotale. 

Si  partout  se  lallumait  ainsi  cotte  a{]itati(jn  intellec- 
tuelle et  morale  qui  prend  sa  source  dans  dos  sou<ms 
d'un  ordre  plus  élevé  ([U(î  ceux  dusimj)le  int(;rot  malt'riol, 
on  pourrait  revoir  CCS  beaux  jours  où  la  population  crois- 
sait si  rapidement,  entraînant  avec  elle  toutes  les  branches 
du  pro{ifrès  {jéuéral.  On  pourrait  pout-ctre  revoir  alors  ces 
accroissomoiits  do  :25  et  30  pour  100  tt^us  les  dix  ans,  ce 
({ui  nous  permettrait  de  trouver  eu  1001  une  aui[)Io  com- 
pensation à  la  sta{;nation  relative  dv  re[)oipio  présente.  La 
population  d(^s  provinces  maritimes  |)ourrait  alors  prt'sen- 
ter  un  ertectif  de  1,200,000  amcs,  dont  370,000  catho- 
li({ues,  et  les  Acadions,  avec  leur  natalittî  prt^pondtuanto, 
pourraient  arriver  au  chiffre  de  150  à  1()0,000.  Mous 
ferons  observer  on  môme  temj)s  (pic  la  distribution  de 
ces  370,000  catholi([ues  serait  telle  «pie  leur  prédomi- 
îîanco  se  trouverait  certaine  dans  le  nord  de  la  Nouvolle- 
l'cosse,  dans  I  ile  du  Prince-l'Mouard  et  dans  la  moitié 
nord  du  Nouvcau-lirunswick. 

Lorsipiel'émijjration  sera  ainsi  réduiti',  lorsipiolo  lecru- 
temcrit  du  (,'ler{]é  aura  été  accru  et  consolidé,  lorsfpio  le 
(U'veloppement  de  la  population  aura  (*té  assuré;  on  verra 
cluKfuo  section  du  peuple  pro{)resser,  selon  ses  aspirations 
et  SOS  aptitudes  propres.  On  aura  étal»li  do  la  sorte  la 
coexistence  j)aisible  de  toutes  les  con{;r(''{;ations  catlio- 
liipies  de  cette  contrée;  c'est  alors  cpio  la  conscience  des 
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Iionunos,  attVancliie  de  toulo  pi-t'occupalioii  lucsfjuiiio  et 
<l('  toute  iiH'liaiiee,  s'clèveia  [>lus  liaiiL  dans  un  coininun 
aeeord  ;  et  du  sein  de  tous  ces  pro{jirs  paitirnliers  sm- 
{;iia  la  seule  unité  raisonnalde  ([ue  Ton  puisse  se  [)ro|jos('r 
ici-bas,  le  |)io{;rès  supc'iieur  et  {général  de  I  l^jjlisc.  Car  de 
la  rt'union  de  ces  tbrces  multiples,  dont  IVsprit  de  domi- 
nation et  de  division  ne  lait  sortir  aujcjurtl  luii  ([u'un<» 
faiblesse,  l'esprit  de  jusli<'c  et  de  liberté  pour  tous  aura 
l'ormt^  un  l'ais<'eau  puissant  pour  le  service  du  catlioli- 
cisme.  Si  les  catlioliipus  américains  savent  c'viter  toute 
discussion  chicanière,  pour  lester  unis,  sin*  le  terrain 
«'ssentiellement  connnun,  celui  de  la  loi  et  dvs  intérêts 
spirituels,  (jui  doivent  les  iassend)lei',  <ette  situation 
amènera  promptement  bien  des  réformes  :  entre  autres 
celle  du  système  scolaire,  inie  meilleiue  rtjpaitition  des 
deniers  et  des  ressources  de  l'État,  la  libeit(' juste  et  com- 
plète de  la  religion,  et  une  moralité  accrue  (jui  se  refléte- 
rait jusfjue  sur  riionnèteté  de  la  vie  publi(|ue 

(l'est  ainsi  (|u'à  la  place  de  la  méfiance,  des  jalousies, 
des  pr(:tentions  ambitieuses  (|ui  les  allai blissent  aujour- 
<riiui,  on  bàlira  en  Acadie,  sur  cette  terre  des  martyrs, 
un  édifice  de  paix,  cimenté  par  des  espérances  supéiieures 
et  par  une  loi  assez  vive  et  assez  bien  comprise  pour  écar- 
ter toute  innovation  oiseuse.  Un  tel  édifice  construit  [)ar 
tous,  avec  un  peu  de  renon<'ement  de  la  part  de  chacun, 
fera  la  gloire  et  la  force  de  llljjlisc,  cette  commune  patrie 
où  la  fusion  dans  l'unité  absolue  ne  peut  offenser  personne. 
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PREAMBLiLE 


Les  (lorumonts  qui  suivent  sont  divisés  en  cinq  séries  : 

Premièrement.  —  Ceux  qui  sont  antérieurs  à  1080; 

Deuxièmement.  —  Ceux  qui  vont  de  1680  à  1700; 

Troisièmement.  —  Ceux  qui  vont  de  1700  à  1714,  e'e^t-à-dire 
jusqu'à  la  fin  do  la  domination  française  en  Acadie; 

QrATniÈMKMKNT.  —  Ccux  qui  vont  de  1714  à  1755,  époque  de 
la  |)roscription  ; 

GiNOriÈMKMEKT.  —  Ceux  qui  comprennent  les  recensements,  les 
actes  d'é{jlises  ou  autres  con  '  ..tations  statistiques. 

Chacune  de  ces  séries  coni.ont  deux  parties  :  premièrement,  la 
copie  des  documents  textuellement  reproduits;  deuxièmement, 
l'énoncé  de  plusieurs  documents  déj.'i  imprimés,  mais  peu  connus, 
avec  l'indication  des  livres  dans  lesquels  ils  on»  été  publiés. 

Nous  avons  classé  autant  que  possible  ces  dficuments  par  ordre 
de  dates  ;  cependant,  à  plusieurs  reprises,  nous  avons  dû  mêler  des 
actes  de  dates  diverses,  lorsqu'ils  se  rapport<'nt  tous  à  un  certain 
fait  déterminé;  cela  nous  a  même  conduit  à  faire  enjamber  des 
actes  d'une  série  dans  une  autre  :  ainsi,  il  se  tiouve  dans  la  série 
deuxième,  de  1680  à  1700,  plusieurs  documents  datés  de  1702, 
1703  et  même  1705. 


TAULEAU   D'Ainu:VlATiO.NS 

Arch.  mar.  —  Archives  de  la  marine. 

Arch.  aff.  étr.  —  Arcltives  du  ministère  dos  affaires  vtrannè)e!t, 

Arch.  jN.-E.  —  Arc/iives  de  la  î\'oui'elle-l!coSic, 

Colon.  Rec.  —  Colonial  Records  à  Londres, 

Brit.  Mus.  —  Britisli  Muséum  à  Londres. 

Beam.-Mur.  —  Beamish-Murdoch . 

Fer.  —  Ferland, 

Cas.  —  Casgrain, 

App.  —  Appendix. 
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PIKGES   JUSTIFICATIVES   ET   NOTES   SPECIALES 


PREMIERE    SERIE 


I 


1"  Mémoire  sur  l'Acadie,  extrait  des  Archives  de  la  Marine,  on 
sont  relatées  les  concessions  de  terre  aci.-ordées  par  le  sieur  de 
Poutrincourt. 


Ce  mémoire  est  attribué  par  plusieurs  à  liarnotlie-Cailillac,  qui 
en  a  adressé  un  {{rand  nombre  au  ministère;  il  contient  cependant 
un  fait  qui,  an  premier  abord,  semble  infirmer  c<'tte  ori|;ine  :  c'est 
l'àfje  du  .wxxv  Ptîtitpas,  car  ce  dernier  n'aurait  eu  qnatre-vin{;ts 
ans  qu'en  170G  cmi  1704,  époque  à  laquelle  Cadillat;  avait  quitté 
l'Acadie  depuis  lonj'temps.  Hais  cette  contradiction  apparente  n'est 
point  sérieuse;  car  Pttitpas  mourut  avant  I6!)îî  (dans  laquelle 
année  sa  veuve  Gatlierine  IUi{;aret  avait  déjà  épousé  Cbarles  Cl>e- 
valier).  Petitpas  n'a  donc  jamais  eu  qnalre-vinj'ts  ans;  lorsqu'il 
mourut,  vers  IfiOO,  il  avait  tout  au  plus  soixante-cinq  à  soixante- 
liuit  ans;  or,  à  ce  moment,  Caiiillar  était  encore  en  Acailie;  il  y 
aurait  donc  tout  simplement  une  erreur  sur  l'inilication  de  râ|;e  de 
Petitpas. 

<i Suivant  la  tradition  des  plus  anciens  babitants  qui  y  étaient 

M  en  1685,  entre  autres  d'un  nonuné  Abrabam  Duj'ast,  (pii  faisait 
M  les  fonctions  de  lieutenant  (jénéral,  et  suivant  les  act«!s  et  mé- 
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«  moires  du  {»reffe  tenus  par  le  sieur  Petitpas,  â{]»'«  de  quatre-vin|»ts 
"  ans,  il  est  dit  que  depuis  l'année  IfiiO  la  province  d'Acadie  se 
Il  prenait  depuis  la  Flève  jusqu'au  ca|)  de  I*outrincourt,  aujourd'hui 
'<  ca|    des  Mines,  etc. 

«  Les   concessions   données  par  le  si^ur   de   Poutrineourt 

"  sont  par  simples  billets,  aussi  !)ien  que  ceiies  données  par  lesi,;iir 
"  Biencourt  qui  lui  a  succédé.  (Extrait  des  Archives  de  la  Marine 
«  à  l*ari$.  ) 


II 

Extrait  d'un  mémoire  sur  les  établissements  primitifs  de  l'Acadie 
écrit  en  1698  et  déposé  aux  Archives  de  la  Marine  à  J'aris. 

K En  1613,  ces  mêmes  Anf[Iais  attaquèrent  •  t  |)illèrent  Port- 

«  Royal  et  retournèrent  ensuite  en  V'ir{»inie.  Les  Français  restés 
"  au  Port-Royal  furent  secourus,  en  KilV,  par  un  lieutenant  du 
«sieur  de  Poutrineourt,  qui  mourut  r|ueli|ue  t(!mps  après  "ii 
"  demandant  justice  de  l'entreprise  des  Aii{;lais  en  pleine  p'ix. 
»  Depuis  161 V,  il  y  eut  des  Français  qui  passèrent  en  diverses 
»  fois,  et  qui  s'étalilirent  en  Acadie  jir-ifpi'en  IfiVO,  (pie  le  sitîiir  de 
Il  (Jlliarnissé  alla  s'ctiidir  à  la  Ilève  et  ensiiitiï  au  Port- Royal,  où 
'  il  mena  tous  ses  {{«mis,  et  les Joi(/nit  aux  airiens  habitants  (jue 
"  le  sieur  de  Poutrineourt  cl  autres-  y  avaient  menés.  Le  si«!ur  de 
»  La  Tour  alla,  vers  ce  temps,  s'étahlir  à  la  rivière  Saint-Jean,  mais 
<>  la  jalousie  s'étant  mise  entre  les  deux  {{(Mitil.sliomines,  ils  se  tirent 
"  la  {]uerre.  » 

Ce  mémoire  contient  une  erreur  notable,  en  attribuant  la  der- 
nière cainpa{;ne  de  Poutrineourt  à  un  prétendu  lieutenant  de 
cidiii-ci;  mais  il  relate  un  fait  très-intéressant,  i^'est  l'adjonction 
(les  colons  amenés  par  d'Aulnay  aux  anciens  concessionnaires  de 
Poutrineourt.* 


III 

Etat  des  travaux  exécutés  en  Acadic  par  le  sieur  d'Aulnay  ;  leifuel 
état,  dressé  le  15  octobre  1687  par  les  notables  de  Vort-Hoyal , 
a  été  déposé  et  certifié  à  Paris  le  27  décembre  1688,  par-devant 
deux  notaires  au  Cliàtetet. 

«  Nous,  Michel  Roudrot,  lieutenant  {'énéral  en   Acadie  avec  les 
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M  anciens  liabitants  du  pays,  je  certifie  que  fou  messir  d'Aulnnv 
«Oiarnisay,  anciennement  {{ouverneur  pour  le  roi  sur  la  côte 
«  «l'Acadie,  fit  construire  trois  forts  sur  ladite  côte  :  le  premier  à 
«  Pentafjop't,  le  second  à  la  rivière  Saint-Jean  et  le  troisième  à 
M  Port-Royal;  lesquels  forts  étaient  bien  fournis  de  tous  les  canons 
«  et  de  toutes  les  munitions  nécessaires;  et  avec  trois  cents  hommes 
«  ordinaires  pour  défendrf;  les  susdits  forts. 

<i  Nous  certifions  aussi  que  ledit  dernier  .sieur  d'Aulnay  Ghar- 
«  nisay  ordonna  la  construction  de  deux  moulins  :  l'un  était  un 
«  moulin  à  eau  et  l'autre  un  moulin  à  vent;  et  ledit  dernier  sieur 
<<  ordonna  à  Port-Roval  la  constru(!tion  de  ciiuj  pinnaces,  et  de 
•'  plusieurs  chalonppc.s,  et  deux  petits  vaisseaux  d'environ  soixante- 
«  dix  tonnes  chaque;  avec  deux  fcnneîs  ou  manoirs,  et  les  bàti- 
'<  ments  nécessaires  :  aussi  bien  maisons  d'habitations  que  {^ranges 
"  et  étables,  et  aussi  ledit  sieur  défunt  ramena  de  France,  à  ses 
«dépens,  plusieurs  familles  dont  la  plus  {;r.inde  partie  existe 
<<  encore;  (ju'il  établit  et  entretint  à  ses  propres  frais. 

«  Nous  certifions  aussi  éjjaletnent  rpie  Irdit  dernier  sieur  entre- 
«  prit  plusieurs  autres  établisgements,  comme  :  La  llève,  Miscou, 
«  Sainte-Anne,  bïscpielles  entreprises  furent  commencées  et  soute- 
M  nues  pendant  plusieurs  années  par  ledit  feu  sieur  d'Aulnay  de 
«•  Charnisay,  à  {jrande  dé[)ense  et  avec  d'(!xcessivcs  char{»e3,  comme 
«cela  a|)[)arait  encore!  à  ce  jour,  quoique  -.ubséqueinmcnt  les 
«  An{<lais  eussent  ruiné  les  forts,  emporté  les  canons  et  pillé  plu- 
<i  sieurs  des  habitants:  ayant  réduit  les  enlants  diidit  sieur  de 
M  Charnisay  et  leur  mère  à  mendier,  ils  les  obli{;èr(Mit  à  se  retirer 
«  en  France,  sans  aucun  secours.  Le  défunt  sieur  de  Charnisay 
"  ayant  été  noyé  quatre  ans  avant,  dans  la  rivière  de  Port-Royal. 

•>  Tout  ce  qui  est  ci-dessus  nous  le  certifions  être  vrai,  car  nous 
«  l'avons  vu;  en  foi  de  quoi  nous  avons  sij;né  à  Port-Royal,  le 
«  15  octobre  1687,  en  présence  de  M.  de  Menneval,  {;ouverneur 
«  pour  le  roi  de  toute  l'Acadie,  et  de  .M.  Petit,  {;iand  vicaire  de  Sa 
»  Grandeur  l'évèque  de  Québec,  et  curé  de  ladite  place  de  Port- 
•'  Royal. 

«  Ainsi  ont  sij|né  ;  .Messire  HornnoT,  lieutenanl  général;  François 
«  Gaumzot;  RonnCKOis;  Pierre  Maiitin;  Mathieu  VIautis;  Claude 
»  Teiuot;   i>'E>TiiK\ioN'r,  procur'.îur  du  Roi. 

«  Avec  les  manjucs  de  :  Antoine  Hoi'no;  IMerre  RoUET  ';  Denis 

'  Le   nom  se  lit  mal  et  u'eit  pai  uu  nom  ucadien;   peut-être  faul-il 
lire  Godet  uu  Draut. 
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«  Le  Blanc'  ;  Aljraluun  Dccast.  »  Et  plus  loin  en  bas  est  écrit  :  "  Je 
«  certifie  que  les  linbitants  qui  ont  sif»né  ci-dessus  sont  des  liabi- 
»  tants  de  Port-lloyal,  le  jour  et  l'année  comme  ci-dessus. 

«  Signé  :  de  Mknneval.  » 

Et  plus  bas  en  dessous  :  «  Pktit,  missionnaire,  prêtre  reniplis- 
"  sant  les  fonctions  de  curé  h  l'ort-Royal  :  collationné  avec  le 
"  document  ()ri{;inal  justctnent  nuiintciiant  exposé  par  les  sous- 
"  sif[nés  conseillers  du  roi,  notaires  au  Cbàtelet  de  Paris,  ce  jour 
..  du  27  décembre  1688. 

i<  Sitjné  :  HrciiK  et  Tardiveait.  » 


IV 


Jeanne  de  La  Tour,  née  vers  1720,  d'un  prenner  mariaf;e  (cette 
première  femme  paraît  avoir  été  une  .vyi/«ir)  de  (diarles  Aniador 
de  La  Toui-,  épousa  le  siinu-  Martin  d'Arpcntij'ny  ou  As|»r('nti{{ny, 
si"'r  de  Martifjtion,  (|ui  après  la  restitution  de  l'Acadie  à  la  Fiance, 
r  t  la  possession  dn  fort  Latour  sur  la  rivière  Saint-Jean,  (l'er- 
land,  Histoire  du  Cainula,  1^''  vol.,  p.  497.) 

Cette  Jeanne  H{;ur(!  dans  le  recensement  de  1()8(>,  comme  àjjée 
(le  soixante  ans  ;  elle  serait  donc  née  en  l()2fi.  (Iteccnscment  de 
1686,  série  5.) 

M  Marti{|non  avait  fait  d'assez  |;randes  avances  à  son  beau-père, 
«  et  à  la  mort  de  celui-ci,  il  lui  était  dn  40.817  livres,  plus  les 
«  intérêts.  Cette  succession  ne  put  être  llfpiidée,  parce  (jue  les 
«  An{;lais  s'emparèrent  de  la  risière  Saint-Jean  et  ravaj;èreiit  tout 
«  le  |)ays,  en  1652,  Ki.lJ  et  1654;  il  était  donc  resté  créancier  et 
«  héritier  de  Charles  de  Latour.  C'est  en  c()nsi<lération  de  cette 
«  situation  (pie,  le  17  octobre  1672,  on  lui  accorda  une  (^oiuession 
»  de  six  lieues  de  Iront  sur  le  fleuve  Saint-Jean.  »  Voir,  dans  la 
c'in(|uième  série,  la  liste  des  concessions  en  Acadie, 


Capitulation  de  Port-i'ioyal  en  1654,  le  16  aotlt. 

•'  Entre  La  Verdiuc,  commandant  de  Port-lloyal  et  snl)ro{;é 
«  tuteur  des  enfants  mineurs  de  défunt  M.  d'Aulnay,  et  M.  ilobert 
«  Sedjjwick,  commandant  an{;lais,  etc.,  etc. 

'  Il  faut  lire  Uuiiiel  Le  Diane. 
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«  Le  sioiir  L,i  Venliue  sortira  liors  du  fort  av<;(;  sa  {»arnison, 
«  avec  armes  et  taiiihours  hattants,  i!iis(îi{]ii(;  déployée,  halle  eii 
«  bouelie,  mousquet  ou  fusil  sur  l'épaule,  mèclie  allurm'  par  les 
"  deux  bouts,  et  leurs  l)a|;a{jes,  saus  qu'ils  puissent  être  fouillés 
"  ni  molestés,  et  leur  sera  Couriii  Itàtimeut  pour  leur  passage  en 
«  France,  avec  leurs  victuailles  pour  deux  mois. 

«  Quant  aux  enfants  (je  peinte  t/u'it  s\igit  des  enfants  d'Aul- 
"  iiaj)  on  fait  réserve  de  tous  les  meubles,  iuuneubles,  (uarchan- 
"  dises  et  bestiaux  (|ui  peuvent  leur  ap|>artenir. 

"  Les  babilants  auront  la  liberté  de  conscience,  et  de  demeurer 
«  en  leur  maison  ordinaire,  et  tous  les  nnîubles  et  immeubles  qui 
«  leur  appartienilront,  leur  derneuierout  moy(;nnant  la  recounais- 
«  saïu'e  et  devoirs  sei;;nenrianx,  auxquels  ils  sont  obligés  par  leurs 
»  concessions;  avec  la  liberté  de  vendre  lesdits  meubles  et  ini- 
"  meid)les  quand  bon  leur  sendtbra  pourvu  que  v.v  s  )it  aux  sujets 
"  anglais,  oii  aux  Frane.iis  demeurant  au  pays.  Lorsqu'ils  auront 
"  volonté  de  retoniiier  en  l'ianee,  le  p  issajj(>  leur  sera  aussi  donné, 
»  et  emporter  la  valeur  de  leurs  biens.  (Juant  au  bétail  pris  par 
»  les  soldats  anjjlais,  il  est  et  demeure  perdu. 

«  Les  llévérends  Pères  Missionnaires  auront  la  liberté  de  rc- 
"  tourner  en  France,  et  s'ils  veulent  rester  dans  le  pavs,  cela  leur 
"  sera  permis,  moyennant  rpi'ils  se  tiennent  éloijjués  di;  deux  ;i 
"  trois  lieues  de  la  lorteresse. 

<>  \.i   pour  assurance  des  articles  ci-dessus,  le  sieur  La  Ver- 

»  dure  a  laissé  pour  ot  i];e  M"  .(acfiues  nour{|eois  son  beau-frère, 
"  et  lieutenant  d(>  la  place;  et  le  sieur  Emmanuel  I^e  liorjjue  le 
'<  fils,  jus(prà  l'aceoniplissement  du  traité. 

M  Ont  si{;né  :  lîobert  l)(>ur;;ef)is,  —  Robert  .Sedj;\vicl<,  —  llobert 
•'  Salem,  —  .Marke  Ilarrison,  —  l{(d»eit  Martin,  —  Ulcbard 
11  Morse,  pins  le  Héveiend  l'èie  f/'onanl  ibî  (Viaitri's,  viee-prél'ct 
"  <le  la  mission,  et  M.  (inillanme  Troui'u  ',  siiidic  des  babitaiils, 
»  et  le  sieur  Le  Itoijini'.  (.Lr/( ,   inar.'j 


VI 


Kxtniits  tires  d'un   proi-rs   de  sorcellerie    intenté  au   sieur  Ji 


nan 


Cumpuf/iKi  fou    Campiiijnird)  haintant  de  Bcaubas'iin  et  autre- 
fois de   Pentafjoet,  ledit  procès  reluté  à  lu  date   de    1685  dani 
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des  regittrex  judiciaires  que  f  ai  consultée  en  1860  à  la  biblio- 
thèque du  Parlement  à  Québec. 

Ce  document  et  les  deux  autres  qui  le  suivent  sont  curieux  à 
consulter,  ainsi  «pic  les  observations  «pii  bîs  aceompajjnent,  à  eauso 
des  détails  (pi'ils  fournissent,  de  iGM  à  1685,  sur  les  habitudes  et 
les  relations  intérieures  de  la  population,  et  sur  les  travaux  de 
d'x4ulnay,  de  La  Vallière,  de  Jacipies  Ilourjjeois,  etc. 
«  Déposition  des  témoins  : 

"  l*""  témoin  :  —  Regnault  dit  Rordonnaut,  àj»é  d'»>nvirou  33  ans, 
«  domestique  du  sieur  de  Saint-Gastin  dcMueurant  à  l'eiita{]OU«''t, 
«  pays  de  l'Acadie,  dépose  (ju'il  y  a  15  ans,  étant  arrivé  de  France 
"  et  demeurant  audit  lieu  de  Pentajjouét,  il  y  vit  l'année  suivante 
u  ledit  Jean  Canipa{^|iia  (pii  ariiva  <le  France  en[»a{>é,  lequel  d<;- 
"  meura  audit  lieu  de  l'entaj'oui't  pendant  dtMix  ou  trois  ans;  après 
"  quoi  il  fut  envoyé  au  Fort-Uoval  par  le  sieur  de  Grandfontaini', 
>'  {;ouverneur  de  l'Acadie,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  vivres 
«  audit  lieu  de  Penta{;ouèt.  »  (U  était  en{;a{;é  du  sieur  de  Grand- 
fontaine.  —  Hordonnaut  a  3i{{né  sa  déposition  très-lisiblement,  et 
il  est  appelé  Hetiaut  tout  court  dans  une  autre  pièce  du  procès, 
où  il  est  dit  qu'il  se  trouve  par  circonstance  à  Québec  et  (|u'il  est 
descendu  chez  le  sieur  Tliiber{;e.) 

i<  De  l'ensemble  dt;  sa  déposition,  il  résulte  que  Gampaj'ua  avait 
"  toujours  été   un   bon   ouvrier,  et   qu'il   avait  même   ramassé    de 
"  l'arj'ent,   ce  qui   faisait  que  quebpies-uns,  pour   ne  pas  le  payer 
"  de  ce  qu'ils  lui  devaient,  disaient  (ju'il  était  sorcier.  » 
Literrogatoire  de  Gampagna  : 

«Jean  Gampagna,  àjjé  de  quarante-cinq  ans,  laboureur  natif 
'  d'Angoulème  en  Aunis,  demeurant  avant  sa  détention  à  Hcau- 
"  bassin  en  Acadie;  il  a  été  arrêté  il  y  a  plus  d(!  neuf  mois,  par 
«  l(;s  ordres  de  M.  de  La  Vallière,  par  le  nonuné  (jalland  ou 
"  Michel  Arche,  domesti(pie  «h-  M.  de  La  Vallière.  On  l'a  accusé 
«  de  faire  mourir  |)ar  sortilèges  d<'s  hommes  et  des  bestiaux  à  Hean- 
«  bassin.  —  (Il  parait  qu'«în  1(578  il  y  eut  une  grande  mortalité 
dont  on  le  rendit  responsable.) 

"  l""*"  question.  — -  N'avez-vous  pas,  en  1678,  soufMé  dans  Wk'A 
"  de  François  Pt.'llerin  (le  frère  de  Pellerin  (pii  est  cité  à  la 
"  page  30S),  dans  le  temps  (pi'il  travaillait  au  marais  du  sieur 
"  lie  La  Vallière?  —  2''  question,  —  ^J'avez-vous  pas  dit  à  Pel- 
"  lerin,  lorsfpi'il  était  près  de  mourir  :  Voil.'i  bi»;n  moudn-  p(»ur 
«  de  l'orge?   —  Réponse  :    Un    jour    il   a  dit,  en  (dlVt,  voilà  mal 
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"  inondro  pour  tle  l'oi'fie,  mais  fju'il  ne  pensait  pas  alors  autlit 
«  Pellerin,  mais  bien  au  mal  (|u'il  sentait  Ini-mt'iiic;  que  c'est  uni» 
«  façon  (le  parler  «le  son  p;iys,  lorsqu'on  veut  railler. 

«  Navez-vous  pas  posé  un  joui  la  main  sur  la  poitrine  «lu  nommr' 
«  (^]iatill«)n,  lequel  si'  leva  en  sursaut  en  disant  :  >rallieureux,  tii 
«  me  veux  faire  mourir? 

"  Déposition  «rAn<lr«'e  Martin,  à(;«'e  «le  «juarante  ans,  veuve  de 
«  Fran«;ois  Pellerin  :  —  Gomme  quoi  «'tant  au  l'ort-Iloval  en  1G75, 
»  le  sieur  Campa{;nar«l  voulut  la  frapper,  et  elle  lui  «lonua  un  eoup 
«  de  I)àton  à  eause  «les  insolences  «pi'il  voulait  fair«'  à  une  fille; 
"  il  lui  dit  (pi'clle  s'en  repcMitirait.  —  Puis  «'tant  à  R«'aidiassin  en 
»  1G78,  le  sieur  Jean  Campajjuanl  travaillant  au  marais  du  sieur 
«  «le  I.a  Vallièr«î,  il  aurait  «'té  re((uis  par  François  Pellerin  «le  lui 
"  souiller  «lans  l'ieil,  apr«'!S  qu<î  ladite  An«lrée  .Martin  lui  aurait 
"  soufllé,  <'t  eu  mc'uie  temps  l«;dit  François  Pellerin  aurait  senti  le 
»  mal  «|ui  lui  montait  à  la  tète,  et  fut  le  soir  attaqué  dune  {grosse 
<'  fi«''vr«;  «'liande 


«  Dôpoailion  de  Marie  Martin,  â{»ée  «le  «[uarante-lrois  ans.  — 
«  Déposition  de  Pierre  Mercier,  «lit  r.au«lelieer[,  à{;é  d«;  «piaraïUc 
«  ans  environ.  —  Déposition  de  Martin  Aucoin,  àjjé  «!«>  tr<'nt(^-fpiatre 
<•  ans.  (Cclui-ei  a  sijjné.)  —  (Toutes  ces  dispositions  sont  à  ptui  près 
"  analo{;u«'S  aux  précédentes.) 

i<  Dcpositiaii  de  Piojjer  Ki'ssy  (ou  Quessv),  Irlandais  de  nation, 
<'  il«'  prés«Mit  lialtitant  «le  n«'aul)assin,  àjjé  «Itî  tiente-«'inq  ans  ou 
Il  environ.  —  Dans  le  mois  «l'avril  1G8V,  ledit  Jean  (îampa(jnar«l, 
«  après  avoir  reçu  une  l)oul(;ille  «l'eau -d«î-vie  «le  «-liez  ^^.  de  La  Val- 
<i  lière,  si'rait  venu  au  lojjis  «ludit  déposant,  où  étant  il  aurait  fait 
<<  la  «l(.'man«le  de  la  Hlle  dudit  déposant,  à  «pioi  il  lui  aurait  répondu 
<'  «pie  «'ela  ne  dépi'iidait  pas  «le  lui  seul  ;  «jue  sa  fennne  l'Iait  à  Mou- 

"  ia{;oui'telie,  l't  qu'il  lui  pourrait  demander Mais  celle-ci  ayant 

«i  refusé,  le  sieur  Campaj^nard  l'aurait  menacée  et  lui  aurait  dit  que 
«  dans  luiit  join-s  elle  s'en  repiMitir.nt. 

»  Elle  demanda  alors  i;e  qu'elhî  pouvait  craindre  que  le  sieur 
«  (]ampa{|nar«l  pût  lui  fair«!.  Celle-ci  lui  dit  que  c'était  un  fou  et 
«  qu'elle  ne  devait  rii'u  «•rain«lre,  mais  au  Iniut  de  huit  jours  il  leur 


«  tomha  malades,  trois  vaches  plenies,  une  vaclu»  ouiMiere,  une 
«I  j«!une  taure  et  deux  jeun«ss  lueufs;  ce  «pu;  vovnnt,  le  déposant 
«'  aurait  «mi  recoins  au  remètli'  S|)iriluel  et  aurait  prié  le  révérend 
<i  père  (Uautle,  «l'aller  héuir  le  lioire  «'t  le  man{|er  de  s«>s  animaux 
«  qui  mouraient  tonjoiu'S,  «'nra|;«'8  «l«;  vouloir  manjji-r  sans  pouv«iir 
Il  se  lever.  Ce  que  voyant,  le  sieur  de  La  Vallière,  touché  d«>  row- 
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"  passion  de  voii'  rpu-  ledit  déposant  perdait  tons  ses  hestianx.  passa 
"  à  M  ujajjouetclie  et  menaça  ledit  Jean  Carnpajjnard  de  lui  passer 
«  soii  cpée  an  travers  du  corps,  s'il  continuait  à  arriver  accident 
"  aux  bestiaux  dudit  (h'posant;  que  le  lendemain  matin  avant  et»' à 
"  son  ('table,  il  trouva  lesdits  bestiaux  sur  pied,  qui  s'en  furent 
«  aux  cliamps  comme  les  autres,  sans  besoin  de  bîs  aider  à  se  lever. 

»  Dépoxitions  :  de  Marie  K«;ssv,  tqjc'e  de  seize  ans,  —  de  Tlio- 
"  mas  Cormier,  à{;('  de  cinquante  ans,  vX  de  sa  femme  Madeleine 
«  Girouard,  à{j('e  de  trente  et  un  ans,  —  de  Françoise  Poirier, 
»  d'Isabelle  Pcllerin,  de  Marie  Godet,  etc.,  etc..  sur  diverses  nie- 
«  naces  de  sortilé{;es  et  a\itres   qu'aurait  faites  Jean  Camj»  i{;iiard. 

«  Déposition  de  Jean-Aubin  Mi{;naux,  à|;(''  de  trente-cimj  ans 
(il  a  si{;n('). 

«  Déposition  de  Pierre  Godin,  dit  Gbâtillon,  rpii  pn'tend  avoir 
"  éip.  ensorcelé  par  Campaj^nard,  et  s'être  fait  (b'scnsorccler  de  son 
>'  sortiléfTft  (Ml  le  menaçant. 

"  Ce  proe(''s  se  termina  le  28  juin  1085,  par  une  ordonnance 
'■  d'élargissement  pour  le  sieur  Campa{;nard. 

»  Sifjné  :  Drc^uET  dk  I-\  Ciiesnave.  » 

Mémoire  de  Destjonlins,  du  29  novetnhie  1703,  suf  l'ile  aux  Co- 
chons. Suii'i  d'un  ntcnioirc  anonyme  de  1702  sur  le  même  sujet. 
(^Arcliives  de  lu  marine.^ 

«  M.  de  lirouillan  avant  jeté  les  yeux  sur  l'ile  aux  i'ocbons, 
"  (listante  du  fort  d'un  bon  (juart  de  lieue,  —  fit  proposer  à  l'Iiabi- 
"  tant  à  <|ui  elle  était,  d(!  la  lui  veiidr(!;  —  après  plusieurs  lu'si- 
"  tations,  il  le  détermina  pour  le  prix  d(>  500  livres.  Mais  cet  liabi- 
"  tant  déclara  qu'il  ne  vendait  ((ue  (;e  fju'il  avait  accpiis  du  sieur 
"  Hour{;eois,  —  c'est-à-dire  tout  ce  que  la  marée  ne;  baij'iie  pas; 
"  —  sa  femme  ne  voulut  pas  consentir.  —  Apn'-s  un  certain  temps 
"  on  fit  sommer  cetti;  fennne  à  ratifier,  puis  on  insista  auprès  de 
"  son  mari  et  de  {jrands  jjarçons  (ju'elle  a  et  qui  la  déieiiuinèrent 
«  .'1  consentir. 

"  Puis  on  prétendit  (|U(î  h',  ruisseau,  (ju'on  appelle  le  ruisseau 
"  de  1  Ile,  doit  faire  les  bornes  d'un  c(jté,  or  c(î  n'est  pas  ( c  rnis- 
"  seau  qui  fait  1  il<!  mais  la  marée,  et  cet  liabitant  et  deux  antres, 
"  (pii  ont  des  terres  conti{»U('S,  ont  (inpèclié  l'étal  de  la  mai  ée  par 
"  des  travaux  (pii  ont  conté  plus  de  onze  cents  livres  à  eux  tons, 
»  :ifin  d'y  récolter  du  foin,  coupant  et  resserrant  ainsi  la  mer  et  y 
"  faire  des  terres  à  bled,  (pu;  le  sieur  J{our{;eois,  quia  vendu  ladite 
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«  île  était  piv'scnt  lorsr|u'()n  a  fait  ces  travaux,  fîans  s'y  être  opposé, 
«  qu'il  y  a  [dusdc  dix-lmit  ans  que  François  Brossard,  qui  a  vendu 
«  la  torn;  hasse  qui  est  au  pied  de  l'ile  à  un  habitant,  percevait 
«  les  f.)ins  jusqu'à  ladite  île.  » 


Mémoire  anonyme  cnt>ojr'  à  M.  de  Pontchartrain  en  1702  (cata- 
logué sous  ce  titre  :  Mémoire  important  sur  V Acadie  ;  Archives 
de  marine),  suivi  de  l'histoire  de  l'île  aux  Cochons  et  de  détails 
sur  les  familles  Ihnrr/eois  et  Pèlerin, 


«   La  colonie  soinhie  avoir  reçu  les  plus  heaux  avanta{jes  pour 

«  devenir  florissante; Mais  on  enipèilie  aux  l»ai)itants  tout  coin- 

«  merce  par  terre  et  par  mer;  ce  cpi'ils  aclieptent  est  au-dessus  du 
«  prix  raisonna Itle,  et  ce  qu'ils  vandent  est  au-<lessous;  le  décou- 
M  ra{Teinentou  ils  sont  en  ni(>t  toujours  ipielques  uns  en  fuite,  et  fait 
«  peur  à  ceux  qui  voudraient  s'v  étaiilir. 

«  A  l'arrivée  de  M.  de  Rrouillan,  on  s'attendait  à  un  plus  doux 
«  rè{»ne,  et  le  contraire  ayant  paru,  tout  le  monde  tr(Mnl)le  et  per- 
K  sonne  n'ose  parler,  ceux-là  même  qui  écrivent,  n'osent  mettre 
M  leur  nom  parce  qu'ils  seraient  p(Mdus  sans  ressource  s'ils  étaient 
«  connus. 

Il  Quant  il  prit  possession  de  son  fjouvernement,  il  jeta  d'ahonl 
M  les  yeux  sur  la  terre  d'un  parti<Mdier  pour  y  faire  hàtir  une  ména- 
«  {jerie.  (C'était  une  ile  dans  le  bassin  de  Port-l^)val,  qui  se  nomme 
«  Vile  aux  Cochons.)  Cet  liomme  ne  s'en  voulait  pas  défaire,  c'était 
«  une  aC(juisition  depuis  environ  </uinze  ans,  fort  nécessaire  pour 
»  la  conservation  d'une  terre  qui  faissait  subsister  sa  famille. 

(Il  résulte  d'un  extrait  de  butres  de  l'Acadie,  intitulé  du  27  fé- 
vrier 1703,  que  l'indiviilu  à  rpii  appartenait  l'ib;  aux  Cochons 
s'appelait  Pèlerin.) 

»  Ce  que  voyant  M.  de  Hrouillan,  ne  pouvant  tirer  le  consen- 
«  tement  de  cet  bomme,  s"v  prit  d'un  autre  biais,  ce  fut  de  forcer 
«  le  fils  de  celui  qui  avait  v(M>du  la  terre  (piin/.e  ans  auparavant, 
"  à  faire  une  requête  qu'il  lui  dicta  lui-même,  par  laipielle  il  repré- 
«  sentait  au  ju{;e  que  son  père  av;iit  perdu  le  jn[;em<MU  alors,  à  came 

de  son  j^rand  .'ijje  et  du  peu  d'ar{»ent  (pi'il  lavait  viîudu,  et  deman- 

ine 


(lait  ainsi  a  rentrer  en  possession;  il  est  non  de  remarquer  q 
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«  sances  anciennes  qu'il  avait  des   limites  de  l'Acadie,  qui  a  été 
«  envoyé  à  la  cour'. 

M  Cette  requête,  jointe  aux  menaces  de  moudit  sieur  de  Firouil- 
II  lan,  contrai{»nit  ce  malheureux  Pèlerin  à  consentir  au  prix  qui 
Il  lui  fut  offert;  il  passa  un  contrat  <le  vente,  maljiré  sa  femme 
«  qui  ne  voulut  point  si{;ner;  six  mois  apre-s  le  mari  reçut  une 
«  assignation  pour  se  voir  condamner  à  paver  les  «grands  travaux 
«  faits  sur  cette  terre,  ou  à  faire  ratifier  sa  femme,  faute  de  quoi 
Il  on  ferait  saisir  meuhles  et  bestiaux,  ce  qui  épouvanta  si  fort  ces 
«  pauvres  f,cns,  qu'à  la  sollicitation  des  émissaires  de  M.  de  Hrouil- 
«  lan,  ils  tirent  tout  ce  qu'il  voulut. 

«  Ce  HIs  dénaturé  qui  avait  flétri  la  mémoire  de  son  père  par 
Il  cette  requête,  reçut  la  récompense  de  son  aveuj'lement  :  une 
«  fille  qu'il  avait  mariée  en  (piatre-viujjt-treize  avec  un  nommé 
»  Pierre  Hraut,  hahitant  des  Mines,  dans  le  contract  <le  mariajje, 
i'  ils  étaient  communs  et  s'étaient  fait  donation  au  dernier  survi- 
«  vaut.  En  rpiatre-vin{;t-liuit  (ce  doit  être  US),  le  père  donna  à  sa 
Il  fille  la  moitié  d'une  terre  en  friche  du  consentement  dt;  sa  se- 
II  conde  femme,  ;\  condition  qu'elle  et  sr)ii  mari  renoueeraient  .\ 
"  toutes  prétentions  tant  du  cùté-  paternel  (pu*  mateiiKîl. 

«  Cet  homme,  par  son  laheur,  a  rendu  cette  terre  eonsidérahie. 
Il  et  cette  femme  (la  fille  l>(iurf;(  ois)  étant  morte  sur  ces  entreliites. 
Il  il  fit  faire  un  inventaire;  (|uelcpie  temps  après  son  heau-père, 
i  assisté  du  sieur  Honaventure,  (pii  le  voulait  ré{M)mpenser  de  la 
Il  lâche  complaisance  dont  il  a  été  |»  irlé,  passa  aux  Mines  avec 
"  mon  dit  sieur  IJonaventure,  (pii  de  son  autcuité  et  par  menaces. 
Il  força  ledit  Hraut  à  renoncer  à  la  tutelle  de  ses  enfants,  et  le  mit 
I'  hors  de  chez  lui. 

«  Cette  acquisition  de  M.  de  Rrouillan  se  iKunmait  l'île  aux 
-'  Cochons,  et  sur  le  contrat  (pi'cn  avait  donné  M.  d'Aulnay,  il  y 
.  a  plus  de  q\iaraiite  ans  passé,  à  Jacoh  lîourjjeois,  il  n'est  parlé 
»  (|ue  d'un  chemin  le  Ion;;  de  la  rivière  du  Itaïqihin,  dont  le  nom- 
II  hre  des  pieds  de  la  larjjeur  est  en  hiaue.  Ce  chemin  u'accoinmo- 
II  (lait  pas  le  dernier  acquéreur,  il  voulait  hàtir  une  m.iison  ([u'il 
"  pût  voir  du  fort  en  p(Mspeelive  ;  (pi'a-t-il  lait  pour  réussir'.' 

«  Il  y  avait  eu  autrefois  quelques  rues  (racées  pour  une  ville,  et 
Il  celle  qu'on  nommait  Saint-Antoine  était  vis-à-vis  son  étalilis- 
II  sèment,  mais  comme  elle  finissait  à  un  |Htit  hois  au-dessous 
"  (hupiel  était  un  maréca[]e,  il  a  fait  un  pmjet  de  réserver  ce  ter- 
"  rain  pour  y  hàtir  une  ville,  et  à  dessein  de  rendre  sa  terre  eon- 

'  Ce  vieiUanl  était  Jac(pu'8  Bi)ur(;eois. 
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«  si(léial)le  par  la  proximité,  il  a  prôtondu  que  cette  rue  Saint- 
M  Antoine  devait  être  continuée  jnstpie-là;  C(;  terrain  proposé 
«  pour  bâtir  une  ville  avait  été  concédé  à  un  particulier  qui  l'a 
«  démembré  par  la  vente  qu'il  en  a  fait  à  trois  particuliers,  les- 
i<  quels  s'opposent  verbalement  à  la  continuation  de  la  rue  parce 
«  qu'elle  coupe  leur  terre  par  la  moitié. 

»  Mon  dit  sieur  de  Hrouillan,  loin  de  les  vouloir  écouter,  a  souf- 
«  fert  que  M.  de  Honnaventure,  lieutenant  du  roi,  sous  un  autre 
«  nom,  ait  Forcé  la  dame  du  lieu  de  lui  vendre  ce  qui  était  de  l'au- 
«  tre  côté  de  cette  rue,  et  lui-même  abusant  de  la  simplicité  de 
«  cette  dame,  lui  a  fait  entendre  quelle  pouvait  vemlre,  n'ayant 
i<  pu  donner  dans  la  même  concession  d'iceibi  rue;  M.  Desjjouttins 
K  le  juj;e  a  parta{»é  cette  usurpation  avec  mondit  sieur  de  Bonaven- 
«  ture,  étant  à  leur  bienséance  à  l'un  et  <à  l'autre;  et  les  particn- 
«  liers  à  qui  (;ela  appartenait,  ils  ont  été  obli{;és  de  souffrir  ce 
"  qu'ils  n'ont  pu  eujpèclier.  »   (Archives  de  la  Marine.) 


Observations  sur  les  trois  documents  qui  précèdent  et  sur  les  ren- 
seif/nenients  (jui  en  découlent  pour  l'histoire  des  Acadins. 

Ce  n'est  point  sans  dessein  que  nous  avons  rapproché  l'un  de 
l'antre  ces  documents  sur  :  le  Procès  de  Canipai/nard,  et  sur  le 
Lili(j('  de  Vile  aux  Cochons,  ces  deuv  pièces  étant  fort  propres  à 
nous  bien  f.iire  connaitre  les  habitudes  {jénérales  de  la  vie  dans 
ces  colonies  naissantes,  les  travaux  auxquels  on  se  livrait  et  les 
transactions  qui  s'v  opéraient. 

Ci^pendant,  nous  devons  avertir  le  lecteur  qu'il  ne  faudrait  pas 
s'abandonner  aveu{;lément  aux  commérajjes  et  aux  déclamations 
(|ui,  dans  le  dernier  document,  embrouillent  le  récit  avec  une 
prolixité  outrée.  iNoiis  répétons  ici  ce  que  nom  avons  déjà  dit  à 
|)ropos  de  la  correspondance  des  {gouverneurs  :  il  ne  faut  prendre 
à  la  lettre  ni  les  exijjérations  des  uns,  ni  les  doléances  des  autres  ; 
il  est  d'autant  plus  raisonn  il)le  ici  d'tMi  a{]ir  de  la  sorte,  qu'à  Port- 
Roval  il  existiit,  en  1680,  un  pi'tit  {;roupe  de  jeunes  {»ens 
bavards,  malveillants  et  acrimonieux,  qui  assiéjjeaient  le  ministère 
de  récriminations  souvent  assez  peu  fondées. 

Les  principaux  étaient  :  Soulevrjre,  un  officier  de  laf|arnison; 
Fm  Mollie-Cadillac^  un  aventurier  {jascon  (pii  ne  manquait  pa-i 
d  habileté;  de  Varias,  autre  Gascon  ;  Des(jotiti)is^  etc.  Quelques-uns 
n'étaient  |)as  sans  valeur,  comme  ils  le  prouvèrent  |)lus  tard;  mais 
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dans  le  rôle  d'amhitieux  df'classc^s  qu'ils  jouaient  alors  à  Port- 
Uoyal,  ils  se  montraient  d(^s(euvr(^s,  havards,  insupportaltjes  pour 
tout  le  monde,  et  jetant  le  trouMe  partout.  An  moment  de  ce 
procès,  plusi(!urs  avaient  à  la  V('rit<'  (piitt('>  Port- Royal,  mais  ils  y 
avaient  laisse'  des  ('lèves  et  des  imitateurs,  dont  il  convient  de  se 
mc'ifier. 

Pour  se  mettre;  en  {jarde  contre  les  plaintes  fn'ipienteïs  et  les 
rc'clamations  ontrc'es  que  l'on  rencontre  souvent  dans  tontes  les 
archives,  on  peut  toujours  recourir  à  une  considcMMtion  {;('nf'ral(; 
(pii  les  contre'de  toutes  dans  une  certaine  mesure  :  (Juel  ('tait  l'état 
du  pays  avant  répocjue  incriminée?  (Juelle  est  sa  situation  après? 
Si  l'on  trouve  à  cr  dernier  moment  que  la  misère  est  moins 
grande,  le  penpie  paisiMement  et  activ(Mnent  occupé  dans  des 
travauv  protitaMes  ,  la  moralité  satisfaisante,  un  pro{;r(''s  {;énéral 
iiien  constaté  dans  la  coloin'e,  il  y  a  lien  de  réduire  à  |)eu  de  chose 
les  al)us  si;;nalés,  (pielle  que  soit  la  violence  des  plaintes,  à  moins 
(le  preuve  certaine;  elles  sont  (pielquefois  le  r('sidlat  d'un  lait  acci- 
dentel, et  le  pins  sonv(Mit  l'explosion  de  certains  esprits  tlia{i[rins  ou 
iiitri{{ants  qui  cherchent  à  tirer  profit  de  leurs  dériamations. 

Or,  la  multiplication  extraordinaire  des  familles  acadiennes, 
l'expansion  rapide  de  leurs  cultures,  de  leurs  défrichenients,  l'in- 
tensité de  leurs  pro{i[rès  sous  toutes  les  formes,  donn(;nt  à  penser 
que  les  ahus  ne  devaient  pas  vlrv.  très-criants;  il  n'est  pas  juscpi'à 
Il  liberté  de  leuis  allures,  très-jjaies  en  mèm(!  temps  (jn(î  très-douces, 
qui  ne  montre  dans  tons  l(,'S  documents  contenq)orains  une  popu- 
lation tranquille,  heureuse,  ([ui  n'avait  pas  beaucoup  à  se  plaindre 
de  son  f|ouvernemeiit. 

liC  récit  du  voyajje  de  M.  de  IJrouillan  à  travers  les  seijpieuries 
lies  Mines  achève  la  démonstration,  [)ar  l'indépendance  très-cor- 
diale, mais  très-libre,  des  habitants  dans  leurs  observations  et 
leurs  relations  avec  le  {jouverneur;  ce  ne  sont  ni  des  révoltés  (pii 
i)ravent  l'autorité,  ni  de  serviles  adulateurs  qui  la  redoutent;  ils 
disent  avec  aisance  et  naturellement  ce  (pi'ils  pensent  et  c(.'  (ju'ils 
lofit,  comme  des  f;eiis  cpii  sont  habitués  à  vivre  familièrement  avec 
•  eux  rpii  les  commandent. 

(Jn  y  voit  même  rpu'  le  bon  coeur  donne  bonne  façon  à  toutiîs 
cIhiscs;  car  ce  {jentilhomme,  qui  venait  de  la  cour  hautaine  de 
Louis  XIV,  ne  se  montre  pas  trop  offusepié  de  ce  libriî  lan{»a{;e, 
<|uoi(pi'iI  en  soit  évidemment  fort  lurpris.  Il  laut  donc  croire  tpu! 
l'es  Acadiens  ne  se  sentaient  pas  très-opprimés,  et  nous  ne  serions 
jkiis  étonné  (\\ui  leiu'  condition  sociale,  moiale  et  maté'iielle,  eût 
été  plus  heureuse,  [)Ius  gaie,  plus  satisfaisant(î  (pu;  celle  de   leur.s 
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voisins  moroses,  acrimonieux  et  disputeurs,  que  roIi{»arcliie  des 
puritains  ié(<is.sait  sur  la  haie  du  Massaclius<-tts. 

Il  convient  maintenant  de  résumer  en  la  simplifiant  cette  cliro- 
nique  <1(î  l'ile  aux  Codions,  pour  en  faire  sortir  d'autres  renseif|ne- 
ments  plus  positifs  et  plus  utiles  pour  la  compréhension  de  l'histoire 
acadienne  :  on  voit  dans  ces  mémoires  que,  vers  Ifi^fi,  M.  d'Aul- 
nay  concéda  en  censive,  à  Jacques  Pourf^cois,  une  ile  fort  bien 
située  près  de  l'emhouchure  de  la  rivière,  mais  seulement  pour  le 
terrain  que  la  marée  n'atteifjnait  pas.  Postérieurement  à  cette  con- 
cession, trois  habitants  de  I*ort-R<>yal,  dont  François  Brossard, 
firent  des  travaux  considérables  pour  «-mpêcher  la  marée  de  pénétrer 
dans  le  ruisseau  qui  séparait  l'ile  de  la  terre  ferme;  ces  travaux 
sont  évalués  à  onze  cents  livres;  par  ces  travaux  ils  conquirent  a  la 
culture  un  terrain  excellent. 

Nous  nous  arrêterons  ici  un  instant  pour  noter  qu'il  résulte  de 
l'ensemble  des  documents  fjue  ce  Jacques  l{our{;euis,  qui  était  chi- 
rur{]ien,  faisait  partie,  ainsi  que  son  frère  Robert,  du  {groupe 
d'immi{;rants  amenés  directement  de  France  par  d'Aulnay,  vers 
1640;  les  deux  frères  étaient  actifs  et  intelli{;ents,  ils  paraissent 
avoir  joui  d»;  la  confiance  de  leur  sei{»neur,  et  l'aidèrent  beaucoup 
dans  le  rétablissement  de  la  seijjneurie  de  Port- Royal.  Ce  Jacques 
Bourf[eois  fut  plus  tard  un  des  promoteurs  de  la  colonisation  de 
Beaubassin. 

L'ile  aux  Cochons  dont  nous  parlons  fut  donc  une  des  terres 
dont  il  était  le  tenancier,  et  f;ràce  à  son  activité,  il  parvint,  avec 
l'aide  de  ses  enfants,  à  mettre  en  bonne  valeur  ses  opérations  ajjri- 
coles  et  commerciales,  car  il  faisait  aussi  quelque  né{;oce.  Des 
1680,  ce  né{;oce  le  conduisit  à  créer  un  établissement  considérable 
à  Chignilou  (Beaubassin),  et  comme  le  sol  commençait  à  prendre 
une  certaine  valeur  à  Port-Royal,  où  plusieurs  familles  avaient 
amassé  quebjue  aif[ent  par  leur  économie,  il  vendit  une  partie  de 
ses  terres  afin  de  subvenir  aux  frais  de  ses  établissements  nouveaux; 
c'est  ainsi  fjue  l'île  aux  Cochons  fut  vendu?  à  Etienne  Pèlerin,  vers 
1685. 

Il  est  assez  difficile  de  préciser  l'ann^o  'ù  les  Ptlcrin  vinrent  en 
Acadie.  A  l'époque  du  recensement  'Xf  1671,  on  ne  trouve  qu'un 
seul  Pèlerin,  â{»é  de  trente-cinq  ans  et  marié,  mais  on  sait  par  les 


autres  recensements  qu  il  avait 
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ère  alors  àyé  de  vinyt-quatre 


à  vin{;t-cinq  ans  et  non  porté  sur  le  rej^istre,  parce  qu'il  n'était  pas 
marié.  Ce  dernier  est  précisément  l'acquéreur  susénoncé.  Ces  deux 
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que  l'aîné  des  Pèlerin;  il  n'est  pas  probable  non  plus  que  ce  soient 
des  en{]a{»é8  célibataires  ramenés  par  d'Aulnay,  car  en  1650  le 
plus  â{]é  d'entre  eux  avait  à  peine  quinze  ans. 

Ces  deux  jeunes  {jens  durent  cependant  arriver  à  Port-Royal 
avant  1665,  époque  où  l'ainé  d'entre  eux  épousa  une  Acadienne, 
Andrée  Martin  ;  l'un  d'entre  eux  avait  cette  année-là  vingt-neuf  ans, 
et  l'autre  vingt  ou  vingt  et  un  ans.  Ce  fut  donc  entre  1660  et  1665 
qu'ils  vinrent  en  Acadie,  mais  rien  n'indiqnt-  d'où  ils  ont  pu  venir; 
c'est  alors  qu'est  venu  aussi  Daniel  Leblanc.  (Voir  t.  IF,  p.  217.) 
Etienne  Pèlerin  cultiva  avec  soin  et  avec  fruit  sa  nouvelle  terre, 
et  comme  il  était  marié  depuis  liuit  ou  neuf  ans,  il  avait  sans  doute 
ailleurs  une  tenure  censive  à  lui  propre  sur  laquelle  était  sa  mai- 
son ;  il  avait  acheté  l'ile  avec  les  profits  provenant  de  ses  récoltes, 
et  il  possédait  en  achetant  sa  terre  huit  bètcs  à  cornes  et  douze 
moutons,  ce  qui  indique  une  situation  au-dessus  de  la'moyenne.  Il 
conserva  ce  petit  bien  jusqu'en  1702,  époque  où  M.  de  ISrouillan 
lui  acheta  l'île  pour  50!)  livres,  somme  qui  représentait  peut-être 
alors  3  ou  4,000  francs  de  notre  monnaie.  Bien  que  celte  somme 
ne  paraisse  pas  un  prix  déraisonnable,  sa  femme  s'opposa  toujours 
à  la  vente. 

C'est  ici  que  l'on  accuse  M.  de  Brouillan  d'avoir  emporté  le 
consentement  du  mari  en  abusant  de  son  autorité;  il  serait  impos- 
sible aujourd'hui  de  discuter  une  telle  allégation:  il  est  possible 
qu'elle  soit  fondée,  mais  ce  (jue  nous  pouvons  dire,  c'est  que  de 
tels  faits  se  présentaient  rarement;  nous  avons  même  parcouru  de 
^éritables  expropriations  faites  par  les  gouverneurs,  et  les  choses 
se  passaient  à  peu  près  comme  elles  se  passent  aujourd'hui  :  on 
offrait  un  prix  au  propriétaire,  et  si  ci  lui-ci  n'acceptait  pas,  on 
nommait  une  commission  parmi  les  notables  pour  en  apprécier  la 
valeur.  Si  l'espace  nous  le  permet,  nous  tâcherons  même  de  repro- 
duire un  de  ces  procès-verbaux  d'estimation,  pour  quatre  maisons 
et  dix-sept  morceaux  de  terre  sis  à  Port-Royal,  en  1705,  c'est- 
à-dire  à  l'époque  même  rjui  nous  occupe  ici. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'achat  de  M.  de  Brouillan  se  termina  amia- 
blement.  Etienne  Pèlerin  conclut  le  marché  et  toucha  ses  500  li- 
vres, qui  lui  servirent  à  préparer  l'établissement  de  ses  enfants,  car  il 
avait  cinq  garçons.  Cette  acquisition  terminée,  M.  de  Brouillan  se 
trouva  aux  prises  avec  une  autre  difficulté.  Lors  de  la  restatu'ation 
du  fort,  vingt  ans  atiparavant,  on  avait  tracé  des  rues  en  prévision 
(lu  cas  où  se  créerait  une  ville  en  ce  lieu.  Ce  tracé  fut  de  nouveau 
remis  en  lumière,  lorsque  MM.  de  Fontenu  et  Saccardie  ordon- 
nèrent de  relever  le  fort,  ruiné  par  les  Anglais  en  1690. 
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Un  (]o.  ces  «;lieiiiins  f|iu.'  l'on  (lési{]nnit  conitncï  rues,  nommé  la 
rue  Saint-Antoine,  se  dirif^oait  précisément  sur  l'Ile  aux  Godions; 
mais  romme  il  eût  fallu  traverser  l'ancien  bras  de  mer  qui  séparait 
l'iie  (le  la  terre,  la  rue  ne  fut  pas  poussée  plus  avant,  (cependant, 
lorsfpie  le  (Gouverneur  arriva,  en  1701,  et  rpi'il  fit  li;';ter  l(;s  travaux 
du  fort,  les  <'lioses  n'étaient  plus  ilans  le  même  étar,  li;  hras  de 
mer  avait  été  desséché  et  converti  en  poUler,  comme  nous  l'avons 
raconté;  il  songea  doue  à  compléter  le  perc(;mrMit  ilo.  la  rue  Saint- 
Antoine,  en  la  faisant  traverser  \p  pailler. 

C'est  ici  que  le  rédacteur  des  plaintes  décrit  une  sorte  de  com- 
plot tramé  contre  les  pro|)riétaires  du  polder,  (|ui  se  refusaient 
à  l'aclièvement  de  la  rue  :  il  est  possible  «pie  cette  rue  intéressât 
particulièrement  M.  de  Hrcuiillan,  depuis  (pi'il  avait  acheté  l'ib;; 
mais  il  est  certain  (pu*  rou\  eiture  et  le  trace  de  la  rue  étaient 
arrêtés  bien  lonj'teinps  avant  sa  venue  dans  le  pavs,  et  il  est  aiissi 
certain  que,  si  1  on  eût  traversé  ce  teriain,  on  l'eût  actpiis  par 
expropriation  de  même  fpie  tous  les  antres. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  «pie  1  imaj;ination  ou  la  malveillance 
avaient  une  forte  |)art  dans  ces  récriminations;  d'autant  plus  (pio 
l'autenr  déverse  une  partie  de  ses  ("ritiques  sur  les  épaules  de  Des- 
{jouttins,  (jui  amait  eu  lui  aussi,  ssure-t-il,  un  {jrand  intérêt  à 
l'ouverture  de  laditt.'  rue;  or  nous  possédons  et  nous  ..vons  repro- 
duit le  rapport  ib"  l)es|;onttins  sur  cette  affaire;  non-seulement  il 
reconnail  lics-netti'nu'nt  les  drcjits  i]f:<  pi  i)pri('taires  du  polder, 
mais  il  prouve  (pu.'  leurs  réclamalioiis  étaiiMil  bien  fondées  et  lé{;i- 
times. 

On  voit  par  là  avec  rpu'l  soin  il  faut  se  mettre  en  {;ar(b»  contre 
rexa;;ératinn  de  certain<'s  plaintes,  ipii  trop  souvent  sont  le  fruit 
de  la  passi(Mi,  ou  tout  au  moins  de  l'impatienci'. 

Mais  à  coté  de  ricriminations  souvent  su-ipecies,  nous  trouvons 
dans  le  cours  île  ces  nn'muires  bien  des  tiétails  préei»'ux  qu'il  con- 
vient de  m;  pas  iié;;li;;''>'  •  ainsi,  en  condiinant  b'S  observations  (|ii(.' 
nous  pouvons  fiiic  sur  ci^a  trois  documents,  nous  y  trouvons  ; 
1"  La  tr.ici'  des  innnij{rations  et  des  distribution-î  ib'  terre  opérées 
par  les  soins  de  d'Aulnay  vers  174(^;  —  i"  I.a  coir-italation  ilis 
travaux  considérables  (pu-   M.   de  l,a  Vallière  fit  exécuter  à  Meaii- 
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Nous  y  retrouvons  avec  leurs  préoccupations,  leurs  plaisirs  et 
leurs  peines,  les  j»ens  dont  nous  avons  parcouru  Ica  noms  dans 
les  recensements;  mais  vca  noms  prennent  alors  pour  nous  un 
sens,  une  plivsionomie  ;  nous  relisons  ces  rec(>nsements,  d'aliord 
froids  et  monotones,  avec  un  autre  attrait;  nous  suivons  de  {jéné- 
ration  en  {;énération  les  familles  <pii  revivent  à  nos  y'-H"  avec 
leur  Hyure  propre,  leurs  (pialités  et  leurs  défauls,  nous  les  suivoiis 
avec  un  intérêt  nouveau,  dans  leurs  succ(\s  connue  dans  leurs 
revers. 

Ce  Jacoh  I}onr{;eois,  amené  par  d'AuInay  comme  cliirnr{;ien 
avec  ses  enr(')lés  militaires,  c(  t  homme  qui  prend  ninr  terre,  deux 
terres,  trois  terres  en  soiis-Hefs  censifs,  (jui  les  (l('fritlie  et  les 
cultive,  puis  les  revend  et  en  railiète;  (|ui  construit  i\rs  naviies 
et  va  commercer  avec  les  puritains  d(î  Moston,  devient  à  nos  yeux 
un  personnage  vivant.  C  est  un  caractère  ;  il  conduit  sa  liarcjue 
avec  prudence,  il  ne  s(î  laisse  point  {priser  par  la  fortune  et  pro- 
cède en  toute  cliosc  avec  cette  maturité  (pii  modère  le  succès  en  le 
consolidant. 

Il  installe  ses  fils  dans  les  divers  et  iMissemcnIs  (pi'il  a  ci('és,  et 
sur  ses  vieux  jours  va  fonder  au  liant  de  la  Ii.iie  i'ranc aise,  à 
Cliij'nitou,  la  premièr(;  colonie  des  Acadiens.  I„i,  déjà  :(|;e  de 
soixante-ipiin/.e  ans,  il  siqiporte,  en  lODC»,  le  clioc  d'une  invasion 
de  corsaires  anglais;  les  siens  m*  pouvaient  plus  compter  sur  son 
liras  affailili,  mais  sa  lêtc  avait  conservé  tonte  .-a  lrnnel('-;  il  monte 
dans  une  chaloupe  et  ahorde  résoli'i'ueiit  la  llottllle  enniinie;  il 
reconnait  là  des  {;ens  avec  (pii  il  a  été  en  alfiires  à  noslon;  il  leiw 
avait  rendu  des  services,  il  avait  des  lettres  d'eux,  il  les  iiHuitre  ; 
ce  vieillard  les  étonn(>,  son  éiieij;i(!  les  domine,  on  raccneilh  ,  il 
eiiunène  avec  lui  c(\s  vieux  cainarades  de  ((iinini  ice  en  son  propic 
lo;;is,  et  il  sauve  du  pilla];e  uik;  jiartie  de  sa  «colonie.  lOtait-ce  donc 
l.'i  un  homme  ordinaire?  Kt  m;  fonrinl-il  pas  ■!  .  '^isi  fortes  leçons 
de  p()liti(pie  et  de  savoir-faire  (pie  tatit  d'iiuri-ams  |ta>venus  an  faite 
(les  honneurs,  dont  le  caractèrt;  affadi  m;  «outieni  pas  la  (jrandcur ? 
(Voir  le  premier  vol.,  p.  107,  et  le;  lecens'V.iients.) 

Mais  l'ohservateur  s'attache  voîoniicrs  à  'a  famille  de  celui  dont 
il  a  suivi  les  travaux;  si  son  nom  reparait  dans  la  chroniipie,  il 
s'arrête  involontaireuMMit  pour  clit.'rcher  ((U^Uii'nt  les  enfants  ont 
piiursuivi  les  entreprises  du  père;  désormais  la  vie  semhle  raninn-r 
|»nur  nous  ces  vieux  papiers  jaunis;  ils  nous  font  mi  nx  <'(nu|)>''n- 
(lic  les  mystères  du  passé,  et  nous  aimons  à  conveiseu'  avt c  eux. 
Liirs(pte  l>our[;eois  mourut  à  pins  de  (piatre-vin|;ts  ans.  ses  enfint- 
se  parta{;èr(;nt  la  suite  Ao  ses  opérations  ;  Charles,  l'aine  de  S"*  tils, 
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était  mort  avant  lui;  sa  veuve,  Marie  Blancliart,  resta  sur  l'habita- 
tion avec  sps  deux  garçons,  et  s'y  remaria  avec  Aubin  Mijjnaut. 
Ces  di'ux  enfiiiits  curent  une  nombreuse  postérité,  et  c'est  de  lui 
que  descendent  presque  tous  les  Rourj'cois  du  nord  des  provinces 
maritimes  et  ceux  (jui  émifjrèrent  de  l'Acadie  au  Canada;  le  second 
fils,  Guillaume  dit  Beaupré,  resta  à  Port-Royal,  dans  le?  tenures 
que  d'Aulnay  avait  concédées  au  vieux  Jacob.  Ce  Guillaume  conti- 
nua et  développa  les  opérations  commerciales  du  père;  nommé 
plusieurs  fois  dépnté  près  du  conseil  d'Annapolis  par  ses  compa- 
triotes, il  fut  arrêté,  en  1727,  par  orchv;  d'Armstrong,  et  fij^ura 
toujours  parmi  les  notables  de  Porf-Royal.  Germain,  le  troisième, 
resta  longtemps  à  Reaubassin  ;  c'était  avec  lui  f|ue  vivait  son  père; 
mais  la  femme  de  Germain,  après  la  mort  de  son  mari,  retourna  à 
Port- Royal,  dans  une  habitation  (pi'ils  y  possédaient,  laissant  son 
fils  aine  seul  dans  les  établissements  de  Reaubassin.  C'est  ainsi  entre 
ces  deux  paroisses  que  se  partajjea  et  se  multiplia  la  postérité  du 
vieux  compagnon  de  d'Aulnay. 

En  reconstruisant  ainsi  tout  un  petit  monde  qui  vit,  qui  s'agite, 
qui  se  passionne  devant  nous,  on  poursuit,  à  travers  les  vicissitudes 
d'une  famille  Tbistoinî  d'un  p(;u,ile  tout  entier.  Mais  cette  histoire 
revêt  un  scms  nouveau,  une  physionomie  plus  saisissanti*;  car 
l'expérienj'e  parlée  des  vieillards  se  fait  mal  écouter  par  lesji'unes 
gens,  tandis  que  l'expéritmce  d'un  passé  déj.à  lointain,  r<!trouvée 
dans  un  manuscrit,  se  redresse  devant  eux  sous  la  figure  étrange 
d'un  ressuscité,  et  s'impose  au  lecleur  avec  une  autorité  d'autant 
plus  féconde,  (pie  dans  les  détails  ravivés  on  a  plus  intéressé  son 
esprit  et  éveillé  son  imagination. 


.  (h 
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VII 


Analyse  de  la  lettre  de  M.  le  chevalier  de  Graiidfontaine,  qui 
accompagnait  l'envoi  du  recensement  de  l'Acadie  de  1071.  (/!'- 
c/iives  maritimes.) 


M  Le  vaisseau  l'Oraufjer  c.<t  arrivé  le  15,  char{;é  de  soixante  pas- 
M  sager.»,  y  compris  quatre  filles  et  une  femme;  —  il  doit  envoyer 
«  de  nouveaux  colons  an  gran<l  r.qiide  de  Kiilisloiit,  par  où  le  cho- 
M  min  lie  Québec  à  l'Acadie;  doit  passer;  —  il  demamle  ([uelques 
•  officiers  réformés  ou  gens  capables  de  commandement,  et  (pie  le.< 
«  colons  {|ue  l'on  enverra  soient  gens  de  mer;  —  son  avis  serait 
M  que  l'on  envoyât  oiMix  (pie  l'on  voudra  faire  passer,  d(Vs  l»;  mois  de 
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>  mars,  afin  qu'ils  aient  le  temps  de  défricher  leurs  habitations  pen- 
»  dant  l'été;  —  il  envoie  le  rôle  des  h.ibitants,  qui  S(;ra  plus  f[rand 

•  l'année  prochaine,  tous  ses  soldats  voulant  s'habituer,  et  il  marque 
«  que  l'air  est  lort  bon. 

«  Si  le  Roi  laisait  restituer  par  le  duc  d'Vork,  Kénébéijiii  et  Pain- 

•  court,  les  habitants  qui  ne  veubuit  point  reconnaître  Boston,  ne 
"  demanderaient  que  la  liberté  de  reli};ion,  et  Sa  Majesté  profite- 
"  rait  de  la  pèche  et  de  la  traite  de  la  cùte.  »  (^Extrait  des  Archives 
de  la  marine,  à  Paris.) 


Vin 

Lettre  de  Talon  à  Culôerl,  du  11  iiovetubre  1671. 

M  Par  le  retour  d<?  la  barque  envoyée  en  Acadie,  dont  j'étais  en 
"  peine,  je  reçois  les  mémoires  sur  les  instructions  que  j'avais  données 
"  au  sieur  Uandiii,  olHciei-  (pii  la  commandait.  Ces  mémoires  me 
«  font  connaître  :  ijui;  le  fort  de  Pentaj'ouet  se  soutient  et  qu'il  est 
"  en  assez  bon  éi.it;  (|ue  la  coinpajjnie  du  chevali<M'  de  Grandfon- 
«  taine  (pii  le  {larde  y  subsiste  d'autant  plus  aisément,  f|u'elle  est 
"  lort  assistée  de  la  pèche  et  <le  coiiuillajjiîs  ;  prcsipKî  tous  les  sol- 
"  dats  se  dispijsent  à  s  habitin-r,  même  à  se  marier,  s'il  leur  vient 

•  des  tilles  de  France;  cpie  déjà  vin{;t-deux,  soit  cpiator^e  soldats 
"  et  huit  en{;a{]és,  sont  établis  à  une  lieue  du  fort,  mais  que  la  terre 
u  qu'ils  cultivent  ne  leur  produit  (jue  du  blé  d'Inde,  n'ayant  pas 
"  de  blé  français  pour  semer. 

«  Les  habitants,  dont  j  envoie  le  rôle  à  mon  secrétaire,  sont  au 

•  nombre  de  trois  cent  quatri-vin{jt-neur  personnes,  ils  ont  entre 
»  eux  si  jjiand  noinbrt?  de  bœufs  et  de  vaches,  qu'en  écluin({e  des 
"  liardes  et  denrées  que  j'ai  fait  porter  au  printemps,  ils  m'en  ont 
"  euvoy  en  sol,  six  mille  livres  de  viande  à  raison  <le  2,  >ols  la  livre. 

«  il  faudrait  interrompre  sans  violence  le  commerce  que  font  les 
"  .\u(]lais  avec  ceux  de  Port-Royal,  des(piels  ils  tirent  tous  les  ans 
"  quantité  de  viandes,  en  échanj;e  de  (juehpie  droj;nets  et  antres 
"  étoffes;  il  suffirait  de  faire  passer  de  France,  ou  d'ici  au  Porl- 
"  'loyal,  les  étolïes  et  autres  ob|(.'ts  pour  les  besoins  les  plus  pres- 
11  sauts,  et  môme  (|iM'lqn(!S  métiers,  que  les  colons  ukî  demandent 
"  |»our  em|)lover  à  leur  usa||e  leurs  laines  et  leurs  chanvres.  "  (.4j- 
tliives  de  lu  marine,  3"  registre,  de  1008  à  1072) 


H, 
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Acte  (le  concession  d'une  terre  et  prairie  proche  de  Fort- Royal, 
par  Alexandre  Le  l>ur(jne  de  Uellisle,  seirjnenr  de  Port-Jioyul, 
à  lierre  Martin,  tenancier  de  Port-Iiojal,  en  1079. 


M  Devant  Jacuiues  Couiaiid,  procuiour  Hscal  et  iiotaiie,  établi  à 
«  Poit-Hoyal,  poiii-  le  sei{;neui'  île  lailitc  place,  fut  présent  en  per- 
M  sonne  :  le  nolile  lionimc,  xVlexatnlre  Le  lioijpic,  sieur  de  Hel- 
«  llsie,  en  lieu  et  place  de  monsieur  Einmaniiel  Le  IJoqjne,  son 
«  père,  sieur  du  T.oudray,  elievalier  de  I  Ordre  de  Saint-.Michel, 
«  sei{»neur  pour  utw  •  irtie  en  Acadie;  lerpxel  dit  sieur  de  Beliisle, 
M  dudit  iMJin,  a  voloit  <  :e'oet>'.  reconnu  avon-  accordé,  octroyé  et 
Il  transféré,  couiuk;  ei.  .  ..  !  accorde,  octroyé  et  transfère,  par 
ti  CCS  présent -s,  dès  à  pré..  >'  "t  pour  toujours,  à  l'ieire  Martin  et 
M  à  .NLitliieu  Martin,  son   fils,  ledit  Mathieu  à  présent,  stipulant  el 

•  acceptant  pour  eux,  leurs  héritier.s  et  représentants. 

«  Une  pièce  de  terre  et  de  prairie  par  eux  mise  vi\  culture  et  sur 
«  laquelltî  ils  hahiteut,  bornée  d'un  côté  :  à  l'est,  par  la  {jrandc 
«  prairie,  à  l'ouest,  par  I(î  ruisseau  Uomancliin ',  au  midi,  par  lu 
u  rivière  Daupiiin  (maintenant  Annupolis  river],  et  au  iuuhI,  parla 
"  montaj'ue.  AHn  cpie  lesdits  Martin  père  et  HIs,  leuis  héritiers  1 1 
«  représentants  puissimt  en  jouir  et  disposer  de  ladite  terre  comiiic 
•1  appartenant  à  leur  propriété.  Pour  et  en  considératit)n  de  cel.i. 
«  ils  s'ohlijjent  et  seront  tenus  de  remettre  <'t  payei'  audit  seij'ueur 
M  ou  à  d'autr(>s,  ses  mandataires  :  un  denier  tournois  de  rente  fou- 
it cière,  un  chapon  el  un  boisseau  d'avoine,  annuellement,  per- 
••  pétuellenient,  non  rachetahles,  comme  une  rente  foncière  à  raison 

•  de  son  fief  et  de  son  manoir  seigneurial  île  l'ort-Royal  susmeu- 
«  tionué. 

M  Payables  ledit  ilenier  de  rente,  ledit  chapon  et  le  boisseau  d'a- 
«  voine,  chacpie  année  le  premier  jour  de  janvier  dans  son  manoir,  à 
«  Porl-I\oval.  Les  dites  rentes  foncières,  portant  profits  de  lots  et 
•I  ventes,  s.iisic  et  amende,  si  le  cas  se  présente,  |»oin' toute  vente  faite 
«  et  non  notifiée  dans  les  vin(;t  jinirs  après  la  date  du  coiilral.  Toutes 
M  les  choses  ausmentionnécs,  les  parties  se  .sont  oblijjées  et  eu;;.t- 
«  {{ées  à  les  observer  sons  obli|;  iliou  hypothécaire  de  tous  leur,* 
M  biens  présents  et  à  venir,  renonçant  à  toutes  chose.*  contraires  ."i 

'  Je  crois  le  mot  mal  lu,  il  faudrait  lire  :  ruisseau  du  Mouliu. 
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«  ces  présentes  conditions,  (juils  désirent  être  observées  et  tenues 
.<  selon  leur  forme  et  teneur. 

«  Fait  à  l'ort-Hoyal,  au  domicile  dudit  seifjneur,  le  neuvième 
»  jour  (l'août  mil  six  cent  soixante  dix-neuf.  Présents  :  Jaccpies 
•<  DK  i.A  Torri,  Pierre  Mki.i.anson. 

M  Aussi  ont  sijjné  dans  la  minute  :  Hklmslk;  Mathieu  Martin; 
"  Jacfjues  DE  La  Toun;  Pierre  Mella>son  ;  Goihand,  procureur  fiscal 
"  et  notaire.  » 

IV  février  1737,  cet  acte  a  été  copié  et  traduit  |)ar  moi,  Wil- 
liam Sliireff,  st'crétaire  du  conseil  d'Annapolis. 

iV.  B.  La  copie  française  de  cet  actcî  est  extraite  du  r<>jjistre  des 
actes  {'ardé  .à  Annajiolis  à  l'époijue  où  le  {jouverneur  an{;lais  y 
resid;ii(,  —  Le  Pierre  NLirtiei  rnii  H{jure  dans  cet  acte  comme  tenan- 
cier censitaire  doit  être  le  même  (pii  est  insciit  au  recensement  de 
1(571  comme  âjjé  de  soixante-dix  ans. 


X 

Or{<jinc  des  d' Entremont. 

J  "ai  trouvé,  aux  Arcliivex  de  l(i  marine  (\i'v a  IS.'jS,  avant  leur  clas- 
sementj,  une  soi  le  île  mémoire  sur  la  lamill»!  La  Tour  et  sur  les 
d'Eiitremont. 

Il  y  est  dit  (jui!  les  Latour  vinrent  di;  Cliam[)a{;n(ï  en  Acadie 
en  1(109.  Et  plus  loin  : 

u  Charles  de  La  Tour,  HIs  du  premier  La  Tour,  amena  en  Aca- 
'<  die  eti  16.")1,  connue  ^ow  major  {général,  IMiilipp(ï  do  Mius  d  En- 
"  tremont,  baron  île  Pol)omcou|),  i(ui  était  de  Normandie,  à  ipii 
»  il  concéda  la  haronnie  de  Pobomcoup  en  Acadie.  Celui-ci  eut 
"  deux  HIs  de  sa  femme,  NLideleine  llélii'  ;  .laiMpies  et  Aliraliam; 
"  .lacipies  épousa  une  fille  de  La  Tour  de  .Saint-Etienne,  dont  il 
«  eut  trois  fils  :  Jacipius,  Charles  vX  Joseph. 

Dans  la  lettre  de  Des{;outtins,  du  23  ilécend)re  1707  fvoir  cette 
pièce  plus  loin),  il  y  est  dit,  |)a|;e  V,  ipie  le  sieur  Philippe  Mius 
d'Iilntremont,  mort  en  1700,  âj;é  de  (piatre-vin{;t-ilix-neuf  ans, 
était  natif  de  Normandie. 

«  Philippe  Mius  <rEulremont  fut  amené  par  L.  1'our  en  1().*»1, 
«  il  lui  fut  attribué  dè.4  lors  en  fief  tout  le  ipiartier  du  cap  S.dde; 
«  il  s'y  fixa  avec  sa  f.imille  et  y  résidait  en  IG71  ;  peu  d'aimées  après, 


320 


PREMIERE   SERIE. 


«  il  y  attira  piiisiimrs  »;ii{}a{]és  et  quelquo3  faiii'lle.s  de  Port-Royal, 
«  et  cette  .seijjiicmie  finit  pai  former  un  petit  centre  Je  population. 
«  En  1701  il  s'y  trouvait  (Ji'jà,  en  dehors  des  Mius  d'Entremont, 
«  quatre  ou  cinq  familles,  comme  on  le  voit  dans  les  actes  de  l'éj'lise 
•'  de  Port-Royal,  par  la  Tournée  du  missionnaire  de  1700  à  17 10.  " 
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Concession  faite  à  William  Alexander,  comte  de  Stirling,  par 
Jactjues  I'"",  de  la  Nouvelle-Ecosse,  en  1621.  Sir  Ferdinand  Gorges 
et  le  capitaine  Jolui  M.ison,  éta  ont  intéressés  dans  cette  conces- 
sion. Le  titre  est  en  in  et  a  été  puMié  dans  le  Mémoire  des 
commissaires  anglais  t/  irançais  relativement  aux  limites  de  l'Aca- 
die.  Ce  titre  est  aussi  analysé  par  Beamish-Murdocli,  p.  65. 

Lettres  patentes  de  Luw.  ;  XIV,  de  feorier  16'l'8,  en  faveur  de 
Charles  de  Menou,  sire  d'Aulnay ,  pour  divers  privilèges  en 
Acadie.  G<'t  acte  contient  le  détail  des  travaux  que  d'Aulnay  avait 
exécutés  en  Acadie.  Cet  acte  est  publié  dans  le  mémo  Mémoire 
des  commissaires  sur  le.'*  limites,  susénoncé;  il  est  aussi  relaté  par 
Beamisli-Murdocli,  p.  116.  Voir  aussi  la  p.  ll'J. 

Contrat  de  mariage  entre  Latour  et  madame  veuve  d'Aulnay, 
en  1653.  Reproduit  en  auj'lais  par  Meamis'i-Murdoch ,  p.  120. 
Ont  .sij'ué  comme  témoins  :  DoiCEr  dit  Lwkiidi'rk  et  IJoriioiîOiS.  Ce 
contrat  est  déposé  à  la  Société  littéraire  de  Québec,  «jui  le  lient  de 
la  famille  d'Entremont. 

Commission  délivrée  à  Nicolas  Denis,  vers  1635,  citée  dans  le 
Mémoire  des  commissaires  déjà  cité,  p.  719  à  723. 

Concession  accordée,  le  20  septembre  168  V,  sur  la  rivière  de 
tUchibouctoUy  sous  le  nom  de  seigneurie  de  Clignancourt,  aux  frères 
D'Amours  des  Chauffours.  Citée  par  HeamishMurJocli,  p.  163. 
A  la  même  date.,  autre  concession  à  .Jean  Sarreau  de  Saint-Aubin. 

Plusieurs  actes  passés  par  d'Aulnay,  durant  ses  voyages  en 
France,  en  IGVl,  1642,  etc.,  etc.,  devant  M*'  Beaufort,  notaire  ù 
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Tours.  Ces  actes  ont  étô  puhlii^s  par  M.  Moreau,  dans  son  Histoire 
de  l'Acadie.  (Paris,  cliez  Técliener,  1873.) 

Ce  même  livre  contient  aussi  sur  les  travaux  de  d'Aulnay  en 
Acadie,  et  sur  sa  famille  en  France,  beaucoup  de  détails  intéres- 
sants et  de  pièces  auilientitpies  fournis  par  la  famille  de  Menoii. 
Le  livre  n'est  plus  dans  la  commerce,  mais  nous  en  recommandons 
la  lecture  dans  les  bibliothèques. 

Mémoire  de  dWulnay^  laissé  en  164V,  sur  la  période  /jui  a 
précédé  sa  venue  en  Acadie.  Cité  dans  la  même  histoire  susénon- 
cée  par  M.  Moreau,  chez  Técliener. 

Gazette  de  Renaudot,  1632  oit  1633  :  détails  sur  les  travaux  de 
Razilly  en  Acadie.  Citée  aussi  par  M    Moreau. 

La  présence  de  madame  de  Poutrincourt  à  Port-Royal,  relatée 
p.  49  et  53  du  l''"'  vol.  de  la  Colonie  féodale,  et  les  cultures  de 
Biencourt  à  Port-Royal  sont  constatées  par  des  piètuvs  publiées  p.ir 
le  P.  Carayon,  dans  la  Première  mission  des  Jésuites  au  Canada. 
Paris,  1864. 

Lettre  de  Charles  de  Latour  au  roi  de  France,  citée,  p.  67, 
vol.  l"",  Snpplvjne  de   Latour,  de  1627,  citée  p.  68  et  71. 

Le  séjour  des  Récolleti  en  161!),  |).  74,  et  Le  voyage  du  sieur  de 
Kraïn<juille  en  France,  p.  75  et  7(i,  vol.  1''',  ont  été  cités  sur  des 
notes  recueil  ies  p.ir  moi,  alors  rpie  .M.  Ferland  faisait  son  cours 
(l'histoire  à  l'université  Laval  de  Québec.  Aujourd'hui,  je  ne  puis 
en  retrouver  trace  dans  cette  histoire  publiée  en  volume;  mais  je 
cerlilie  que  ces  f.iits  ont  été  iin])rimés  alors  (pie  le  cours  de  M.  Fer- 
land se  publiait  (iaus  les  journaux. 

Recensement  de  1671,  imprimé  dans  la  France  aux  colonies, 
|i.  124,  par  Rameau,  en  1859,  «'hez  J  )uby.  Ce  recensement  fort 
curieux  a  été  trouvé  par  nous  fortuitement,  avant  (pie  >L  Mai;;ry 
eût  mis  les  Archives  de  la  marine  dans  la  belle  ordonnance  que 
l'on  peut  y  remanpter  aujourd'hui. 

C'était  dans  un  carton  où  l'on  avait  rass(Mnblc  un  tas  de  viiux 
p'ipiers  de  diverses  origines,  parmi  lesquels  gisait  celui-ci,  parti- 
(^ulièrement  chiffonné,  sale  et  rebutant  plus  (pi«;  les  autres.  Par 
i|ne|  hasard  ai-je  fixé  les  yeux  sur  lui  plut(jt  (pu*  sur  ses  voisins? 
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Je  l'ijjnnre  ;  c'est  le  secret  de  bien  «les  découvertes,  inais  il  est  pro- 
balile  que  je  l'arrachai  ainsi  à  la  perte  et  à  l'ouldi. 

Cette  perte  eut  été  assez  re;;rett;il»le,  car  il  <'oiitieiit  inriiiitneiit 
de  détails  très-utiles  ((iii  perincttent,  par  i\('n  étiuhîs  comparées, 
d'obtenir  de  précieuses  indications  justpie  sur  le  peuplement  pii- 
mitif  de  l'Acadie,  en  IG'fO,   IG^ÎO,  et  inènie  au  delà. 

Il  y  avait,  en  1G71,  (juatre  familles  rpii  remontent  aux  Ecossais 
du  comte  de  Stirlin[T  :  Cullcson,  —  Pesetcl  ou  l'ai^eley,  —  Me- 
lanxon,  —  iitrc  ou  Peter. 

Après  l'avoir  très-longuement  et  très  h'oi{;neusement  étudié, 
nous  avons  pu  reconnaitre,  d.ins  ce  recensement,  plusieurs  omis- 
sions; en  l(!  comparant  avec  les  recensements  suivants  et  plu- 
sieurs autres  documents,  nous  avons  constaté  les  omissions  sui- 
vantes : 

Ainsi  il  ne  |)oite  (pu;  Micln  1  INiiricr;  il  y  av. lit  [)lusieurs  autres 
Poirier;  les  Le  jeune  maïupienl;  liojnaul  Ijoidainieau  ;  les//e/(/i,- 
Vif/ncoK  ;  les  Pelletret  et  peut-être  les  Peselel;  les  Gueriii  et 
les  Aueoiii,  par  suite  de  la  même  erreur.  La  fennne  dite  veuve 
Aucuin  était  une  lille  Aucoin ,  veuve  de  Guérin,  d'où  il  suit 
qu'elle  a  ses  enfants  réunis  a\('c  ses  frères,  et  iiiTen  réalité  il  ne 
fijjure  sur  le  tableau  aucun  Guérin,  ni  aucun  Aucoin  mâle.  Enliii 
on  n'y  trouve  ni  les  Latnnr^  ni  les     (iudin-Cliulilloit,  etc. 

Du  reste,  les  omissions  paraissent  inévitables;  je  ne  connais 
aucun  rei'ensement  où  il  ne  :i\'{\  icncontre. 

N'on-i  avons  constaté»  que  raccroissement  des  Acadiens  provenait 
siutout  de  ICxi'é'd  lut  tle^  uaissanci's;  m.iis  en  niciiie  temps,  comme 
tous  les  recfMisements  8(uit  nominaux,  nous  avon.->  pu  reconnaitre 
dans  «pielle  prj)portion  les  diverses  couclies  de  rim.nijjralion  avaient 
influé  siu'  Il   formation  de  la  po|)ulation  acadi(Mine  : 

Le-  fnnilles  ac.idieunes  constatées  dans  le  recensement  île 
^L  de  Grandfontaine ,  en  1071,  y  tnii  conlrilmé  pour  les  >ix 
neuvièmes  ou  deux  tiers  ili'  la  population  acadiennc'.  Ces  familli'îi 
ne  représentent  {;uère  que  soixante  immi[;rants  primitifs. 

Les  imini{;rnnt3  survenus  depuis  1071  juscpi'à  1707,  au  nombre 
de  fpiaranle-cin(|,  contribuent  à  la  population  pour  deux  neuvièmes. 

Enlin,  (!eux  (jul  ont  créé  des  souclies  nouvelles,  tie  1707  à  171V, 
au  nondire  de  i  inqiiante-liint,  ont  conlribin-  aux  projjrès  pour  If 
dernier  neuvième  seulement,  les  deux  tiers  tb;  ces  derniers  immi- 
grants sont  restés  établis  à  Port-lîoval,  de  sorte  que  les  seigneu- 
ries des  Mines,  de  Heauliassin  et  celles  (pii  bîs  avoisinent  ont  i  le 
pres(|ue  exclusivement  peu[dées  par  les  [iremière,'.  couches  d'immi- 
grants. 


■lli>l 


nais  il  est  pro- 

(Mit  infiniineiU 
03  compara 'S, 
■uplement  pii- 

it  aux  Ecossais 
seley,  —  Mc- 

eincnt  f'tiidii', 
liisi(Mirs  oinis- 
ivaiits  et  plii- 
oinissions  siii- 

lusiouis  autres 
cm  ;  Ifs  Jlcitri; 
les  Gut'iiii  et 
me  tlite  veuve 
,  (1  où  il  suit 
'Il  réalité  il  uc 
Il  inàlc.  Eiiliii 
,  etc. 
je   ne  connais 

[iens  provenait 
tein|)S,  ooiiiinc 
)u  recon  liait  11! 
jiation  avalent 

censément  lio 
!  pour  les  six 
\  Ces  familles 
itil's. 
)7,  ; 
ux  neuvièmes. 
■1707  à  171V, 
ii'(i{jrès  pour  le 
lerniers  imiiii- 
('  les  seij'iieii- 
<ineiit  ont  de 
Liolies  J'imiiii- 


Plî'.CES  JI'STIFK^ATIVES    KT    NOUS    S  P  F.CI  .\  [JIS  .      3:3 

Voir  à   la   lin    île  V Appetidix  de  riirieux   (loeiiiiieiits,   venus    tle 
Belle-Ile,  sur  les  familles  primitives  de  l'Aeadie. 
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Titre  de   cmicc'is'loii   (h;   Cuhoijiiid  à   litre   de  /ief\   28  lums  1(!8Î), 
extrait  îles  i-e'/istref  du  eonieif  \nni>eriuii  //  (Québec. 

«  Jacques  llené  de  Rrisav,  marquis  de  Denouville,  etc.,  etc 

"  lîéquisiiion  ;i  nous  fait(!  par  îe  sieur  Mathieu  Martin  d'une  des 
»  plus  anciennes  lamilles  d'Aeadii  ,  y  étant  li;  premii  r  ne;  à  ce 
Il  qu'il  nous  pli'it  lui  vouloir  accorder  une  tirre  (pt'il  a  iioiiiinée 
»  Saint-Matliieu ,  dite  Oné-Coliejjuid ,  fort  projire  pour  (Mintenir 
"  plusieurs   liahilants,   située  à  l'Aeadie 

Il  Avons,  audit  sicMir  Mathieu  Martin,  accordé  et  eoiieédé,  par 
»  ces  présentes,  le  lieu  dit  Oué-CohejMiid,  (|iril  a  nommé  Saint- 
"  Mathieu,  qui  compnuid  tout  le  fond  du  hassin  des  Mines,  avec 
"deux  lieues  de  profondeur  de  l'haque  côté  d.uis  les  ti'in's,  à 
"  eomuieneer    vis-à-vis    I  emlioucliurc'    île    la    rivière    Chii  aliiMia- 

»  cadv,  ete avec  droit  de  tiaite,  de  chasse  e|   de  pèche   à  titre 

11  lie  H(>l,  seijjiienrie  et  justice. 

«  A  charge  il  haiiiter  et  cultiver  l.idlte  (erre  et  la  faire  haijiter 
1'  par  des  tenanciers,  de  rendre  la  foi  et  homina;;e  au  i  li.ite au 
■1  S.iiut-Louis  de  Quéhce,  et  de  paver  les  droits  ordinaires  à  ehaipie 
»  mutation;  le  tout  suivant  la  cmitume  de  i'aris,  à  ch.ir;;e  de  eoii- 
»  server,  et  faire  conserver  par  ses  tenanciers,  les  liois  de  eliéiie 
"  qui  se  trouveront  sur  la  conces.>i(Hi,  pnqucs  pour  la  lonstiueiiou 

"  des  vaisseaux réserve  ih'^  mines  et   minières à  charjje  de 

"  eommeneer  dans  trois  ans  de  ce  jour  l\  trav.iiller  pour  haliiler,  à 
"  peine  d'èlre  dé'eliu,  et  prendre  ratification  des  présentes  dans 
»  ledit  temps. 

«  ....  A  été  enrejjisiré  à  Québec  l'arrêt  de  conlirmaiion  du 
"  conseil  d'État  du  roi  de  ladite  coui  es^iiiu  du  IV  juillet  1G!)0, 
"  enre{;istré  le  dcrnii  r  scptemlue  I()1I2.  » 

(Ce  Mathieu  Martin  est  le  his  de  l'icrre  Martin  ci-dessus  cité.) 


mm 
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II 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Menneval,  du  6  septembre  1689. 

«  Dans  une  lettre  à  M.  de  ClievrVj  Monncval  lui  parle  de  l'af- 
«  faire  Desgoutlins  et  lui  dit  :  qu'il  a  écrit  sur  Des{]outtins  avec 
«  réserve,  parre  que  c'est  de  lui,  M.  de  Clievry,  qu'il  le  tient,  et 
«  qu'il  pensait  qu'il  désirait  peut-être  qu'on  ne  sût  pas  trop  qu'il 
«  était  un  méchant  homme;  mais  il  assure  que  Desgouttins  lui  a 
M  suscité  beaucoup  d'ennuis  et  de  désa{;rément.  Il  a  été  sur  le  point 
u  de  l'envoyer  au  Canada  rendre  ses  comptes  à  M.  Denonvillc, 
«  avec  son  camarade  M.  de  Soulé{;re. 

«  Ils  en  avaient  grand'peur  tous  les  deux;  mais  l'évèque  qui  était 
M  ici  a  intercédé  pour  eux,  et  il  les  a  {gardés.  Peut-être  que  Des- 
«  {]outtins  s'amendera  et  il  ne  lui  veut  pas  plus  «le  mal  qu'à  lui- 
H  même.  D'ailleurs  cela  ne  peut  tirer  à  {jrande  importance,  car  lui, 
«  Meiiiieval,  pense  bien  ne  pas  rester  bien  lonf^temps  à  Port-Royal; 
«  il  a  écrit  à  M.  de  Sei{;nelay  pour  lui  demander  de  revenir  en 
«  France,  etc.  »  (^Archives  de  la  marine.) 


\\\ 

Mémoire  xiyiié  pur  Dcsfjouttiiix,  2  octa/ire  1690. 

u  Il   se  plaint  que  les  procès  ne  lui  étaient  point  soumis 

«  par  le  fjouverneiw  qui  les  renvoyé  à  l'intendant  du  Canada.  Ces 
«  renvois  ont  ruiné  cinq  ou  six  familles  par  les  dépenses  extraor- 
«  ilinaires  qui  en  résultent.  Le  (gouverneur  favorise  le  commerce 
«  des  vaisseaux  an(;lais.  Les  prêtres  font  de  in(''^ne;  ils  ont  de 
"  {{randes  habitudes  et  correspondances  à  pKistou.  Je  vous  ai  in- 
«  formé  l'année  dernière  d'un  bannissement  de  quelques  familles 
«  faisant  dix-neuf  personnes...  Plaintes  contre  M.  Trouvé  sur  ce 
»  fait  et  sur  les  confessions.  Un  nommé  Domini(|ue  Carreau,  qui 
«  avait  été  nonnné  sergent  royal  par  M.  de  Meubles,  a  fait  appeler 
M  ce  M.  Trouvé  qui  a  refusé  d'aller  le  confesser. 

i<  Quebpies  particuliers  ont  voulu  refuser  la  dîme ,  sur  lequel 
M  refus  le  sieur  Trouvé  m'envoya  le  frère  Logoul,  afin  que  je  con- 
•«  damne  c<'S  habitants  au  payement  de  la  dime. 

«  Ori'jinc  de  ce  droit  de  la  dime.  —  Le  sieur  Petit  arriva  ici,  il 
«  y   a  environ  douze  ans,  avec  ordre  de  son  évèque,  pour  s'y  établir 
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et  y  desservir  la  cure  et  en  fain."  sortir  un  Cordelier  nommé  le 
Père  Moulin,  qui  en  faisait  les  fonctions  depuis  dou/i'  ans, 
movennant  400  livres  «le  pension  laite  par  les  liahit.uils.  Le 
s'eur   Petit  se  contenta  d'al^oril  de   cette    pension   (on    Ht   al 


ors 


«accommoder  le  preshvtère,  couvrir  léjjlise  et  la  lamltrisser)  ; 
«  trois  ans  après,  M.  l'etit  étant  allé  à  (Juél)e(;,  revint  avec  onlre 
"  de  son  évèque  de  suh-tituer  à  la  pension  une  dime  au  vinj^t- 
«  sixième  p,rain,  et  lieaiicoup  d'Iiabitants  s'v  opposèrent.  »   .    .    .    . 

«  Quand  le  sieur  Pasquine  était  ici,  M.   de  Menneval  li-  Ht 

"  conduire  au  Port-Piossijjnol,  à  (piarante  lieues  d'ici,  par  uni;  Itaiipie 
"  (piil  loua  à  Pierre  Lejeuiie  cl  un  autre  /tabituiit,  movennant 
«  24  livres,  mais  ensuite  il  fit  un  marclié  où  il  porta  cette  dépense 
»  à  40  livres,  de  sorte  ipie  l*ierre  Lejeune,  qui  n'avait,  lui,  reçu  que 
"  24  livres,  vint  me  réclamer  le  surplus;  alors  M.  de  Menneval, 
«  ipii  avait  touclié  40  livres,  envoya  clierclier  Pierre  Lejeune  poui- 
»  le  mettre  en  prison,  et  cet  liomme  a  été  contraint  de  s'évadei 
"  pour  éviter  ci;  traitement. 

"Au  mois  d'avril,  M.  de  Menneval  m'ordonna  d'aller  aux 
"  Mines  avec  la  harcpie  d'un  particidier  frétée  \)i)  livres,  pour 
i>  apporter  ici  di;s  lileds  pour  la  {;arnison,  (pioiqii'on  ain-ait  pu 
u  111  trouver  ici  assez  pour  aller  jusqu'à  la  moisson,  comme  il  s'est 
"  vu,  car  il  a  ordonné  aux  li.ibitants  d»;  lui  apporter  la  pins  {;iand<î 
"  partie  de  leur  Ided  avec  défense  à  qui  que  ci;  soit  d'en  vendre 
1'  aux  liahit.ints  et  soldats;  mais  .NL  de  Menneval  voulait  envoyer 
"  (li's  marcliandises  an{;laises  aux  Mines  par  ce  liateau,  ce  rpi'il  Ht; 
«  mais  quand  le  blé  arriva  des  Mines,  il  Ht  porter  tout  b;  prix  du 
»  fret  au  compte  du  Roi,  malgré  mes  observations  qu'il  i-nt  ilù  en 
"  supporter  une  partie  à  cause  ilcA  marcliandises  «pie  le  bate.\ii 
"  avait  portées  en   allant 

Il  Diverses    plaint^'S   encore    de   concussions    conire    M.    de 

"  Menneval Mention   de   trente  soldats  amenés,   en  l(iS7,  p;ir 

'  M.  de  (îaij'as. 

tJii  note  est  écrit  ;  «  Le  sieur  de  Lamotlie-Cadillac  siqiplic  Votre 
"  Grandeur  de  lui  euvovei  un  orilr<'  qui  conHrmi-  ceux  (pi'il  a 
"  obtenus  de  M.  de  Deiionville,  étant  lésoiu  d  v  faire  un  éiablis- 
»  sèment  considérable. 

«  Sijné  :  Di:s  Govtti.ns.  »  f  Archives  Je  lu  nnuiin  .'^ 
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IV 

Lettre  de  M.  de  Mennci  al,  du  7  novembre  1689,  xur  lu  conduite 
des  sieurx  de  Soulèijre,  Dcftyoutlinx  et  de  Latnotlie-Caditlar , 
au  Port-huyal. 

«  Le  sieur  dt;  Suulèjjre  e.^t  lieuteiirtnt  de  la  rornpnfinie,  et  le 
«  sieur  Des{»out.tiiis,  écrivain  du  Roi,  est  lieutenant  {jénéral  de  la 
«  ju.sti(;e.  Us  sont  arrivas  lannée  passée,  je  suis  ol)lij;é  de  dire 
«  <|u  ils  valent  enrore  licnicDiip  moins  rjue  ceux  rpiOn  a  ôtés  d'ici; 
«  et  je  n'ai  rien  {;aj;né  au  clian{»e. 

«  Le  sieur  de  Soulègre  serait  un  assez  l)on  ofMciers'il  le  voulait, 
«  mais  il  j;àte  le  peu  de  bonnes  qualités  (ju'il  a  par  une  jjrandp 
«  t|uantité  d'autres  si  mauvaises  (|u'elli'S  le  rendent  insuportaMe. 
«  C'est  un  très-médiant  esprit,  brutal,  sédiii(;ux,  liar{]neux  et  dif- 
<i  licnltiu'uv  plus  (pilioinme  cpu^  je  connaisse;  il  ne  peut  olii'ir 
«  sans  murmurer,  et  surtout  grand  cabalisie,  ce  qui  l'a,  m'a-t-mi 
«  dit,  fait  cliasser  des  îles  où  il  était;  et  comme  il  est  adroit  à  faire 
u  du  mal,  il  s'est  servi  liabilement  de  la  facilité  du  sieur  Desp,out- 
"  tins  pour  me  donner  de  la  peine,  ce  f|ue  lui,  Des;;outtins,  n'aii- 
«4  rait  jamais  entrepris,  je  crois,  s'il  n'avait  été  conseillé  et  poussé 
»  par  ledit  Soulè{;re. 

«  Le  sieur  D<s{i[outtins  est  un  jeune  liomme  qui  aurait  pu  bien 
i<  faire,  mais  il  (  -t  fort  entêté  de  sa  capacité,  qui  n'est  pas  jjrande. 
»  et  des  (Il  iix  cliarjjes  qu'il  occu[)e  ici 

»  Ces  i\vn\  méchants  esprits  ont  été  encore  plus  j|àtés  par  un 
«  nommé  Cadillac,  (pi'ils  ont  trouvé  ici;  ce  Cadillac,  le  plus 
«  méchant  esprit  «lu  monde,  est  un  étourdi  chassé  de  France  pour 
«  je  ne  sais  quel  crime;  lequel  étant  tombé  ici  et  se  trouvant 
«  parent  du  sieur  de  Garjjas  ou  de  Varias  (l'écrivain  qui  a  précédé 
«  Des{;outtins)  et  ami  du  sieur  de  Miramont,  il  S(î  lia  avec  eux 
«  contre  moi,  et  après  (ju'ils  furent  révoqués  et  partis  d'ici,  il 
«  empauma  les  sieurs  de  Soulèjjre  et  Desjjouttins  (jui,  n'étant  pas 
«  assez  habiles  pour  voir  qu'ils  voulaient  brouiller,  ils  formère;it 
«  ensemble  une  cabale  |M3ur  me  traverser  en  tout  ce  qu'ils  pou- 
«  valent,  et  dans  un  <le  leurs  conseils  secrets,  on  a  su  «pi'iis 
"  ava'cnt  dit  :  Il  faut  faire  enrajjer  le  {gouverneur  et  les  jîrètres; 
«  l'c  fju'ils  n'ont  osé  nier,  ox  depuis  ce  temps-là,  ils  v  <uit  travaille 
"  autant  (pi'ils  ont  pu  sans  (ju'eux  ni  moi  leur  en  avons  donné 
«  aucun  léjjitime  sujet. 
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«  Pour  parvenir  à  leur  fin  de  me  traverser,  ils  ont  roiniuencé 
■  par  tâcher  de  nie  nuttre  mal  avec  les  deux  prêtres  qui  sont  ici; 
«  à  quoi  ils  n'ont  rien  épargné,  mais  vovant  (jue  tout  ce  qu'ils 
«  faisaient  et  dis  lieiit  pour  cela  était  inutile,  ils  se  SDUt  déchaînés 
M  contre  eux  et  contrf.'  moi. 

«  ils   avilissent   autant    rpiils    peuvent  leurs   personnes   et   leur 

«  caractère...,     disant    (pi  il    ne    f.nit     pas    paver    les    dîmes, 

-'ils  font  le  commerce,  ce  qui  est  très-faux et  autres  sottises 

sont  fort  préjiulicialdcs,  car  il  est  impossible  de  décrier  le 
u  ministre  sans  atteindre  le  ministère,  et  je  suis  obligé  de  diie 
«  qu'on  ne  peut  pas  avoir  une  nuilleure  conduite  que  ces  e(<'lésias- 
«<  ti(|ues,  cl  tout  leur  crime  est  de  n'avoir  pas  voulu  se  laisser  cor- 
M  rompre  pour  leur  ai  1er  à  me  traverser. 

K  Pour  ce  qu'ils  fout  contre  moi,  il  n'est  pas  concevable  jus- 
'<  qu'où  va  leur  sottise  et  leur  insolence,  jus(pi'à  jtorter  les  soldats- 
»  habil.ints  à  la   désubéissance  et  au   mépris  de  l'autorité 


«  Un  de  leurs  plus  jji.mds  griefs,  c'est  sur  le  commerce,  dont  ils 
«  sont  t(ius  deux  fort  friands;  ils  se  scuit  joints  custMubb»,  et  quoiqie 
«  je  leiu'  aie  dit  (pic  les  officiers  ne  devaient  pt)inl  commercer,  ils 
«  nt  pas  laissé  de  vendre  v.t  de  débiter  chez  eux  du  vin  cl  de 
i-<le-vie  à  pot  et  à  pinte  et  plusieurs  autres  marcbandiscs 
«  t..  détail  cpi'ils  avaient  ajiportées  ou  ipi'ils  ont  pris  d'ailleurs... 
«  et  ils  prétendent  continuer  à  l'avenir,  faisant  île  grands  projets 
«  et  voulant  se  cacher  sous  le  nom  et  la  personne  du  sieur  de 
«  Cadillac. 

«  Ils  se  plaignent  tous  deux  que  je  'ais  leurs  charges,  que  je  me 
«  mêle  de  tout,   et  ne  leui'  laisse  rien   à  (aire;  ce  <pii  est  vrai,  car 

lorsrpie  les  uns  ne  IV)nt  rien,  il  faut  bien  tpie  d'autres  fissent 
"  tout,  ce  en  (pioi  je  suis  beaucoup  plus  ,'i  plaindre  qu  à  blâmer; 
«  et  ils  me  donnent  à  eux  seuls  plus  de  piinc  (pie  tous  les  .intres 
«  du  gouvernement  ensemble. 


"  Le  sieur  Desgouttins   a    pris   en   aversion    parliculièic  le  sieur 
«  du  Breuil,  qui  fait  ici  fonction  de  proi  un  ur  du  l'uii,  à  caiist;  par- 

•  ticulierement  qu  il    le   voit   bien    vivie  avec    uio: Il  s'est  mis 

"  ilans  la  tête  de  faire  servir  le  sieur  de  (".adillac  de  notaire  et  de 
"  greffier  contre  mon  avis;  et  parc(!  (|ue  je  lui  ai  dit  (pie  c'était 
"  un  fri[)on  et  un  méch.iiit  esprit,  capabb;  d'embrouiller  ces  pau- 
"  vres  gens-cy  dans  mille  chicanes  et  procès  pour  en  proliter,   il 
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»  l'a,  sous  iiii  autre  piétexte  fait  aller  à  Québec  pour  obtenir,  à  ce 
t  qu'on  m'a  dit,  de  M.  Denonvillc  et  de  M.  l'intendant  des  lettres 
t  pour  lui  faire  exercer  ces  cbar{{es  inal{]ré  moi 

«  Ils  se  sont  vaiité-î,  SouI»\'»re  et  lui,  (b'puis  que  leur  rourriir  est 
"parti,  qu'ils  avaient  écrit  contre  moi,  et  ils  témoij^nent  une 
«  grande  impatience  pour  son  retour.  C'est  le  sieur  Soulè{;re,  <'sprit 
«  brouillon,  qui  a  fomenté  tout  cela  sous  main,  car  Desj^oultins  m; 
«  fait  rien  sans  son  const-il . 

»  Dans  le  temps  fjue  lui,  Dcs{;i)Uttins,  son{»<.'ait  à  faire  son  maria{ie, 
H  je  fus  ol)li{;é  de  faire  mettre  son  beau-père,  Tliibeaudeau,  en 
»  prison,  et  «le  lui  faire  payer  une  petite  amende  pour  avoir  oon- 
i<  trevenn  aux  ordres  établis  dans  ce  pays  pour  la  traite  de  l'eau- 
•<  de-vie  avec  les  sauva{;es;  cela  n'est  pas  «;royable ,  les  sottises 
"  qu'il  a  dit  là-dessus,  m'en  parlant  à  moi-même  comme  d'une 
»  injustice  que  je  faisais,  cpic  je  manquais  aux  fornialités  comme 
«  si  j'avés  deub  lui  renvoyer  la  connaissance  de  cela,  etc.,  etc. 

«  Y  av.uit  eu  un  desmèlé  entre  deux  habitants  poui  une  mcsmo 
<•  terre  concédée  à  d(!ux  différentes  personnes  par  M.  l'errot  «t 
"  par  M.  de  Meules,  et  voyant  cette  affaire  prête  à  causer  du 
»  désordre,  je  donnai  une  ordonnance  pour  y  remédier  et  la  fis 
»  publier  à  la  porte  de  l'éj'lise  par  le  procureur  du  lloi.  Le  sieur 
"  De3||outtins  causa  un  vacarme  publi(piemerit  à  la  porte  de  réjjlise, 
»  comme  si  je  n'avais  pu  seid  faire  cette  ordonnance  sans  sa  par- 
><  ticipation,  disant  tout  liant  (|U  il  fallait  s'en  nnxpier  et  antres 
"  so  lises...  .l'en  ai  fait  une  information  (pu;  je  vous  envoie  avec 
"  copie  de  l'ordonnance,  pour  voir  s'il  avait  lieu  à  cet  enq)orti'- 
•>  ment. 

"  Il  y  en{;a||ea  le  siiur  de  Ik'lle-lle,  comme  vous  le  verrez  par 
"  une  liais(ni  étroiti;  «pi'il  a  avec  lui,  pour  s'en  servir  à  des  lins 
"  particidières.  Le  sujet  de  l'enqmrlement  du  sieur  Des{]oullins 
••  est  <(ne,  voulant  avoir  cette  terre  (au  préjudice  de  Mut/iieu 
»  Mnitin,  premier  concessionnaire'/  pour  lui,  pour  son  bean-pèii' 
"  et  autres  parents  de  sa  femme,  il  prétendait  ipie  cela  était  dans 
"  la  concession  du  sieur  JJcIlv-Ilc,  dont  il  avait  tiré  un  billet,  disant 
"  (pion  ne  pouvait  I  avoir  cpu'  de  lui  (la  seij;neurie  de  Wecolic- 
"  {;u"t  ,  il  mil  le  f<;u  à  la  tête  du  sieur  de  IJelle-lle,  (pii  n'y  ciii 
«  pas  sonj>é  sans  cela,  pour  lui  faire  faire  des  impeitinences.  Puis 
»  ensuite,  <  laijjnant  que  cela  n'v  fut  pas  (que  ladil»;  terie  n'ét.iit 
i>  [)ns  daiLS  la  concession  du  sieur  de  l(ellelle),  comme  on  m'a  dii 
"  eu  effet  (pie  (  r|a  n'y  était  pas,  et  cliercliant  alors  une  autre  ruse, 
ti  il  se  voulut  servir  de  la  dernière  concession  île  .VL  île  Meub^ 
«  au   préjudice   de  la  première  de  M.   l'errot,  et  fil  chasser  de  son 
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"  autorité,    et   par   xa   rahulc.   ceux  (juc  Mut/iifu  Murtiu,  premier 

•  concessionnaire,  y  avait  enroyc'.i  pour  travailler  ;  prétenrlant  de 
»  liante  lutte  et  maljrré  moi,  et  la  justice  de  la  cause  d(;  Matbii  u 
"  Martin,  faire  cette  usurpation  dans  la  vue  d'y  faire  avec  le 
»  temps  un  caharet  ileau-clc-vic  pour  la  traite  avec  les  sauvages. 
«  A  quoi  son  ùeau-pere    l'hiheaudcau  c<it  fort  porté  et    (pie  lui  ne 

•  désapprouve  pas;  ce.  ipie  j(;  n  aurais  pas  vu  étant  à  plus  de 
«  vin(;t-cinr[    lieues   de   moi 

«  Voyant  tmit  c<'la  renversé  pai'  mon  ord<innance,  il  se  decliaina 
u  contre  mni,  disant  qu'il  ne  laisserait  pas  di;  continuer,  que  je 
«  ne  serais  pas  toujours  ici,  et  «pie  je  serais  révofjné,  sinon  c(>tte 
"  année,  du  moins  la  prochaine;  les  pauvres  {jens,  à  ([ni  il  dit  cent 
«  sottises  là-dessus,  croyent  qu'il  eu  a  le  pouvoir  :  voilà,  comme 
»  vous  voyez,  (pii  (>st  d'un  bon  ju;;e,  que  I  intérêt  ne  doit  |)as  {;ou- 
"  verner 

«  J'ai  fait  mettre  le  sieur  de  |{elle-lle  en  prisoti  pendant  fpiebpies 
"jours  pour  toutes  les  sottises  qu'il  a  faites  et  dites  là-dessn-s;  ce 
Il  ([ui  paraît  avoir  .mimé  davanta;;e  nos  deux  ofHi:iers  mutins  au 
I'  lieu  «le  les  retenir. 

«  Les  sieurs  «le  Soub''{;rf>  et  nesi;onttins,  tinis  deux  fort  avides 
"  de  p«dleteries,  ont  envoyé  le  nommé  liriiinl  (V\ev\e  I.ejenne  dit 
"  Ib'iard),  esptM'c  de  s;iuvaj|e,  beau-fn're  du  sienr  hesjioultin-i,  à  la 
»  traite  dans  le  bois  vers  le  cap  Sable,  contre  la  défense  qne  j"ai 
"  fiife  d'y  aller  sans  ma  penn'ssion,  et  lui  ont  donne  entre  autres 
Il  elioses  (le  t'cati-de-vie,  pour  en  tr.iiter  avec  Je.s  s.iuvajjes  contre 
"  la  défense  particulière  (pie  j'en  ai  faite. 

« l'ai   su  qu'outre  cela    b'<lit    Itri.ird  av.iit  dit  cent  sottises 

Il  auvdits  sauva|;es,  au  mépiis  de  l'anltuilé  du  {jouverneur,  pour 
'I  relever  celb;  du  sieur  l)esj|outtins,  son  beau-frère;;  entre  antres, 
Il  que  l«î  {gouverneur  n'avait  pas  l'autorité  de  défendre  l'eau-de-vie. 
"  et(pril  ne  laisserait  pas  d'en  appenter,  etc.,  etc.,  ainsi  (pie  l'ont 
Il  dep  )sé   (b'iiv   babitanls  français  ('lablis  en  ces  (pi.iitiers 

"  Avant  su  tout  cela,  je  Hs  avertir  ledit  llriard.  ni  retour  de  sa 
'I  traite,  de  venir  me  parler  pour  s  iv  lir  par  lui-même  la  vérité; 
Il  mais  il  ne  vint  pas,  je  le  lis  avertir  une  seconde  fois,  il  n'obéit 
«  point  eiK'ore,  et  par  ses  réponses  me  Ht  bien  ronnaitre  (pi'il  se 
«sentait  soutenu  par  «'es  Messieurs,  et  «pi  il  était  «'onseillé  par 
«  «'ux  «l(>  ne  pas  obéir,  t\e  peur  «pie  ne  le  fiisaiit  parler,  je  ne 
"découvrisse  tout  cr  «pi'ils  voulaient  caclier  ;  mais  voyant  bien 
«  ipià  la  fin  je  ferais  pri'iidre  ciî  co(piiii-là,  <'t  se  dontaut  bien 
"  'pi'il   jaserait  pour   sortir  «le  prison  et   «pie  je   saurais   l.i   vérité. 
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••  ils  l'ont  fait  évader  et  changer  de  demeure  avec  xa  femme  ;  ot 
«  je  n'ai  pu  encore  découvrir  où  il  est.  Ce  petit  manéjje-là  conlie 
«  un  {'ouverneiir  ne  me  parait  {'uère  soutenaltle,  et  fait  l»ien  voir 
«  leur  mauvais  esprit  et  la  désobéissance  dont  ils  sont  capal)les.    . 

•<  Pour  le  sieur  de  Soulè{;re,  on  ne  peut  vivre  plus  mal  avec  un 

»  {'ouverneur   qu'il    n(;  le   fait Il   est  (>ntièrement  attaché  aux 

«  questions  d'intérêt  :  je  l'ai  averti  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il  fit  le 
«  commerce,  je  lui  ai  refusé  un  liomme  payé,  et  je  ne  veux  pas 
«  yu'i/  profite  de  la  paye  de  r/ucl(/uex  soldat x  à  qui  je  permets 
«  fjuehjuefois  d\iller  travailler  pour  lex  liabitantx ;  tout  cela  sont 
«  à  son  éjiard  des  crimes  capitaux  rpTil  ne  me  peut  pardonner.  // 
Il  xe  prétend  le  seul  officier  des  soldats  ici.  Il  dit  «jue  je  ne  dois 

«  poin"^    m'en    mêler Il    me   traverse    plutôt    que   de    n        icr 

«  pour  le  service,  et  Je  n'oserais  le  faire  entrer  dans  cent  petits 
«  détails  fpi'il  faut  que  je  fasse  nn.i   :nême. 

< le  le  tiens  pour  incorrij;il»Ie  et  incipalile  d'amendement, 

«  ne  se  payant  |)oint  de  raison,  et  ne  crai{;nant  rien;  sa  meilleure 
«  défense  est  que  ne  se  plaisant  pas  ici,  il  dit  qu'on  lui  ferait  plai- 
i<  sir  de  l'en  ôter,  qu'un  meilleur  emploi  l'attend  à  Rocliefort,  où 
«  il   est  ensei{;ne   de   vaisseau,   et  f/u'cn  tout  cas  il  ira  servir  en 

"  Angleterre Il   a   pris  fortement  parti  |»our  Hell(>-Ile  et  Des- 

"  {^outtins,  il  les  soutient,  fomente  leur  mécont(Mitement  et  leur 
»  promet  son  appui 

«  Plusieurs  désoliéissances  considéraldes  dans  le  s(>rvi(!e  m'ont 
«  oldijjé  de  le  me(fr(î  aux  arrêts  diez  lui,  à  quoi  il  a  eu  de  la  peine 
"  à  obéir,  me  disani  insolemment  i/u'on  n'y  mettait  jamais  tous  les 
Il  ofju'iers  d'une  garnixon  ;  se  croyant  apparemment  à  couvert  de 
Il  cela  parce  qu'il  est  toui  seul. 

11  Le  plus  {[rand  de  leurs  leproclies,  c'est  qu'il  (>st  venu,  cet 
M  hiver  ici,  deux  petits  bâtiments  anglais;  à  deux  diverses  fois,  j'.ii 
i«  permis  aux  habitants  d'y  prendre  cpielques  marchandises  dont 
Il  ils  avaient  extrêinenu'Ut  besoin,  comme  :  bled  d'Inde,  biscuits, 
Il  des  outils  pour  travailler  à  la  terre,  du  fei-,  de  la  méla^^se,  et 
Il  quebpies    ekoffes.    Prétendant    «pi'eii    cela   j'ai    contrevenu    aux 

Il  ordres  de  la  cour Mt  ce  ijui  est  de  remanpiabie,  c'est  qu'en 

M  ayant  renvoyé  (jnelqu'ini  sans  permettre  d'en  priMidre,  le  sieur 
M  Desjjouttins  m'a  accusé  de  diucté  pour  me  desservir  auprès  i\>'A 
Il  habitants.  Ainsi,  de  (pielque  manier»'  que  je  fasse,  je  suis  sujet  .'i 
H  la  censure 
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»  Le  Roi  entretient  rpiatre-vin<^t-dix  soldats  et  trois  scrj^ents, 
"  six  (Mporaux  et  six  anspessadtrs  ;  il  y  a  \\n  seri^fnt,  deux  <apo- 
"  raux  et  deux  anspessades  qui  ne  sont  pas  remplis  faute  de  sujets 
11  capables,  mais  les  (piatre-vinj;t-dix  soldats  soni  complets.  —  îl 
"  y  a,  outre  cela,  six  soldats  a  i/tii  j'ai  donne  congé,  de  \c  marier 
'•  ou  de  s'e'tu/jlir  iiii  payi,  qui  ne  reçoivent  point  de  paye  depuis  cela- 
it Ils  voudraient  faire  croire  ipie  je  mets  ces  différences  de  solde 
«  dans  ma  poche;  mais  la  Coin*  verra  le  contraire,  carj'rn  fais  faire 
«  un  petit  fonds,  pour  subvenir  ici  à  cent  dépenses  extraordinaires 
u  pour  lesquelles  je  nnn  ai  point.  —  J'en  fais  faire  un  état  si{|né 
a  de  moi  et  (h;  l'écrivain,  rpie  j'envoie  à  M.  de  Seijjnelay,  avec 
»  l'emploi  fjiii  en  a  été  fut;  j'ai  proposé  atidit  si(Mir  de  Soulèjp'e 
"  de  le  sij'ner  aussi  avec  nous,  afin  rju'il  soit  témoin  dt;  ce  pi'tit 
«  n)ané{]e  fpie  j<>  fais  ici  pour  le  Roi,  mais  il  ne  l(>  veut  pas  appa- 
»  remment  pour  tâcher  de  me  faire  une  affaire  de  i-ela  (pii  méri- 
it  terait  plutôt  un   remerciement 

«  On  me  dira  sans  doute,  qu'étant  ici  le  maitre.  je  ni"  dois  pas 
"  souffrir  tout  cela,  mais  j'v  suis  en  vérité  bien  empêché.  Je  rots 
»  de  près  ce  (fu'on  ne  peut  voir  de  loin  et  Je  suis  souvent  ohliffé, 
»  pour  de  bonnes  et  fortes  ruison<i,  de  ilissimuler  et  de  ne  pas 
»  porter  les  choses  aux  extrémités  (jui  seraient  danijereuses.  Ce 
»  pays-ci  n'est  pas  comme  n\\  autre,  et  il  v  faut  souvent  raisonner 

«et  ajjir  autreujent   (piailleurs Kt   puis  étant   nécessaire  d'un 

»  châtiment  un  peu  fort,  j'attends  l'arrivée  du  navire  qui  nous 
1'  doit  venir,  pourvoir  par  les  nouvelles  ipi'il  apportera  quel  parti 
'<  j'aurais  à  prendre'. 

i«  J'ai  donné  en  attendant  avis  d(>  tout  cela  à  ^^.  île  Denonville, 
•  mais  il  est  si  dilHcib^  qu'il  y  ait  conununication  de  Onébec  ici, 
'■  fpi'il  m'est  plus  aisé  d'èire  secouru  d((s  ordn'S  de  rraine  (pu*  de» 
1'  siens,  ne  trouvant  pas  tous  les  ans  une  occasion  favorable  pour 
'•  lui  écrire  ni  Ini  pour  njoi »  (Archives  de  la  marine.) 


extrait  d'un  mémoire  de  1G90,  Pesjouttins,  du  lireuil,  Cadillac. 

«  Des{]onttins,  ."i  (pii  M.  de  Mennev.d  i  retnis  les  provisions  di» 
"  ju[{e,  avait  élé  présenté  par  M.  de  (Ihevry,  et  avait  été  secrétaire 
■  de  son  père;  ils  sont  an  désespoir  de  l'avoir  donné.  Ce  m  dheu- 
«  reux   a  (^ouuneucé  par  épouser   une  paysanne   et   à   projeter  l.i 
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M  course  et  le  commence  dans  les  liois,  par  le  moyen  de  son  Leau- 
"  père  (>t  de  ses  «Icuv  heanx-frères.  On  pourrait  donner  la  com- 
i<  mission  de  ju;;e  au  sieur  <ln  Hreiiil,  à  présent  proeureur  du  roi; 
«  c'est  un  lioinuK?  de  quarante-cinq  au;^,  de  Paris,  (|ui  est  avocat, 
«  et  dont  la  mère  a  (ait  porter  parole  de  lui  donner  dix  mille  écus, 
H  s'il  trouvait  à  s(!  marier  lionnêtement  à  l'Aeadie.  »  (^Pierre  Chienet 
(lu  Bveiiil  a  épousé,  vers  1691,  Louise  Doucet;  il  mourut  quatre 
ou  einq  ans  après,  laissant  trois  enfants  dont  deux  {;aref)n8.) 

»  Cadillac  est  à  présent  à  la  suite  de  Monsei{»neur,  s'étant  trouvé 
M  en  l'^ranee  par  la  relâche  inopinée  du  v.iis-^eau  de  M.  de  la 
»  Caftinière,  sur  lequel  il  avait  été  emharqué  parce  qu'il  connaît 
»  prescpw  seul  les  places  et  la  coste  de  la  Nouvelle- York  et  de 
«  la  iNouv('ll<;-Anj;leterre,  et  «ju'il  c(vi\\l  vtô  jur/ii  iiulispenxahlenient 
M  neraidirc  pnu)-  l'citlrrpii'ie  (/u'nii  croyait  devoir  cxcculei,  (jitnnd 
Il  le<t  vaisseaux  partirent  du  Porl-Hoyal .  Il  s'est  emharqué  par 
M  onlre,  et  il  supplie  Monseifincnr  île  lui  donner  de  l'emploi,  et 
«  de  le  dé(lomma{»er  de  la  dépense  de  son  voyage  et  de  l'ahan- 
»  doiinement  de  son  1ial)ilation  et  de  sa  Famille. 

"  On  l'a  reconnu  pour  ètn;  en  effet  fort  éveillé  et  capalde  des 
Il  pratiipies  «piiî  M.  di;  MiMUKîval  a  remarquées.  C'est  un  aventu- 
II  rier  ipii  a  rôdé  tonte  l'Ainérirpie  septentrionale  et  (pii  parait 
«1  l'avoir  fait  avec  a|)plication  et  en  avoir  rapporté  d'assez  exactes 
Il  connaissances.  Il  si;  <lit  {{eiKillioinine  et  avoir  été  capitaine 
Il  d'infanterie;  il  a  de  l'esprit,  il  s'est  Hxé  depuis  peu  à  l'Aeadie, 
«  où  il  a  épousé  une  paysanne  dont  il  a  eu  îles  enfants,  et  une 
Il  niiinvdise  lidlnliitinn,  où  il  a  l'spéré  de  pouvoir  subsister  par  son 

Il  industrie il  siérait  juste  de  lui   allouer  uiu?   indemnité,  il  vit 

Il  ici  d'(.Mnprunt  it  à  bout  de  toutes  ressources. 

Il  On  est  aussi  oMij;é  de  remontrer  qui'  si,  dans  rjuidipie  temps  (|M(' 
Il  ce  soif,  on  veut  faire  quelque  entreprise  sur  la  Nouvelle- York  ou 
»  sur  la  Nouvelle- An|;leterre,  il  v  sera  ai  t"ur  nécessaire,  à  cause 
Il  de  la  connaissance  di;s  côtes  et  diiA  places,  du  côté  de  la  mer 
Il  partic'ulièremeiit.  Il  y  a  lien  d'espérer  ipi  étant  averti  'piil  serait 
Il  cliàtié  s'il  retond)ait  dans  les  même  fnUes  les  plaintes  d('  M.  de 
Il  Meinieval),  il  pourrait  devenir  un  l)oi\  li  ihitant,  et  qui  peut  ser- 
•  vir,  en  <ms  que  le  Port-Hoyal  soit  altaqu".  ()n  pourrait  donc  lui 
Il  permettre  d(!  retoiu-ner  pour  aller  seciinrii-  sa  famille,  ini  lui  don- 
M  nani  (piel(|Me    chose  poni'  le  dédi»min.i|)er   de  son  vovaj'e.  »  (•!'- 
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VI 

Sur  la  fondation  dcx  Mines.  —  Extiuit  d'une  lettre  de  Desqoultins, 
de  IGDi-.  (^Archives  de  la  marine.) 

«  Pierre   Tlieriot  (Terrian),   l'un    «les   ju{;e^  Cftmmis    par    M.    de 

I  ('.ham|)i{;ny  aux  Miiu's,  est  venu  me  «lire  <\yw.,  le  dimanelie  23  mai, 
»  M.   Saint-(lo8me,  missicjiinaire,  a  eliassc-  s.i  feinuK.'  de  r('{;lise  en 

II  disant  qu'elle  causait  du  seamlale  avec  un  nommé  Je  in  Theriot, 
»  son  neveu,  «pii  lo{;«!ait  (;'iez  ellf.....  Cela  a  causé  heaiicoup  de 
"  rumeurs  dans  le  pays,  et  la  [)lnpart  des  assistants,  en  sortant  de 
u  la  messe,  disaient  lianternent  qu'il-;  n'étaient  pas  «m  sûreté,  et 
"  qu'il  ne  tenait  «pian  sieur  .S-iint-  -losiue  d  en  faire  autant  de  iu)u- 
«i  veau,  quand  il   voudrait 

»  Ledit  Pierre  Tlieriut  est  le  plus  considéraMe  d«îs  .Mines,  dont 
"  il  est  comme  le  fondateur,  avant  avancé  pres(|U(>  tons  ceux  «pii 
"  y  sont  venus  s'Iiahituer ;  sa  maison  et  ut  l'asili;  de  tous  le» 
"  veuves  et  orphelins  et  {{cns  nécessiteux,  qu'on  ne  doit  pas  être 
"  surpris  si  son  neveu  reste  cIh.'Z  Ini,  puis<jue  trois  on  ipiatrc  de 
"  ses  autres  neveux  en  ont  fait  de  même  en  attendant  «pie  leur 
il  l)al)itati«)n  fiît  loj;eaM«':  de  plus,  l«'«lit  Jean  TIuM-iot  «pie  Ton 
"  accuse  est  marié  à  la  so'ur  de  sa  t.uit«î;  j'ai  fait  «le  m«)n  mieux 
"  pour  rassurer  ces  bonnes  {'«'us »  'Archives  de  la  marine.) 

Avant  Tlu'riot,  s'était  dcj.à  étaMi  .lux  Mines  Picrrt;  Mélans«)n, 
«pii  mms  paraît  être  venu  en  ce  lien  ccnntne  njjcnt  «In  sei{|n«'ur, 
M.  de  IJelle-IIe.  Il  est  qualifié,  dans  nu  recensement,  «apitaiue 
«le  ia  milice;  dans  un  autre,  ou  voit  que  les  fusils  s«)nt  «lép«»sés 
«lie/,  lui,  «•«;  «pii  est  un  si{;n«>  distin«-tif  «lu  manoir;  enfin,  à  «liverses 
reprises,  il  s«Mnble  re|>r(Menter  l'autorité  pulili(|ne.  Si  nous  con- 
si«lér«>us  en  même  temps  «|ue  sa  femme  et, lit  inie  Mius  «l'Entre- 
Mi«int,  c'est-à-ilir«'  un«'  par«Mit«'  du  sei;|ii«'nr  «les  Min«'S,  il  «'st 
permis  «1«'  cr«)ir«'  qu'il  n'sidait  aux  Miii!  s  (  (irnine  prociucnr  fiscal 
«le  la  s«'iyneurie. 


VII 

Fondation  do  Clllpody.  —  Extrait  de  la  lettre  de  Desgout- 
tins,  du  l^'  novembre  1091). 


"  Plusieurs  liahitants    d«'     Port-Ilnyal,  cliarj;és   de   nombreuses 
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«  familles,  aV''>iU  découvert  une  rivière  dans  le  fond  de  la  haie 
M  Française,  appelée  Cliipody,  en  juillet  1698,  aurai(.'nt  représenté 
M  à  M.  (le  Villel)oii  le  dessein  qn'ils  avaient  de  s'y  établir  ,  le 
»  (jii'ils  n'auraient  osé  faire  sans  sa  permission;  lerjuel  le  leur  per- 
»  mit,  et  ils  auraient  «.'xécuté  et  travaillé  ret  étaMisseinent  tout 
"  l'automne  tiernier;  ils  ont  même  un  moulin  prêt  à  <"tre  trans- 
it porté  sur  leurs  t«!rres  ;  mais  ils  se  sont  vus  arrêtés  par  une 
»  opposition  de  M.  de  Villieu,  au  nom  de  M.  de  La  Vallière,  sou 
"  beau-père,  et  de  M.  de  Villebon,  neveu  du  sieur  de  La  Vallière, 
«  lequel  se  prétend  sei{;neur  de  tout  ce  p;iys.  —  Sur  ee,  quelf|ues- 
"  uns  de  res  particuliers  assend^lés  dirent  à  M.  de  Villieu  «pi'ils 
«  étaient  prêts  de  reconnaître  Si.  d(î  La  Vallière,  si  tant  est  qu'ils 
»  fussent  sur  sa  concession,  mais   qu'ils   savaient  que  ladite  terre 

Il  ne  lui  appartenait  pas  et  était  fort  él()i{;né(!  de  sa  concession 

"  Le  sieur  de  La  Vallière  dit  qu'il   v  a  toujours  fail  la  Iraite, 

"  et  que  l'an  dernier,  IJeaubassin  son  fils  y  a  encore  liiverné;  le 
«  nommé  Guillaume  Blancliard  et  autres  liabitants  du  Port-Hoyal 
«  sont  venus  ici,  il  v  a  deux  jours,  pour  pren<lre  des  conccs- 
M  sions  dudit  sieur  de  Villieu,  comme  fondé  du  sieur  de  La  Val- 
«  lière;  mais  celui-ci,  ne  voidant  leur  donner  que  deux  arpents 
«  de  front  pour  fonrrajjes,  et  de  la  terre  pour  semer  liuit  harri- 
»  ques,  ils  se  sont  en  allés  sans  rien  fair{\  Or,  il  est  à  remanpier 
«  que  cette  terre  n'est  (pi'nne  prairie,  qu'il  n'y  a  aucune  profon- 
1'  deiu'  et  un  habitant  ne  peut  pas  élever  ih':>  bestiaux,  ("e  qui  re- 
i>  tarde  l'établissement  (h;  la  colonie  et  cause  un  notable  préjudice 
"  à  ses  habitants,  J^es  nomniés  Jean-Antoin(î-l*ierre  et  Michel  Tlii- 
«  bandant  comme  c<'ux  qui  ont  déeouvert  ladite  rivière  et  y  oui  fait  le 
«  transport  à  leurs  frais,  avec  bîurs  bàliinents,  des  habitants  qui 
Il  ont  pris  des  habitations  dans  ladite;  rivière,  supplient  qu'on  leur 
u  accorde  à  titre  «hî  Hef  deux  lieues  de  front,  au  lieu  où  ils  ont 
i«  (VMnmencé  leur  établissement.  Vous  ne  pourriez,  Monsei{;neur,  en 
«i  {>ratiHer  en  ce  pavs  de  plus  dignes  sujets.  » 

Dans  un  résumé  de  ciîtte  lettre  fait  |)our  le  ministre,  on  voit  en 
nutTjie,  écrit  de  la  main  de  Pontchartrain  :  »  Défenrire  d'exécuter 
»  jus(|u'à  nouvel  ordre,  sauf  les  permis  aux  habitants  de  défri- 
«  cher.  »  (Àrchlue.i  tic  lu  marine.) 


Extriiit  (Cun  rapport  du  sieur  ne\'f/outliiix,  du  2  octobre  1702, 
conlenunt  lu  suite  de  lu  créutioii  de  (IniroDv  et  de  curieux 
di-tntlx  xur  la  J'oudution  de  Mkauiussin  et  des  Mines. 

"  Le   14  de  ce  mois,  les   habitants   étant  assemblés   pour 
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»  recevoir  les  ordres  «le  M.  de  lirouillan,  M.  de  Villieu,  profitant 
i<  de  ce  temps,  pro|>osa  au  sieur  Thiheatidau  et  au  nommé  Pierre 
11  Godet,  chefs  de  famille,  que  s'ils  voulaient  le  reconnaître  pour 
u  sei{»neur  et  lui  paver  une  rente,  il  leur  concé<lerait,  an  prenuer, 
Il  la  rivière  de  Ghipodv,  où  il  a  déjà  commencé  un  établissement^ 
it  et  au  second,  celle  de  PécoudiaU;  ils  répondirent  qu'ils  n'avaient 
li  que  faire  à  lui  puis<|ue  la  terre  no  lui  appartenait  pas  et  n'était 
Il  pas  dans   la  concession   du   sieur  de  La  Vallièn.'  dont  on   a   seii 

«  les  bornes   par  l'arrêt  de  la  Cour 

«  Il  est  faux,   ajoutaieiit-ils,  qu'il  ait  parta(^é  sa  terre  à  se* 

"  six  enfants,  puisqu'il  l'a  affermée  à  (;uill;iume  .Mas  et  à  Jacques 

«  Bouy,   habitants  «lu  (lanada;  il   avance  aussi  qu'il  y  a  mis  cin- 

11  quante  habitants,  «"e  t|ui  «'st  faux  ;  il  n'y  en  a  que  trente-deux  et 

u  dans  ce  noitd)r«î   trois   seulement  «[u'on   peut   qualifier   tels,    les 

11  autres   n'étant  «pie   des    malli(ur<>nx   «pii    ne   cueilliMit   pas    pour 

Il  vivre  et  à  char{;e  à  la  colonie;  il  y  a  quinze  ans  (|ue  le  sieiu*  «le 

Il  La  Vallièri'  ne  tient  plus  ni  feu,  ni  lieu,  et  les  habitants  ont  eu 

«  recours  ptMidant  ce  temps  au  si«Mir  Nelson,  Anj'lais,  pour  avoir  un 

«  moulin,  et  «;'est  défunt  Jacob  Bouiujeois  «pii  y  a  mené  les  premitîrs 

H  habitants,  lors(pie  M.  le  chevalier  de  Orandfi>ntaini>  commandait 

11  à   Penta{|oi't,   i^t   Pierre  Arsenaut  «l'autres  «[uchpuîs  t»  inps  après. 

Il  Le  sienr  de  I^a  Vallirre  a  traversé  de  même  les  habitants  r|ui 

11  ont  commencé   à   s'établir  aux  Mines,  où   il  prétendait  étendit? 

Il  ses  bornes,  ce  qui  retarda  de  trois  années  l'établisst'inent.  M.  l'in- 

11  tendant  ili!  Meubvs   passant  en   c(!    pays   et    faisant   «Iroit  sur  b;s 

11  remontrantes   «lu  sienr  Le  Hor{jne,  débouta  le  siiMir  «le  La  Val- 

11  lière  tie   ses   intlues  prétentions    <>t  les  nt)inmés    Pierre   T/icriot, 

Il  Claude  et  Autui)ie  Landry,  et  lieue  Le  lilaitc  continuèrent  leurs 

11  établissements.    Le   premier  ayant   île  tpioi   et    surtout    bien    tlu 

u  bltMl  qu'il   avait  amassé  au   Port-Hoyal,  b;  «listriliuait  aux  autres 

Il  (\\\\  lui  ont  reniln  sans  intérêts,  et  le  sieur  Le  nor;>ne  (pli  en  était 

Il  le  seijjneur  n'y   a  contribué  en   rii'ii,  et  ce  sont  ces  ;;i;ns-l.i  ipii 

Il  ont  mis  les  Mines  en  l'état  qu'il  est. 

11  II  en  sera  île  même  si  Votre  Grantleur  vent  aci'order  an  sieur 
Il  Thibandeaii  la  rivière  de  (îliipoily,  une  demi-lieue  de  «hatiu»' 
Il  enté  ibî  la  rivière  et  «leux  lieues  en  montant,  et  à  (îuilliiiiiue 
Il  Blaiieliard  la  même  jpàct;  pt)ur  la  rivière  de  Pét:ouili.ik  ipti  sont 
Il  à  inie  demi-lieue  environ  l'uiuî  de  l'autre. 

Il  lit'  premier  a  «'ipiipé  et  fait  les  frais  de  la  première  déeoiiverte 
Il  sous  les  orilr«'.s  de  feu  M.  de  Villebon;  il  y  a  actuellement  sept 
Il  cents  toises  île  f«)Ssés  tb;  faits;  il  v  a  f.iit  un  essai  «le  blé  tpii  est 
Il  bien  venu,  il  a  actuellement  six  (;ranils  (jari;«)ns,  «lont  un  et  ibli, 
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«  et  liuit  filles  inarié<!S  qui  ont  des  enfants  en  ôt.it  «le  faire  valoir 
«  une  lial)itation  ;  il  a  de  plus  un  moulin  à  l)lô  et  un  à  scie  prêts 
«  à  y  conduire,  il  s'offre  d'y  établir  dans  quatre  ans  seize  liahitnnts 
«  ou  plus  dont  il  serait  sûr  sans  la  f[uerre. 

«  Le  nommé  Hlaticliard  a  un  bâtiment,  et  aussi  de  {grands  |;ar- 
«çons,  des  {jendres  et  des  ufîveux,  qui  mettront  Pécoudiak  en 
»  valeur  et  y  placeront  autant  d'Iiabitants,  et  dans  trois  ans  la 
"  coloni(î  en  tirera  du  secujurs,  au  lieu  que  le  pays  est  rebuté  de 
«  M.  de  Villieu;  et  je  puis  sûrement  assurer,  connaissant  l'inc-li- 
"  nation  Ava  babitants,  qw  quand  b;  sieur  de  Villieu  en  serait  le 
«  sei{;neur  légitime,  il  ne  trouverait  persoinie  du  pays  pour  y  aller  : 
«  il  les  a  trop  traversés,  et  ils  savent  CDinriient  il  a  traité  les  liabi- 
«  tants  de  Heaubassin,  comme  représentant  M.  de  La  Vallière, 
M  tant  à  l'éjjard  des  iiiareliandises  qu'il  leur  vendait,  que  dans  le 
«  payement  rpi'il  en  rc  evait,  et  pour  le  payement  ilvA  arrerajjes 
H  des  rentes  qu'il  leur  a  fait  |)aver  sans  déplacer,  ce  (pii  oIili{»eait 
«  les  babitants  à  donner  leurs  bestiaux  à  son  mot,  et  qu  il  ne  vou- 
«  lait  écouter  ces  malbeureux  dans  leurs  demamles  incidentes,  et 
•1  représentants  «pi'il  leur  était  du  par  le  sieur  de  La  Vallière  et 
«  par  sa  funille.  .-  (^Arcliivi's  de  la  tnariiu',) 

Arrêt  rendu  par  le  Conseil  d'Etat,  en  1703,  le  20  mars.  Cet 
arrêt,  mentionné  par  Des{;outtins  et  par  l'arrêt  postérieur  rendu 
en   1705,  «  confirma  et  maintint  les  babitants  de  l'Ai  idie  dans  la 

M  possession  des   établissements  qu'ils  avaient  formés  à  ljlii;;nitou, 

•  à  PécoudiaU,  etc.,  etc.  »  . 


Extrait  d'un  mémoire  de   Desi/outtinx ,  eu  date  du  29   novembre 

1703. 


Nonobstant  la  {guerre,   les  deux  habitants  qui  ont  com- 

»  mencé  des  ctablis-iements  à  Gbipody  et  à  Pécoudiak  ,  dans  la 
«  pn'icndue  concession  de  M.  de  La  Vallière,  se  disposent  à  y 
«  aller  ce  printemps;  M.  de  Hrouillan  à  qui  j'en  ai  rendu  compte.  " 
(Arc/lires  de  la  marine.) 

Ici  se  montre  malheureusement  dans  le  texte  <le  ce  mémoire 
une  lacune  évitlente;  et  il  est  ensuite  ipiestion  de  tout  autre 
cliose. 


\  . 
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Texte  de  V arrêt  rendu  pur  le  Conseil  d' l'.tat,  le  2  juin  1705,  du 
sujet  du  litiije  entre  M.  de  La  Vullure  et  les  colons  de  Chipudy, 
Pécoudiak,  etc 

«  ConHrmaiit  et  expliquant  les  Irttres  de  concession  aceor- 

»  dées  audit  Michel  Lencuf,  sieur  de  La  Vallière,  It;  2V  octolne 
"  1676,  le  Roi  lui  concède  le  lieu  nommé  Chi(jnitoi:  par  les  sau- 
"  va{{es  et  en  français  Deauhussin^  situé  au  fond  de  la  Iiaie  Fran- 
«çois,  avec  l'étendue  d(î  cinq  lieues  de  tout  ciUé,  du  lieu  et 
"  manoir  seigneurial  de  Beanhassin,  (pii  feront  dix  lieues  carré(>s 
"  pour  en  jouir  en  propriété,  Hef,  seijjneurie,  moyenne  l't  basse 
"justice,  dont  l'appel  ressortira  au  ju{;e  royal  de  Port-Hoyal,  à 
Il  cliarfje  de  foy  et  hommage,  au  fort  et  château  de  l'ort-Uoyal, 
»  aux  droits  de  vingt  livres  à  tonte  nnitation  liois  en  lij;ne  directe. 

«  Sans  toutefois  (pie  |e<lit  sieur  de  La  Vallière  puisse  déposséder 
«  les  habitants  de  ladite  province,  (pii  se  trouveront  en  possession 
"  des  terres  et  héritages  qu'ils  occupent  en  c«?  territoire,  et  qu'ils 
"  cultivent,  habitent,  et  font  valoir,  ou  font  cidtiver,  conforme- 
i'  ment  à  l'arrêt  du  20  mars  170IÎ;  à  la  cliar{;e  seub^ncMit  des  cen- 
»  sives  et  droits  seij'uenriaux  envers  ledit  seigneur  de  La  Vallière 
»  pour  les  terres  cpi'ils  possèdent  en  ce  territoire.  » 

Ledit  arrêt  de  1703  ai'ait  con firme  et  maintenu  les  hahitants  de 
l  Atadie  dans  la  possession  des  établissements  tfu'ils  avaient  formes 
ù   Chiynitou  et  à   Pécoudiak.   Voir  la  lettre  de  Darjouttin^ . 


TROISIÈME   SÉRIE. 


I 


terres  communes  autour  de  Port-Royal.    Extrait   d'un   rapport 
.^  ,  de  1701  par  le  (jouverneur  de  Brouiltan. 

«   Les    terres   situées   aux    environs    île    l'ort-Uoyal    et   en 

"  montant  la  rivière  du  Dauphin,  produisent  du  blé  et  des  légumes 
«  comme  celles  de  France,  qnoicpi'elles  ne  soient  pas  si  bonnes;  si 
"  les  habilants  n'étaient  pas  des  p.u'esseux,  elles  pioduiraient  davan- 
"  lage.   Ils  pourraient  même  s'aggraudir  en  se  servant  des  terres 


^mmm 
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TROISIEME   SERIE. 


«  hautes,  mais  ils  iio  (lai;;nent  point  Ii'S  cultiver,  parce  que  le  tra- 
«  vail  eu  serait  plus  péiiilile,  et  par  là  ils  se  trouvent  réduit»  à 
«de  petites  portions  de  teric,  quoiipie  leurs  concessions  soient 
«  très-{;randcs  ;  ce  cpii  est  un  al)us  «pii  doit  cire  réformé,  attendu 
«  qu'une  si  {jrande  ét<Midue  de  pavs  est  concé  lée  à  un  petit  par- 
«  ticulier  qui  n'est  point  en  état  de  travailler,  ce  qui  fait  qu'il 
«  reste  en  non  valeur,  au  lieu  «pie  si  cela  était  parta[»é  au  prorata 
u  de  C(;  qui  stMait  raisoniial)lc,  l>ien  ilca  jeunes  {jens  se  détermine- 
«  raient  peut-être  alors  à  cultiver  les  terres  hautes. 

«   Il  V  a   aussi   à  r«'{^ulariser  les   hornes,  car  les  premières 

«  terres  concédées  ont  été  tr»'S-mal  limitées,  et  depuis,  même  dans 
«  ces  (h'rniers  temps,  un  autre  alms  s'est  introduit,  qui  est  d'avoir 
«  concédé  à  divers  les  terrains  (pii  primitivem(Mit  avaient  été 
11  réservés  pour  Viisago  roitnyiun,  nù  chacun  envoyait  paître  ses 
«  hestiaux ,  de  tej|t>  sorte  (pi'aujourd'liui  personne  des  habitants 
«  autoiu-  du  fort  m;  sait  où  envoyer  le  moindre  hétail,  ce  qui 
«  excite  heaucoup  de  mé(;ontenteinent  et  de  plaint<>s.  »  (^Archives 
maritimes.) 

lîxirait  (l'une  lettre  de  Desijoultins  de  1703. 

Il  M.  de  Meiineval,  en  1088,  avait  accordé  à  quelques  hahi- 

II  tants  du  Port-Hoyal  les  prés  qui  sont  aux  environs  du  fort, 
Il  mais  nous  leur  avons  notifié  que  ces  prés  étant  communs.,  on 
Il  ne  le  pourrait  ôter  au  {général  tle:^  liahitants,  mais  (|u'ils  en 
«  pourraient  jouir  jusqu'à  ce.  tpie  l'on  son|;i'àt  sérieusement  à  l'éta- 
II  hlissement  du  Port-lloyal.  »  ^Archives  maritimes.) 

Observation  sur  les  terres  communes. 


Dans  les  colonies  de.>  Illinois,  on  reiiionlic;   pÈCsciue  paitout  ce 
souci  de  inéna{;er  des  terres  communes  autour  des  établissements; 


ces  extraits  contrihnent  donc  a  prouver  (pu;  c  était  un  usajje  sinon 
{{éneral,  du  moins  très-fré(pient,  de  réservi>r  des  terres  pour  l'usa] 


'e 


commun    des   habitants.    On     nous    permettra    en    outre    de    faire 
obseiver  rpie  la  lettre   de  .M.  de   Ibouillan,  fort  bien  intentionnée 


sans  doute,  temoijjne  d  une  inexpérience  lui 


Ml 


fàd 


leuse  en  matière 


coloiiiahs  ipiant 


.1  il 


recrnnine  contre  les  concessions  trop  e 


ftend 


Ul'S 


et  quil  accuse  la  paresse  des   habitants;  c'est  une  loi  élémentaire 
de  tous  les  établissements  primitifs  d<!  reipiérir  une  {jrande  étendue 


de  u 


errain  pour  cliacun  et  de  ne  cultiver  cpie  les   meillt'ures  terres 
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pour   ne  demander  aux  autres  <pie  lt;urs  produits  naturels  :  l>oi 
pâturajje,  chasse  et  pèche  de  la  moiue. 


II 

Extrait  (le  la  vie  de  la   Sœur  Bourr/cois,  par   M.    Faillon,   t.    Il, 
p.  i7-î.  Sur  la  Sœur  Cliaussnu,  ina>lrcs<!e  </W'o/e  à  Port-Iioyal. 

Il  paraîtrait  que  c'est  sur  la  demaiule  (h;  M.  (JeolTrov,  Sulpicien, 
cnré  de  (^li.nnplain,  (pie  la  SuMir  (Uiiusson,  de  la  conjjréjj.iticjn  des 
Filles  de  la  Croix,  partit  de  la  Rochelle  le  12  mai  1701  et  arriva 
à  Port-Ro\"''  iq>iès  cin(|uante  jonrs  de  traversée.  Les  haliitants 
étaient  réduits  à  la  dernière  misère,  la  ville  ayant  été  prise  et 
brûlée  plu^ieuis  fois  par  les  Anglais   : 

«  Notre  éjjlise,  éeiivit  la  Sti'nr  le  27  octobre,  est  dans  une 
«  pauvreté  affreuse.  Elle  n'est  couverte  que  de  paille,  l(;s  murs  ne 
"  sont  faits  que  de  colombajje,  les  vitres  ne  sont  (pie  de  papier; 
»  il  n'y  a  point  de  cloches,  et  on  appelle  le  |)euple  à  la  sainte 
"  messe  au  son  du  tambour.  A  l'autel,  on  est  oltlijjé  de  se  servir 
11  de  chandelles,  il  n'y  a  ni  [jradin,  ni  chandelier,  ni  cruciHx,  ni 
"  tableau,  ni  encensoir.  Il  n'y  a  njème  pas  une  armoire  pour  ser- 
"  rer  deux  ou  trois  chasubles  de  mé(;1iant  eameb»t  et  deux  aubes 
»  presque  usées.  Mais  ce  qui  (jst  [dus  déplorable,  le  Saint  Sacre- 
II  ment  n'est  conservé  «pu;  dans  une  boit(;  de  bois  lormiM;  (h;  (piatre 

il  planches Les    An;;lais   ont   enlevé    mi    taberna(de   qui   était 

Il  propre,  les  vases  sacrés  et  tout  le  reste.  » 

Dans  ces  circoust.uuus,  la  Steur  (Ihausson  écrivit  une  lettre 
circulaire  à  tontes  les  relijjieuses  IJrsnlines,  ('<arinélit(,'S  et  Visi- 
tendines.  app(d  nit  leur  charité  pour  pro(  nier  à  l'éjjlise  de  Port- 
Hoyal  les  objets  biS  plus  néc(?ss  lires  au  culte  divin.  La  Sieur 
(chausson  se  rendit  d'une  très-{;rande  utilité  à  Port-Roval  pour 
l'éducation  AiiA  Hlles,  et  le  27  février  170  J,  le  [;ouverneur  écri- 
vait au  ministère  :  »  Je  crois  (pi'll  est  nécess  liri;  de  lui  accorder 
11  ([uelqiK!  petit  secours,  afin  di;  l'aider  à  subsister  et  de  fiire  un 
11  établissement,  sans  (pioiellc>  sera  obli;;''i'  de  repasser  (mi  France.  »• 

M.  de  Saint-Vallier ,  évèrpie  de  Québec,  avait  aussi  desstMii 
d'établir  nue  conuimnauté  de  maitresses  d'école  à  Piut-Royal; 
il  le  proposa  aux  Sœurs  de  la  conj;r('^'ation  ,  tnais  la  cession  de 
l'Acadie  arrêta  ce  projet. 


3iO 


THOISIIME    SERIK. 


III 


Mémoire  de  Brouilldu,  du  2.")  novembre  1703. 


«  Il  faut  «'t.iMir  la  lli'vc  et  on  ne  saurait  trop  tôt  common- 

II  rcr,  à  lauso  du  {|[raM»I  nomlue  «le  iciiiics  lialiitaiits  fjiii  se  trouvent 
«  actuellenient  en  <e  |>ays  et  à  s'en  ail  i'  an\  Anglais,  eoninio  l'ont 
»  fait  l'année  dernière  (piatre  ou  (;inr|  petites  familles,  .''avais  pris 
»  la  lil>eité  de  vous  donix'r  avis  (pie  eela  ne  pouvait  nian([npr 
«  d'arriver,  autant  par  V iiiclinati')ii  (/u'i/s  ont  />oui'  l'Aiifjlais  «pie 
«  parce  cpi'ils  ne  trouvent  |)oint  à  s'employer;  il  <;st  à  rraindie 
»  (pie  liien  d'autres  ne  suivent  l'exemple  de  ceux  ipii  sont  déjà 
«  partis,  à  moins  ([ue  j»;  ne  puisse  les  arrêter  par  l'espérance  (jue 
(1  je  leur  donne  (pi'on  étaliliia  incessamiiKiit  la  côte  de  l'Est,  qui 
«  est  la  seul<!  chose  apr<''S  laipielle  ils  respirent,  tous  nos  jeunes 
»  qens  voulant  se  donner  à  la  pcclie  de  la  morne.   " 


I 


Étuhlissenicnt  des  soldats  eoiufédiés  sur  la  terres;  ueantaqcs  à  leur 
faire.  Extraits  de  la  correspondance  ojjicicllc  de  M.  de  Brouil- 
lan,  1705. 

Il  Donnera-t-on,  comme  au  Canada,  les  vivres  pendant  un  an  aux 
«  soldats  (pii  se  marieront  à  l'Acadie?  «  (Héponse  en  m  u{je  :  Son 
à  présent,  mais  (juaud  la  pd.x  sera  Jailc.j  »  ^Je  serait-il  pas  à 
»  propos  <pie  les  liahitants  (pii  voudront  faire  de  nouveaux  «'tahlis- 
H  sements  se  missent  en  villat  es  autant  (pu;  faire  se  pourra?  Il 
«  est  iu'c<;ssaire  d'expédier  un  ,)rdre  particulier  alin  île  commencer 
"  à  mettre  ce  projet  à  exécuhdn,  lorsipie  les  'ial-'Oants  tlv.-^  Mines 
»  ipii  ont  été  l»rùl('s  se  rétahliront.  Il  (Mi  faillirait  nu  pareillement 
u  pour  en{|a{;er  les  mi'mes  liahitants  à  hàtir  un  petit  réduit  à  l'en- 
II  t'ée  des  Mines.  " 

(Ces  propositions  sont  approuvées  eu  nMr{][(>.)  (.(/r/i.  mar.) 


IV 


I70fi.  —  Correspoiuli 
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csfjouttins. 


Il  ne  s'est  point  encore  recueilli   tant  de  Lié  en  Acadie  q 


u  en 


1706. 


Les  habitants  ont  reconnu  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  s'atta- 
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I 


cher  aux  terres  liantes  et  s'ils  l'avaient  fait  d'aliord  je  pays  serait 
beaucoup  plus  avancé,  parce  que  les  marais  oii  ils  se  sont  arrêtés 
sont  sujets  à  être  souvent   inondés   par  les   marées;  elles  ont  été 


Il    SI 


forte.- 


di 


e  ,)  novemori;  ilernier  fine  la  mer  est  eiitretr  dans  tous 


es  marais  «ui  navs  sans  exception,  c(>  (lui  ne  s  était  vu  de  mémoire 


d'I 


pay 


(Il 


K  (1  homme. 


connaissent 


«  Cela  les  déte>rmine  h  son|;er  .lUX  terres  hautes  ;  il.- 
à  présent  qu'en  ahaiido  niant  les  marais,    ils  pioduiront  du  foi 


n 


.<  qui   leur   floniK'rait   lien   d'.iujjmeuter   I 
u  du  fumier  nour  les   terrc^s  liantes.    .    . 


CUIS    jjestiaux,    et   d  .ivoir 


"  Les  liiircs  terriers  sont  un  (jrrffc  et  j'en  ai  (hniiié  des  extr.iits 
«  aux  habitants  rpii  l'ont  demandé,  par  rahseiioî  du  sieur  I.iopi- 
"  not.  »  ^Archives  de  la  marine.^ 


Let're  de  Destjouttins,  du  23  décembre  1707. 

«  La  colonie,  .«<ans  l'iiirpiiétud»;  des  Anjjlais  qui   l'ont  tenue 

M  en  armes  et  en  mouvement  pend.iut  trois  mois  et  demi,  se  voyait 
tt  à  la  veille  d'être  à  son  aise  par  l'ahondance  on  elle  allait  être 
«  de  vivres;  le  noinlue  de  leurs  bestiaux  et  surtout  de  moutons 
<i  les  allait  habiller,  le  débit  l<Mir  .lU!  lit  fourni  les  nécessités  pres- 
«  santés,  et  comme  ils  sont  accoutumés  à  se  pass<>r  de  peu,  ils  se 
«1  seraient  trouvés  contents,  ils  auraient  eu  de  l.i  jjrosse  t(jile  suf- 
"  tisamment  pour  se  passer  de;  chanvre  et  de  inélis.  Ceux  des 
"  .Vlines  ont  |>lu»  amassé  de  lin  cette  année  qu'ils  n'en  peuvent 
»  travailler  diî  deux  ans,  il  n'v  aurait  que  la  toile  fine  qui  leur 
M  aurait  fait  be.<oin. 

(c  V'otre  (îrandeur  tire  une  conséquence  trè.s-judicieiise  sur  cela, 
«  mais  comme  ces  petites  manufactures  s'exécutent  par  une  pure 
»  nécessité,  elles  cesseraient  quand  l'habitant  trouverait  ce  qu'on 
«  lui  apporte  de;  France  à  un  prix  raisonnable,  ils  auraient  assez 
<i  à  s'occuper  ailleurs.  Leurs  besoins  actuels  est  d«*  couvertes,  de 
-es  étoffes  de  laine,  de  maiiniltes  de  (er,  avant  quarante-trois 
>>  tainiiles  qui  en  manquent,  les  avant  cassé  en  les  sauvant  dans 
«  les  h'»îs  à  cause  de  l'ennemv,  et  du  sel,  il  y  a  (rois  mois  (pi'il  n'y 
»  en  pas  dans  le  pav."»,  et  comme  on  tue  eu  ce  temps-ci  pour 
»  rhiv<'r  et  pour  It;  printemps,  on  ne  pourra  le  faire  à  moins  que 
«  de  faire  sécher  les  viandes. 
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»  'Stms  serions  très-lienroux,  Mi)iisoif[neur,  dans  le  temps 

I.  pif^spiit  si  nos  ennemis  voulaient  encore  apporter  les  nécessit' 
I.  (lu  pays,  et  prenilre  du  rastar  dont  il  re{]orj;(î;  sans  ce  qu'ils  ont 
Il  apporté,  on  ne  man{5erait  point  de  soupe,  l(.\s  terres  auraient  été 
«  incultes,  on  aiu'ait  arraelié  l'Iierhe  pour  faire  du  foin,  et  on 
«aurait  mordu  son  pain;  il  n'y  avait  ni  marniites,  ni  faulx,  ni 
"  faucilles,  ni  couteaux,  ni  fer  en  c«!  |)ays,  ni  liadies,  ni  chaudières 
«  pour  les  sauva;;es,  ni  sel  poiu'  l'Iiahitant.  M.  de  Suhercasse  est 
"  très-porté  à  (.'xécuter  vas  ordres  à  cet  éj'ard,  et  l'habitant  aimera 
«  mieuv  lan{>uir  que  d'avoir  recours  à  eux;  ils  sont  si  ai{;ris  et  si 
Il  animés  qu'ils  n'en  [)envent  souffrir  le  nom,  pourvu  «ju'on  h  ur 
"  apporte  des  marchandises,  (leux  qui  se  sont  sij>nalés  dans  l,i 
«  dernière  a<'li(in  contre;  lis  ennemis,  mériter. lient  bir-ii  une  dis- 
«  tinction  de  Votre  Grandeur,  cela  produir.iit  un  très-bon  effet; 
H  M.  de  Subercasse  a  fait  donner  aux  blessés,  à  chacun,  un  habil- 
11  lemeut  de  soldat;  comme  le  plus  fort  est  de  donner,  il  a  peu 
Il  coûté  d'y  ajouter  la  flatterie,  bvs  bedles  paroles  et  l'.issnrance  que 
»  Votre  Grandeur  se  souviendrait  d'eux  d.uis  1rs  occasions,  ce  (pii 
H  leur  ;i  fait  |)lus  de  plaisir  que  le  présent,  quoiqu'ils  en  ayent 
M  {iraud  Ijcsoin 

Il  .....   .J'ai  vu  le  placet  tnie  le  sieni-  de   Pobomcoup  a  envoyé  à 

it  Voire  Gr.'.ndeur  |)our  satlsf.iire  à  ce  qu'elle  m'nrdonnc  poiirctda. 

Il  C'est  un  bàtime>»t  échoué,  et  une  b.deine  aussi  échouée, 

Il  qui  commi!  épa  /es  appartenaient  à  l'administration;  le  sieur  de 
Il  I*eaubom(M)U|)  ayant  eu  avis  di-  ces  débris  |)n'  des  s,iuva|;es,  y 
ti  envoya  trois  tle  S(.'s  enfints,  qui  mirent  hors  Ac  marée  ce  (ju'il  y 
Il  avait  de  ce  débris,  et  mirent  le  feu  au  bâtiment  poiu'  en  avoir  la 
Il  ferraille,  et  ayant  passé  de  là  où  était  une  b.deine,  ils  lui  cou- 
II  pèrent  les  barbes  et  fii'cnl  du  tout  comme  po.r  eux-mêmes  ;  ils 
Il  se  le  persuad. lient  ainsi,  iv  sachant  les  ordoiniaiices,  aV'iut  trop 
H  peu  fré(|UiMité  le  monde,  et  passé  leur  vie  an  coin  «l'un  boij. 

Il  Les  sieurs  dt;  L,i  Tour,  Desc'ioffours,  et  six  autre-;  habit. mis 
Il  envoyés  par  M.  de  Hrouilhin  (poin*  relever  les  épaves)  '  étant 
Il  arrivés,  trouvèrent  le  coton,  la  mélasse  et  l'eaude-vie  anglaise 
«  fort  en  désordre,  les  sauva{|es  s'él  int  accommodés  de  ce  qu'ils 
Il  avaient   voulu. 

I M.  de  Jironill.in  voulut  alors  envoyer  chercher  bîs  enfants 

Il  du  sieur  Peaubomcoup  pour  les  cnquisonner,  tani  pour  avoir  été 
«  à  ces  débi'is,  sans  ordre,  (]\\t'.  pour  la  dissipation.  Il  ne  sut  ia 
Il  vérité  «pie  loi){>teui|)S  après;  le  peu  de  comnninicalion  qu'il  y  J 
Il  d'ici  à  Peaubouu'oup,  qui  est  à  (piin/e  lieue,;  dans  le  nord-ost  tin 
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»  cap  Sable,  et  la  craitite  «le  paraitre,  est  cause  qu'ils  u'ont  î'S«'ï 
"  rien  demander;   ee  qui  est   de  positif  est  rpie  M.  de  Peauboin- 

»  coup  envoya   trois  de  ses  enfants   à  ce  naufrajje, qu'ils  ont 

«  été  vinp,t-lmit  jours  en  ce  pénible  vova|;e,  et  qu'ils  y  ont  beau- 
.1  coup  souffert  du  froid  et  «b;  la  faim,  150  livres  les  rendraient 
"  contents. 

«  Le  sieur  de  Peaubomeoup  est  natif  de  ce  pays,  fils  du  sieur 
«  Philippe  Mins  d'Entremont,  natif  de  ?Jormandie,  décédé  il  y  a 
"  sept  ans  (1700  à;;é  de  qMatre-vin(;t-dix-nenf  ans  et  <|Uili|ues 
'>  mois,  il  ne  lui  manquait  pas  une  dent,  il  avait  été  major,  sous 
«  feu  M.  de  Latour,  {'ouverneiir  de  «'e  pays,  et  il  y  a  p<>ndant  dix- 
»  huit  ans  exercé  la  charjjv^  de  procureur  *\n  lloi,  qu'il  n'a  cessé  que 
"  par  son  {{land  àjn;.  Le  sieur  de  Peaubomeoup  actuid,  marié  ii 
»  Anne  de  I  •  Tour  de  Saint-l*j»ier.;)<',  en  a  (piatre  {pands  {;ar(;ons, 
»  quatre  (|ranilis  filles  et  uixr  petite  de  dix  ans;  il  a  une;  paît  dans 
«  la  seij'iieurie  de  Port-Hoyal. 

u  Depuis  l'affaire  des  Anglais,  je  n'ai   pu  .ivoir  encore  un 

»  lieu   pour   travailler,   la   sécheresse  a   été  si  grande   pendant  cet 

»  automne,   cpie  les  moulins   à  idin'dies  n'ont  pas  pu  scier, je 

>'  n'ai  «pi'nn  cabinet  très-petit  sans  cheminée,  et  je  suis  fort  occupé 
1'  par  le  débaïqueinent  des  effets  du  Hoi,  et  distribution  «l'iceiles 

11  Les  habitants  des  Mines,  IJeaubassin  et  autres  lieux  de  la 

«  côte  y  ont  accouru  crovant  avoir  leurs  nécessités,  ils  s'en  sont 
■1  retournés    bien   (dia{;riii>,    s»!   voyant   l'ux   et   leurs   f.imilles   sans 

"  habillements Il   a   (lui    l)es{;onttins)  une   funille   nond)rense 

"  de  six  {;ar«;ous  et  quatre  filles,  il  «bîmande  pour  l'-iiné  une  place 
«  de  ijarde  ma;;asin  ou  une  lieutenauce  dans  les  lroup(!s. 

«  Siijne  :  DKsnociTiNS,  i>   (.l/r/iN't'v  muritiinc^.) 


VI 

Mémoire  <iv  Bioiiilldn,  tlu  '27 Jf'rricr  1703. 

u  Il    fuidriit  aussi  donni'r  des  (udrivs  po',:'  faire  venir  huit 

11  cents  hommes  du  (]a»:,''<la  ici  par  Pentajjoi't. 

11  Il  avait  euj'aj'é  les  h  ibit  ints  de  l'Acadit  de  faire  la  pèchir 

Il  le  lou{»  de  la  cùte;  et  il  y  aurait  eu,  celte  année,  (piin/.e  ou  vin|;t 
•  b  irrpies  qui  y  auraient  été  enq)loyées,  si  un  corsaire  auj'lais  n'avait 
11  pas  enlevé  celles  qui  commençaient  à  la  faire,  n  ( Arrliives  de  lit 
iiitiriiu',) 
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Mémoire  de  Detfjnuttins,  du  29  noi'cmhre  1703. 

'<  On   m'avait  donné  le   nommé    (llf'menso.iu  de  la  part  «le 

«  M.  de  Hrniilllan,  pour  servir  à  la  dîslriliution  des  vivres  et 
«  munitions  du  Hoi.  Il  me  revint  qu'il  y  faisait  queUjue  malversa- 
II  tiun. 

«  J'en  fis  plainte  à  M.  de  Hrouillan  et  comme  Clémenseau 

Il  était  al)sent    et  qu'on    l'attendait  de  j«)ur  en  jour,  je   demandai 

Il  qu'il  fut  arrêté  à  sou  arrivée Clémenseau  étant  arrivé,  ou  lo 

«  ht  arrêter,  mais  peu  de  temps  après  on  l'élaqjit  et  on  lui  fit 
Il  rendre  ses  Iiardes,  sans  autres  formalités  que  de  prendre  la 
Il  parole  de  la  demoiselle  Jiurat  qui  a  promis  de  le  représenter 
Il  toutes  fois  et  quand  il  sera  néeessaire.  »  (^Archives  de  la  marine.) 


t 


VII 


État  des  terres  à  a<y/ucrir  pour  l  e-xlcwiion  du  fort  f/ue  Su  Majesté 
a  fait  hùtir  à  Porl-lioyal,  et  des  iiuiisous  ù  démolir  comme  nui- 
sibles à  lu  fortification.   1705. 


Il  T  'rres  arpentées  par  le  sieur  de  Laltat,  in(jénieur  ordinaire  du 
M  Hoi  et  lieutenant  d.ius  les  eom[)a{piies  de  marine.  L»s  «stimalions 
Il  ont  été  faites  par  MM.  Pierre  I.cldanc,  l*i«'rre  Godet  et  Jean 
«  haltinean,  lialiitants  de  Port-Uoyal,  nommés  experts. 

Il  A  M.  de  Yillicu  :  un  emplaeement  de  teric!  devant  l'aujjle 
I'  flanfpié  du  liastion  Dauphin,  ( oiid'iiant  trente  pieds  de  front 
Il  sur  la  rue  Saint-Antoine,  suivant  le  plan  de  l'aueieu  terrier, 
Il  contenant  dix-neuf  perclus;  et  snr  ce  terrain  une  maison,  une 
Il  cuisine  et  uni!  étilile,  le  tout  î)00  livres.  — ,1  François  Gautrot  . 
Il  un  autre  empl.u'ement  de'  trente  pieds  de  front  joifjuant  le  côté 
11  du  vieux  fort,  dix  neuf  perches,  80  livres. 

Il  A  Guillaume  l'ralian  ;  un  autre  emplacement,  trente  pieds 
«  de  front,  7i)  livres.  —  .1  Julet  Hlumliurd  ;  un  autre  emplace- 
ti  ment,  trente  pieds  de  front,  T-i  livres  S  sois.   —  .1  Simon  t'el/r- 


tret    : 
K  soi.'' 


un 


antre  emplac<>ment,  trente  pieds  de    front,  73   livn 


11  A  Aficlivl  Itoudrot  :  un  antre  emplacement,  soixante  pieds  de 
front,  80  livres   IV  scds. 

Il  -1  Martin  Aucoiu  ou  au  sieur  Saint-Cusliu  ;  un  autre  enqjla- 
coment,  soixante  pieds  de  front,  80  livres  IV  sols. 

Il  A  M.  de  brlte-lsle  :  un  autre  enqilacement,  jni{;nant  et  hornaut 
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le  fossé  de   l'aneien  f.irt,  trente  pieds  de  front,  9  livres  4  sols. 

«  A  Jean  Betliueau  :  deux  autres  ern|)lacements  à  côté  de  celui 
du  sieur  de  Villi<'u,  trente  pieils  de  (Vont,  60  livres  19  !<ols. 

M  Un  autre  emplaeeinent  du  côté  sud-est,  de  la  rue  S.iiut-An- 
t(»ine,  vis-à-vis  la  maison  <lu  sieur  rie  Viilieu,  einfjuante  pieds  de 
front  et  trois  mille  pieds  carrés,   18  livres  IV  S(»ls. 

«  A  Abraham  J)\iqu<!l  :  un  autre  euiplaceuient,  joijjiiant  le  pré- 
cédent et  tirant  vers  li;  vieux  fort,  deux  mille  six  cent  quatre- 
vin{»t-dix-Iiuit  pieds  cariés,  Kî  livres  7  sols;  une  autn;  pièc(! 
même  ali;;nemeut,  cin(|  mille  cent  soixaut<— <lcux  pieds  carrés, 
31  livres  10  sols. 

u  En  «liseiission  entre  la  dame  de  Belle-Ile,  Pierre  Dowet  et 
François  Jinhic/idU,  antres  eniplaccments,  jnijju.iiit  le  précédent, 
;il»outissaiit  au  fossé  du  vieux  fort,  trois  cent  dix-liuit  |)ieds  It; 
lou{;  d(;  la  rue,   1S3  livies  |()  s(ds. 

»  A  M.  Louix  Alain  :  ten  i  s  et  maisons  hors  <lii  fort  à  mettre 
en  esplanade,  Uin;  pièci'  de  terre  sur  la  rue  Saint- A  iitoine  eu 
descendant  vers  l,i  rivière  du  Danpliin,  soixante  picils  de  loiif) 
sur  ladite  lue,  vin{',t-iiii  mille  neuf  cent  soixante  pieds  carrés, 
173  livres;  une  maison  sise  sur  ladite  rue  (cotée  sur  le  plan  11), 
900  livres. 

u  ^l  madame  de  Belle-Ile  cl  M.  de  l.atnitr  :  autri'  pièce  de  ti'rre, 
joij'nant  ladite  rue,  vin|;l-s(pi  mille  |»ieds  c.iiiés,  213  livres 
3  deniers;  une  maison  cotée  13  sur  le  pi, m,   1,013  livres. 

»  .1  Jeaa  Lahal,  dit  le  manpiis  :  autre  pièci"  de  lerre,  ()(>  livres 
M)  S(ds,  et  une  viiille  étilile  cotée  IV,  80  livr<'S. 

»  A  Charles  liohielutii  :  mire  pièce  tenant  ,\  l.i  précédente, 
211   livres,  et   sur  celte  terre  une  miismi  cotée  1,1,   1,000  livres. 

"  ^1  M.  de  llonauetiture,  une  petite  pièce  de  terre  vis-,"i-vis  la 
maison  dWl.iin,  ten. ml  in  i.iidiii  de  M.  de  l'on.is  entiire,  cent 
trente-deux  pieils  de  front  sur  la  rue  Saint- A  ntoine ,  et  cent 
trent(!-liuit  de  front  devint  li  li.iirièie  d  i  f       .    I  VO  livi'cs. 

Il  Sii/iie,  le  2  déceuilire  170.'),  |iai   hk  I.uim.  »     Arch.  mar.) 


I.it'rei  ti'niert  île  l'Aradie. 


ntc  pieds  de 
uitre  empla- 
il  et  bornant 


Il  e\ist,iit  à  Poil -lîovd  dis  livre-!  terriers  :  ils  sont  cités  :  l'dans 
I  l'tat  des  terris  (pi  il  l.iiit  r\pioprier  pour  le  fort  ,  dressé  eu 
170.")  p;ii'  l.ali;it;  on  p.nle  ,i  diverses  reprises  des  livres  i-t  dn  plan 
li'iiierde  Poit-Hoyal;  2"  «liiii*  une  lettre  de  I  >esj;outlins,  de  1700, 
'>M  il  dit  (jiie  les  livres  terriers  sont  déposés  ,iu  {jrelfe. 
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Hôpital.  —  li'liôpital  qui  est  établi  à  Fort-Royal  a  vinjjt-cinq 
pieds  de  Iomj;  sur  dix-liuit  de  l>r{;o,  —  liiiit  Jits  très-mauvais,  car 
il  n'a  ricti  ét«'  t'iivovô  p»)iir  cet  liô|)iial  depuis  cinq  ans.  —  Les  reve- 
nus de  (;et  liôpital  consistent  en  aniend(.'3  et  quelques  casueis,  ce 
qui  ne  va  pas  à  200  livres.  On  y  a  aussi  attaelu'  les  rentes  censives 
de  la  Itanlieue  de  Port-Hoyal,  qui  sont  queKpies  boisseaux  de  Mé 
et  50  livres  en  argent,  plus  les  lods  et  ventes;  le  tcjul  ne  va  pas 
à  125  livres,  (^Archivea  de  la  taurine.) 

On  voit  par  l.'i  que  le  fort  du  l*ort-U(»yal  était  (Dusidéré  eomnie 
manoir  loval,  puisipi'il  y  ctait  ratlaelié  des  rentes  censives.  \a\ 
manoir  seij'nenrial  dont  relev.iient  les  tenanciers  ruraux  devait 
être  dans  quelipie  autre  lo[;is.  Tons  les  fiefs  de  l'Acadie  devaient 
«loue  li(.  «TMaj;!    ini  fort. 


VllI 


D'après  le  devis  des  travaux  à  faire  au  fort,  il  v  avait  les  bas- 
tions de  Ji<)ur(/()t/iie  et  de  lierry  et  le  liaslioii  Dauphin . 

Le  buis  d(!  charpente  riait  mis  en  leuvre  l\  raison  de  .*]  sols 
6  deniers  le  pied  ;  la  plancli<>  (b;  deux  pouces  d'épais  coulait  12  ile- 
niers  le  pied  d'achat  (il  y  avait  un  ujoulin  à  planches)  . 

Le  sieur  Charles  Orilb  i,  dit  (^luunpajjne,  avait  été  envové  par 
M.  de  Ib'onill.in  comme  maçon  ;i  !}0  livi'cs  jiar  mois,  plus  une 
ration  ci  demie;  il  servait  aussi  île  conciiijje  à  l'habil.ilion  tie  M.  île 
Itronillan. 

Le  siein-  M,>ic  Gautier  dit  Haclian,  menuisier  à  IS  livres  par 
mois,  réformé  pai'  M.   de  lionaventurc  au   1.5  avril   170.5. 

Lafontl,   scrj'cnt,   était  iMiq»lo\é   à   ti'iiir   les   rôles  Ao^    travaux 
Plus  trois  mai'ons  :   l''i. niçois  C.uilier,  .Ican   lloj;er  à  -VO  livres   par 
mois;  (M>ntd,à25  livns  par  mois,  et  Pierre  Coj'eaiix  dit  Mancoaux, 
eharpinlicr,  l\   VO  livres  par  mois;  tou-<  ont  été  enjja{;i's  .\  Hoclndort. 


i 


Extrait  irmi  uivitmin'  sur  Ivs   moyens  de  conserver  l'Acadic,  f/ui 
parait  rire  </e  101)0.    yunterate  03.  (Archirei  de  la    narine.) 


u Il  Y  a  trois  endroits  on  on   pcMit    faire    un    fort         I"   à    i.i 

vieille  habitation  du  simi'  Maillet,  située  dans  un  détroit  à  un>' 
demi-li<'ue  an-dessus  de  l'.incien  fort;  2"  à  mi  autre  détroit  'i 
tiois  quarts  de  lieue  an-ile^sns,  en  iur)nlant  l.idite  rivièic;  IJ"  .'i 
la  Pré<'-|{onile,  ce  lieu  étant  ."i  la  tète  des  habilalituis  du  haut  de 
la  rivière,  <|tii  sont  les  plus  considérables. 


" 
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il  a  vinp|t-rinq 
s-inauvais,  rar 
?,  —  Les  revc- 
i(>s  casuels,  te 
rentes  censivcs 
lissi'aux  (le  Mi' 
tout  m.'  va  pas 

iisidoié  comme 
s   cciisivtis.    1^1' 
ruraux   devait 
eaflie   devaient       f 


;  avait  les  lins- 
nu . 

sou  de  3  sols 
s  eoùtait  12  de- 
es)  . 

été  envoyé  [)ar 

lois,    |)lus  une 

t.ition  de  M.  fie 

IS    livres    par 
r  ().■). 

s  des   travaux . 
40  livres   pin- 
dit  Maneeaux, 
■s  ;'i  Uoclndort. 

rAciiilii',  <jiii 
1(1    iiiirine.) 

orl  ;  1"  à  II 
di'iroit  à   uii'" 

iilre  détroit  i 
livière;   3"   "i 

)S   du    liant   de 


IX 


René  Flanc  fut  amené  de  Franee  en  1703  avec  les  ouvriers  rjes- 
tinés  aux  travaux  de  iéparati<in  du  fort  de  Port-Iloyal;  il  <'8t  nien- 
lioniié  «lans  un  mémoire  de  M.  Desjjouttins,  du  17  novendu-e  1703, 
comme  employé  par  M.  de  Hrouillan  à  la  surveillance  des  travaux 
du  fort;  il  était  pirpunir  à  raison  de  600  livres  par  au  et  une  ration 
et  demie. 

On  rapporte  que  M.  de  Hrouillan  l'emplovait  souvent  à  son 
service  personnel,  quoi(|u'il  fût  payé  par  l'Etat,  et  que  M.  de  Itronil- 
lau  le  fit  emprisonner  jdusieurs  fois  pour  malversation.  En  1707, 
on  retrouve  l'Ianc  accpiércur  d'une  maison  et  d  un  pré  xciulus 
par  M.  Duvivier  et  Marie  Mius  sa  femme.  Acte  <le  vente  textuel- 
lement rapporté  ci-dessous.  On  voit  d.nis  cet  acte  que  l'Ianc 
avait  déj.'i  acheté  une  maison  conti{;ui'  |ieu  «le  temps  aupar.nant. 
«  Par  devant  nou-,  .lean  Clirisôstnme  Eftppiiiot,  conseiller  procu- 
«  reur  du  l\oy  «'t  notaire  royal  à  l'Acadif',  y  résident  au  l*ort- 
«  Iloyal;  et  témoins  cy  li  is  nommés  fiu'cnt  présents  :  M.  François 
«  Duvivier,  enseijpie  des  vaisseaux  de  Sa  .Majesté  cl  capitaine  d'une 
>'  compagnie  fraoclie  de  l,i  ma.rine  en  {>aruisnii  .ni  fort  roy  d  de 
"  l'.Vcadii",  et  dame  Marie  Mius,  son  épouse  par  liiy  autorisée  .'i 
"  l'elTet  des  présentes,  lesquels  ouï  ri'Coniiu  <t  coidessé  ,iyf)ir 
"  vendu,  cédé,  (pntté,  transpoité  et  délaissé  di'i  m.iintenant  et  .'i 
'<  toujours,  promis  garantir  de  tous  troiddes  et  empècliemeiits  {|éné- 
.1  ralement  (pud<|on(pi('s  à  ,iean-Fran(;ois  Flanc,  lialiitant  <ln  Port- 
•  Uoyal,  à  vv  présent,  acceptant,  retenant  pour  hiv,  ses  liolrs  et 
"  ayant  causes,  savoir,  est  un  enq)lacement  île  terre  sur  le  hord 
"  de  la  rivière  du  Dauplitn  v  tenant  d'un  liout  et  ayant  de  (Vont 
•'  sni'  la  ditle  rivière  soi\ante-dix-sept  |)ieils,  d'autre  liout  .dl.nit 
"  en   pointe  jusrpi'aux  picpiets  île  l'élerin.   d'un    lôlé   à  la    terre  de 

M.  de  1,1  Itotd.irderie  iMUin'e  par  une  mclie  sons  lupnlle  est  trois 
'  morceaux  de  macliel'er,  et  p.u  eu  lias  à  un  pi  lit  |.i(piit,  la  ditte 
"  roche  mise  et  posée   p.u'   M.    de   Eabal,  in;>éiilrur   pour  le  Itov  .'i 

r.Vcadie,   et   d'.nitre  côté  au   sieur  Louis  d'.Vmniir  et  le  sieur  de 

C.hofonr  à  prendre  à  la  masure  de  défunt  S.iint-Oiijje  ipii  lui 
'  appartient  prési  iitement,  qui  est  à  trois  pieds  de  la  maison  dont 
'  ry-desaous  va  être  fait  mention  et  on  ils  ont  p  ii  lilltineni  pl.inté 
■  lies  iHipiets,  et  en  outre  liiy  vendent  la  maison  qui  se  trouve  sur 
'  l.iditte  terre  en  l'état  quelle  est  :  cette  venle  et  cession  ftile 
'  moyennant  le   prix  et  sounne  i\i'  200  livres  que  lesdits  vendeurs 
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TROk^^IEME    S  ERIK. 


«  ronfessont  avoii'  rrcii.s  dudit  sieur  ;«quôreur  tlont  ils  le  (juittent 
u  et  <I<'cIi;u{;(mU  :  (!n  outre  à  la  cliar{;e  des  l)tz  et  ventes,  lesdits 
M  vendeurs  luy  {garantissant  laditte  terre  sur  l'Iiypotlièque  de  tous 
M  leurs  Mens  présent  et  à  venir  promettant  et  oblijjcant  et  à  ce 
H  renonçant  : 

»  (le  fait  et  passé  au  Port-Royal,  ce  trenii«''Mne  du  mois  de  mars 
»  mille  sept  cent  sept,  en  préscMice  du  sieur  de  Belle-lsie,  si'i{;neur 
Il  en  partie  de  l'Acadic;  et  de  Alain  d<î  I^amotlie,  marrhand, 
Il  demeurant  an  IN»rl-l{oyal ,  témoins  «(ui  ont,  avec  les  parties, 
H  si{;né  à  la  minute;  des  présentes  demeiirant  devers  nous.  » 

Il  LoPPINOT, 
"  Scellé  ce  31  mars  l'OT.  »  pr.  inclus  du  (jreff.  "  [Aicli.  mar.) 


I 

1 
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Familles  tne'tixxa  de  l'Acadie. 


Les  côtes  tl(;  l'est  de  l'Acadie  ont  toujours  été  un  centre  demi- 
sauvajje ,  demi-civilisé,  f)ù  se  réunissaient  volontiers  des  familles 
métisses,  dunl  la  |)r<'iiiière  ori|;ine  remonti;  c(>rlainemi'nt  jusipi'aux 
compaj|iioiis  de  liiciicourt  et  de  l^atour.  (Juelijues-unes  de  ces 
familles  rompt. tient  déjà  une  ou  deux  {[énérations  lors  du  reeeuae- 
mcut  dr  1771. 

La  famille  mélisse  des  Iieji>um!  était  établie  depuis  Ion<»temps  à 
Mirli{;ouesli,  car  deux  lioiomcs  de  l'ort-Hoyal  avaient  épousé  deux 
Hlles  l.ejeniie,  ciiIk.'  Ki^JS  l't  KiôO.  En  I(i8(>,  les  Lcjiune  étaient 
Hxés  à  II  llève  :  Pifiie  Lnjcutw  dit  Uriard,  ipii  épousa  la  lille  de 
Tliibaudcan  de  Port-Hoyal  ;  ils  eurent  un  lils,  Josepli,  en  1705; 
—  Martin  f.ejciuic^  «pii  épousa  une  métisse,  .Jeanne- NLirie  K'<{!'{'"" 
nias,  dite  .nissi  Marir  (Jodit,  demeuraient,  en  1702,  .ni  i'ort-.NLdtais, 
où  ils  (inl  eu  d<'nx  hessoiis,  Paul  et  .\Lnlin  Lejeinie.  Ils  av.iieiit 
un  autre  lils  plus  â;;é,  (Ilaiidi;  Lejeune,  ipii  épousa,  eu  170."),  Anne- 
Marie  (îodet,  fille  de  .Icm  (iodet,  ii.diit.uit  de  la  pt.'tite  rivière  près 
la  llève;  c'était  pcut-êlre  une  piri'oti'  de  ,s;i  inèri',  Marie  Godri 
Ka{;ij;onias,  «pii  él.iit  dé|à  morte  ;i  cette  épc^pu;,  comme  il  est  dii 
dans  r.icfe. 

Li'  2.")  février  1727,  on  trinc  encore  le  minia{»i;  de  Martin 
(îrami  -  (ll.inile ,  sanvaj;e  micmac  (lise/,  métis),  ave«>  Marj;uerili' 
Lejeuni',  fille  de  l'raiH'ois  Lejeune,  en  présence  d«î  Pierre  Sellier, 
aussi  mi'tis. 

Sur   les   re;;i.-.lies   di'    Port-Hoyal,    nous   trouvons  aussi,  à  Mirli- 


• 


:  ils  le  ((uittent 
,  vent«*.s,  lesdits 
tlif'que  tic  tous 
[)ii{;cant  et  à  ce 

I  mois  (le  iiinrs 
e-lsie,  scijjneur 
le,  in.irt-liaiid, 
oc  les  parties, 
nous.  II 

'PINOT, 

F.  "  (/Icc/i.  inar.  ) 


{ 


I)  centre  tletni- 
•s  (les  faniillcs 
niMit  jusqu'aux 
s-unes  (le  va'a 
rs  (lu  recense- 

s   l()ii{»t('m|)s  .î 

nt  ('|)()us(''  (l(!ux 

(jrune  ('taiciit 

xisa  la  fill(>  de 

|)Ii,  en  170.'); 
Marie  Ka[;i(;(>- 

l'ort-Maltais, 
le.  Ils  avai(Mit 
i  170."),  Aiinc- 
it>'  iivi(''ri'  pii"-; 
,  Marie  Goilit 
mue  il  (;st  dit 

[•e  «le  Martin 
M.ir{;uerili' 
*ierre  .Sellier, 

lussi,  u  Mirli- 
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pouesli,  une  f.imilK;  métisse  Guidery;  en  1701,  Claude  Guidery  i't 
sa  f(!inme,  Marguerite  Petitpas,  ont  eu  cette  année  un  HIs,  Paul 
Guidery.  Et  il  se  trouve,  eu  outre,  un  lîaptiste  Guidrv  «pii  a  ('tt' 
le  parrain.  Ce  l'aid  (Juidry  doit  ("'tre  c(duî  qu'on  a  surnoimiK'  le  Gri- 
vois, que  l'on  voit  souvent  |)araitre,  avec  son  (■nd)arca(ioii,  sur  les 
(•(Jtes  de  l'Est  et  sur  les  côtes  du  cap  Hreton  dans  les  ('v('nenients 
(le  174V  à  17.")8.  Il  AI-  maria  vers  1730  à  1740,  avec  Annfî  d'Eii- 
Crcmont,  liil(!  d'un  Mius  d'Entninont  et  d'un<î  sauv.i{»esse  ;  une  de 
I(!ur8  lillcs  fut  snr  le  point  d'épouser  un  sieur  de  L.inoue  de 
Hoj^.U'd,  officier  de  la  {;arnison  de  Louishourj;  ;  de  l.'i  un  pro(;ès, 
en  1755,  parc(>  lyw  l(.>  commandant  de  la  place  s'opposait  au 
maria{»e  d'un  oflici(;r  avec  une  métisse.  Ce  Guidrv  et  les  .mtres 
de  MirlijMiuesh  prirent  d<;s  concessions  d(r  terr(;  du  colontd  Mis- 
(•ar«Mie. 

Voici  l(!s  noms  de  (|uel(pi('S-unes  des  familles  métisses  de  li 
(  ôte  de  l'Est  : 

François  Doucct,  tils  de  Germain  Duurct  ;  (lodrt,  Maiie  Pisiut 
et  François  Pi.inet,  enfants  de  Pierre  Pisnet  et  iVAiinc  sa  femme, 
sauva^je  ;  I.ejeune,  Sellier,  J.  P.  Charret,  fils  de  Pierre  Charret., 
Miu.i ,  l'etit/yw!,  Guidery,  etc.,  tous  ces  noms  sont  extrait-!  des 
actes  d(i  l'éj'lise  de  Port-Hoyal,  entre  1700  et  172(5.  Il  n'y  .lur.iit 
rien  d'étonnant  que  ces  Doucet  fussent  des  liàtirds  issus  de 
(iern)ain  Doucet  di;  la  Verdure,  l'Iiomme  de  confiaiic(;  de  d'Auln.iv, 
et  que  les  Godet  fusscMit  issus  de  J(!an  Godet  ou  Gaudet,  le  doyen 
de  la  colonie,  (pii  avait  (piatre-vin[»t-sei/.e  ans  en  1071  ;  les  Mins 
d'Eiitremont  ont  laissé  lieaucoup  de  hàtards  en  dirfeicnls  lieux  de 
I  Acadie;  on  ne  les  voit  jamais  |)orter  le  nom  (rMotremont,  m. lis 
seulement  Mins. 

l,'a{]j;lomération  de  ce  {jroupe  de  métis  autoni  de  la  llévc  donne 
à  penser  (Oi  ils  sont  oiijjinaires  de  r('po(pie  on  le  piiiK  ipil  éta- 
lilissemeiil  ('t.iit  à  li  ll(''ve,  alors  ipi'il  v  av. lit  tus-pen  Ai'  finones 
l'in'opeennes,  du  tenqis  de  lla/.illy  et  de  d'AnIniv,  dm  même  .m 
ii'inps  de  Pi(>ncourt,  alors  ipi'il  n'y  en  avait  p.is  du  iunl. 

Les  recensements  in(ll(]Ui'nt  encore  d'antres  mari  imi's  et  d  antr(?s 
I  nnllles  mélisses;  ainsi,  en  1071,  Pierre  .M.ntin,  puis  S.iinl-C astin, 
Hej'nant-Pordonii.nit,  Enant  de  Nepisijjuy,  .liaii  lioy  et  Ch'men- 
se.iu,  qui  épousa  la  fille  diidit  llov,  le  3  mars  170));  enfin,  datis 
les  docinuents  de  Paris,  pnidiés  par  llrodlu'.id,  nous  tronvoirs  en 
1710  le  sieur  de  liellisle  et  .Jean  Henys  étaldis  ."i  Penta{;ou('t  it 
m.iriés  à  des  stpiaws,  et  un  Petitpas  de  l'ort-iloyal  aussi  marie  .i 
une  8(|uaw. 

II.  -20 
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TROISIÈME   SÉRIE. 


{ 


On  trouvera  plus  loin  l'iiistoire  d'un  ni.Triaf[p  contracté  par  un 
officier  francjais,  en  175'f,  avec  une  métisse  issue  «l'une  des  familles 
citées  ci-dessus. 


\I 

Correspondance  de  M,  de  lionuventure,  lieutenant  (jéncral  (I706y. 

»  Quant  à  la  terre  de  Népasta{;an,  fjui  est  en  contestation 
«  entre  les  sieurs  de  la  Villiers  et  de  la  Boularderie,  j'aurai  l'Iioii- 
«  neur  de  votis  inar(|uer  que  les  prétentions  dn  sieur  de  la  Bou- 
«  larderie  sont  tout-à-fait  justes,  puisqiie  le  sieur  Melanson,  son 
«  Itean-père,  en  était  en  possession  par  une  concession  que  feu 
«  M.  Perrot  lui  avait  accordée,  et  «pie  la  {;uiM're  a  «'inptH'lié  «l'éta- 
"  l)lir.  Ija  famille  du  sieur  Mfîlanson  qui  est  fort  nombreuse  pom- 
"  rait  en  ((«(upcr  une  partie. 


Dnel  et  désertion  dans  les  hnis. 

K  Un  ser[;ent  «le  la  «'«»mpa{;ni<;  di'  la  Hoidarderic  et  un  autre  «le  A 
«  la  compaj'nie  «le  Gannes,  s'étant  «pierellés  dans  leur  cliamhn', 
»  se  battirent  en  du<'l  ;  celui  «le  la  Moularderie  fut  tué  par  l'autre, 
«  ipii  apr('S  «'elle  action  prit  la  fuite,  .le  donnai  main  forte  au 
»  sieur  Desj^outtins  pour  1»;  faire  poursuivre  et  arrêter;  s  étant 
e  sauvé  à  la  faveur  du  liois,  il  a  été  inqjossilile  de  le  pren«lre,  je 
•I  n'ai  pu  avoir  aucune  nouvelle  de  I  i  route  (pi'il  ,i  pris,  w 


XII 

Diverses  séries   de  ninriaijes,   extraits  du   registre  de  l  éifUse   tir 

l'urt-Jiojal, 

fÀste  (/('v  soldats  i/ui  se  \(>iit  maries  à  Port-lutyni  de  1702  à   171.'). 

1702  et  17().'i.  Louis   l.acliauine;   Saint- Aubin   d(.'  la  Houlai- 

«lerie  (enseijpie);  .lean  Oarsanlt. 

1705.  —  Louis    Maicliind;   Grepaut  («-apit aine)  ;    Fran(;ois  Vil-       ' 
latte. 

1707.  —  Pierre  l'.nt  ou   l'are  (dit  la  Forêt};  Fran«;oi8  Lan{jlois; 
Pierre  Pou{5«?t. 

1709,  —  Louis  Dupont,  sieur  de  C4liambon  (lieutenant). 


ntractp  par  un 
me  di'S  fainille.s 


y e ne rat (1706 


;n  conlcstation 
!,  j'aurai  l'Iinii- 
cnr  (le  la  Bou- 
Mclanson,  son 
•l'ssion  (]u«?  feu 
i'mpèi:li<'  d'rta- 
)mbreuse  pour- 


ot  uii  autre  fie 

leur  cli.unltrf, 

U('   par  l'autre, 

main    forte  au 

rètcr;    s'étant 

I'    prendre,  je 

»rls.   it 


I 
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1710.    —   J.    II.    Smdiard  ;    Mirliel    Dupont,     sieur   de    Hesmu; 
Biaise  Desbrousses;  François  Leclair,   dit  la    Verdure  :  total,    16. 

Hommes  venant  de  France,  mariés  à  l*ort-Royat  de  1702  à  1715. 

1702.  —  Elle  Gentil. 

1703.  —  Jean   Clemenceau;   Pierre  Cliouleau;    Pierre  Tliibeau. 
170V.  —  Charles  Grillon  ;  Cliristopbe  l.'.alionët. 

1705.  —  Mit  bel  Pieot;  Tlioiiias  .Facob. 

1706.  —  Jean-F'rançois  Flan;  Pi<'rre  Maisonnat. 

1707.  —  Jean  DeFond,  dit  Hodri(»nc;  Franeois  Rainiond. 

1709.  —  Pierre  Suret;  Jean  Fortou  ou  Forton. 

1710.  —  Nicol.is  Pii{;nant  ;  Etienne  Sicut;   François  Uirbard. 

1711.  —  Jean  Mouton. 

1712.  —  Guillaume  Le  Prieur;  Jules  Mauelerc. 

1713.  —  Jean  Duon;  Jean  Fou{{ère. 

1714.  —  Sébastien  Lerov  ;  Jean  I^eber. 

1715.  —  Jos('pb-JNi<'(>las  Gautier;  ÏNieolas  liavijine. 
Total,  26  immijjranli  mariés  .\  Port-Hoy.d  de  1702  .'i  1715. 

Femmes  venant  de  irunce  ou  du  Cnnadu,  inscrites  dans  ces  actes 

de  mariai^ es  : 

MarioAnne  Maisonnat,  acte  du  20  octobre  1704. 

Marie  Bruiict,  S  <léccmbre  1710. 

Maiie  Lure.iu,  7  juillet  1710. 

Anne  Pn'tieux,  le  2V  novenibii'  1710 

M.ideleine  Poitevin,  «lu  3  février  1712. 

Total,  5  femmes  venant  de  Fr.niie. 


de   I  ctjlise   de 

1702  //   171."). 
(le  la  Boni. II- 

François  Vil- 

(ui.s  Lan{»lois; 

i.inl). 


quatri]P:me  skiue 


QIJKSTION     hK    l.\    NKMIIAIITK, 


Les   docutnenis   relatifs  à   l'ét.it   de   neutralité   se  romposiMU  de 
documents  déjà  piddiés  et  «le  doeuiiUMits  inédits  ;  nous  établissons 


3J2  QT'ATRlKMi:    SI^RII,. 

ici  la  listp  «los  uns  et  des  .uitn'S  :  an\  preini(*r3  nous  adjoignons 
l'indication  dos  sources,  it  nous  jinhlions  les  seconds  iit  exteiiio 
dans  les  |>aia[|i'aplii's  fjiii  suivent,  f-es  principaux  recueils  do  docu- 
ments sont  :  la  cornpil.ition  des  Arcliives  de  la  Nouvelle-Kcosse 
indirpiée  sons  la  inltricpie,  Aicli.  N.~l£.  ou  Arch.  X.-S.,  ou  sim- 
plement Arcli.  —  Ij' Histoire  de  la  Xtiui<eUc-Kco<>se,  par  Heamisli- 
Mnrdocli,  éditée  à  Halifax  en  ISOô.  nid)rifpie,  Beaniish.  —  liC 
VojiKje  (III  puyx  il' EiutiKjeliiie,  par  l'aMié  CaS|jraiii,  édité  à  Qnéhec 
en  1S87.   Rnl)ri(pie,  (^(isi/ruin,  i'.iuin(jeliue  : 

Lettie  de  M.  de    Pontcliartrain   à    M.    d'Iherx  ille,    ITIV.  (Air/i. 

N.-i:.,  p.  4.) 

Lettre  de  (lanUield,  fie  tiov<'nd»r(*   171.").  (.I;c/i.   A. -/"-.,  p.  8.) 
Lettrt;  du  major  CauUield  aux  .Veadien-:,  dn  H'f  décemhre  1710. 

(Arcli .  N. -!■!.,    p.    11.)   —    lléponse   des   Acadiens  à  M.  Caulfield. 

(Pultlie'c  ci-iiprès.) 

Pourparlers  de  IMiilipps  ,ivec  li's  Acadiens  de  Porf-Royid  en  1720, 

à  propo-î   du  serment  d'.dléj'cance.    (Areli.    N.-T\.,    p.    2()-IU,  etc.) 

—  Uépons(!  «les  Acadiens.  (Arch.,  p.  2S,  33,  et<"..  etc.j 

Deux  lettres  de  Mascarène  à  Sliirley,  «'n  avril  iTiS,  sur  la  (|u<'S- 
tion  du  serment  d'alléjjeance.   (Arrli.  iV.-/'-'.,  p.    I5S.) 

fiCttre  du  {;ouverneur  IMiilipps  à  M.  de  Saint-Ovide  de  Hioiiil- 
lant,  IV  mai  1720.  (.l;r/..  A'.-A'.,  p.  26.)  —  Uéponse  d.-  M.  de  Iln.uil- 
lant,  mentionnée  dans  la  lettre  de  IMiilipps  du  20  loùt  1720.  (Voir 
un  peu  plus  li.is.) 

Pièces  justificatives  de  cette  réponse,  savoir  :  Leitre  du  {{ouver- 
neur  Doiicett  de  17  IS.  Lettre  de  M.  d«'  Vaudreuil.  {jonvi'riu.'ur  du 
C.anad.i,  du  22   septemlire   1718  Çlcsdites  lettrci  c<ijnée<i  ei-après). 

—  Lettre  du  capitaine  Doucett  .à  .M.  de  ISrouillan'.,  du  10  mai  I71S 
{copiée  ci-ii près).  —  lléponstî  de  M.  de  r?rr)uill,iiil,  du  21  juillet 
1718  (copier  ci-iiprè.i).  —  Lettre  de  .M.  IMiilipps  .à  M.  Saint-Oviiii' 
de  «rouillant,  du  10  août  1720.  (Arch.  A'.-.S'.,  p.  38.) 

Description  ti  ès-cnrieuse  de  la  Nouvelle- Leosse  en  1720,  par 
le  capitaine  Mase.arène.  [Arch.  A. -S.,  p.  30.) 

Arran(;ements  entre  Armstroiij;  et  les  Acadiens  de  Port-lloyal, 
le  2.5  septemlire  1720.  (.irc/i .  A'. -.S'.,  p.  00.)  —  Soumission  du 
P.  (îaulin,  p.  08.  —  Uelus  des  Aca<liens  (\v:^  .Mines  et  de  Heaii- 
l)a.ssin,  pour  le  serment  d'alléj«eance.  —  Correspondance  d'Arm- 
.stron{;  en  1727.  (Arc/i.  N.-S.,  p.  70  ^i  76.) 

Envoi  de  Holiert  Wrotli  à    Heaiiliassin   et  aux    Mines,  en   1727. 

—  Serment  sous  condition.  —  Division  dmlit  s«>rmeiit  |noposée  p.ii 
le  conseil  d'.Vnnapolis,   13  novembre  1727.  (.irc/t.  y. -S.,  p.   78.) 


S 


Il     le  s 
/         . 


us  adjoignons 
(Is  in  exteiifd 
icil.^  «le  «locu- 
xivclle-Kcossc 
.-S.,  ou  siin- 
|»;u-  IW'amisli- 
jamish.  —   h*' 


1714.  (Arch. 
■.-/v.,p.  8.) 
,  M.  CaulUfld. 
U(,y;.I  011  1720, 

,.  2r)-:u,  etc.) 

't.'.) 

hS,  sur  la  (|U('.s- 

.) 

idc   (le    lUoiiil- 

,.  M.  (le  I5r«tuil- 

,ùt   1720.  (Voir 

tic  du  {;ouv«M- 
mvcrneur  du 
i<''t'v  ci-uprès). 
U\  mai  171S 
du  21    juillit 
Saiut-Ovidr 

eu    1720,    |).ii 

(•  Port-Koyal, 
iouiiiissiou  «In 
■^  et  «le  litMii- 
laiH't'  d" Arm- 
es, en  1727. 
t  proposée  pu 
V.-.V.,  p.  7S.) 
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Relations  de  Roliert  Wiotli  en  1727  {copiées  ci-après). 
Correspondance   de   Pliilipps   durant  sou   séjour  en    Acadic,    de 
1730  (.3  janvier)  à  juillet  17^1.  —  Prest.ition  de  serment  eu   1730; 


lO- 


ilteration  de  ce  serment,  ipii  av. lit  it«'  prèle  sous  eouditioii.  —  1' 
cès-verl)al  conservé  du  serment  primitif.  (/I;c7i.  A.-\.,  p.  S3.t  89.) 

Deux  certiHcats  délivrés  p.u-devant  notaire  par  M.  di'  la  Goda- 
lie  et  par  M.  de  Noiville,  curés  aux  Mines  :  I"  sur  li-  seiment 
juré  par  les  Acadiens  au  {;ouverueur  Plillip|)s  eu  1730;  2"  sur  les 
réserves  app»utées  l\  c<;  serment  et  acceptées  par  ledit  Pliillp|)S,  le 
25  avril  1730.  [Archives  du  ininistère  des  nfpiires  étraïujères  a 
Piiris.  Copiés  ci-après.) 

Voir  aussi  sur  le  même  suje't  :  la  réponse*  «le  Cornwallis  aux  Ac.i- 
ilieii.<«,  «lu  5  septemlii  (•  1749,  «pii  confirme  «'es  certificats.  (Arch .  A. -S. , 

Voir  de  même  la  pétition  «les  {;<ns  «le  Misa{jue«li,  «lu  27  sep- 
temlu.'  1753.  (ArcI,.  A.-S.,  p.  203.; 

L«'ttr<!  «I«'  l.,i\vren«;e  au  Bourd  of  Trudc  à  Londres,  «lu  IS  juil- 
let 1755,  dans  laqiudh'  il  re«nnuait  >\n('  jamais  les  Acadiens  n'ont 
prêté  d(î  serment  sans  réserve  et  «pie  c'est  pour  (  eli  «pi'il  faut  «n 
hiiir  avec  eux.  [Arch.  N,-S.,  p.  259.; 


1 


Lettre  des  Acadiens  an  ninjnr  Canl jicld^  du  22  janvier  1715,  lu- 
(/nelle  a  précède  lu  dépêche  ijne  ce  dernier  a  envoyée  à  Londres 
le  2V  décembre  1710.  —  Extrait  des  Colonials  liccords,  Board 
of  Trade,  Mova  Scotia,  vol.   I,  à   l.omlrew 

Moy,  j«î  promes  sincèrement  et  jure  «jm-  je  veut  estre  fidelle 
1 1  tenir  une  véritaltle  ale(;euce  .à  S.a  .Majesté  le  roy  C»eor(;e  t.in  «nu> 
je  sere  .'i  La«'.uli<>  et  Ncuivel  Esco-'se,  et  ipi'il  me  sera  permv  «le  me 
H'tire  là  où  ji'  ju{;<'r«;  .i  propo-  avec  tous  mais  hieii  meiiM  ■  et  «'ffet 
i|iiant  je  !«'  juj'ere  a  propos  san  «pu*  nulle  pi'rsone  puise  man  em- 
pisclie. 

'<  Aiinapolis-Hoyal,  re  2"2  jaii\ier  l'I.'i  (lisez  17  l.">-l"I(i '). 

"  Ont  sii/né  ; 

"  Marque  f  de  Claude  Lamdhi  fils     Martpic  ^  de  Michelle  (Iiciiarnk. 
—       de    Cleaiule     L*M)ni.         —  «le  Ji'an  Hkli-IVEAUX. 

(Uo«:o?)  Ooi'CKT.  —  J.  nornct.;o!S. 

'  Cette  double  date  «]ui  nuit  les  ilrui  années,  celle  «{ui  coniiiience  et 
celle  «|iii  finit,  est  constamment  signalée  et  reetitiée  dans  les  e.xtraitt  des 
Archives  de  la  Nouvelle- iicossc. 

90 
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QUATHIÈMK    SI.RIK. 


Marfjiic  ■[  l'li.iilo.<  lÎKi.MVEvrx. 

—  »l<;  JcMri  R\iitMEAi:x. 

—  d»'    Clciuidc   Mkllas- 

SOT. 

—  «If  ]Ni<ol,is  (UiiiNKArx. 

—  <li'  (^.li.ir!(?s  DorcET. 
«le  Pierre  I-4S0UE. 

—  P  «le  Pierre  l.K  IJl.XNT. 

—  -[•    (le  Pierre  PiUOl'SAHHE. 

—  (le  Piernr    Hii()l5>\i\D. 

—  (le  l'ieire  |{ori\r.. 

—  (le    Ahre.iiit  Hoilxjl'K 

(A  liraliaiii). 

—  rie  Jean  l^AM)ril. 
Marque  X  de    Clt^uide    (iinM)f;K 


(Claude    Gi!ANi)(;i-; 


; 


—  f   «h;  x'\ndié  Savaiiy. 

—  de  PkatxtiÉ   Polliier  ) 


Manjiie  -j-  dp   Pierre    PoroETTE. 

—  de  BtMîiarc  Borne. 

—  0  de     Antoine     IJelli- 

VEAl'X. 

—  r  d<î  l'ranç.  IloBiciiEArx, 
Si</ni'  :  Prudent  RonicllAi'x. 

— -  Cliarles  Houduot. 

—  Cliarlle  Gimi-lebai  T. 
— -  Alexandre  Racbiciiai'. 

—  Mitliel  B'GilAHD. 
— ^  Déni  Saim-Scein. 

—  r.liarle  Mei.i,enso>. 

—  Saint-Sea'.n. 

l''(Jir.KH«E. 

MomcK. 

—  Lavkhdki'r.   "  (La    Ver- 

Dt'RE.) 


Lettre  (lu  lit'uli-iiuHt-tjvurenit'Uv  Doiicitt  m  171  S,  ^iiiric  de  lu 
réponse  dit  imtrtjitin  de  Vauilreuit,  suites  iiij(i<!(ices-  ijiie  M.  jSi- 
cliolsoii  a  /(lit  subir  aux  Arnilirns  en   171  V. 

Le  L")  avril  I7IS,  le  capitaine  Jean  Doin clt,  alors  lieutenant- 
jrriuvei  iienr  d' Annapolis,  ('crivait  au  m  ir(|nis  de  Vandreuil.  Il  en 
r('r(''rait  an  trait''  et  priait  Son  I']\eellence  de  lui  ('erire  une  lijjiie  ()U 
deux,  "  poui'  montrer  iii  aux  lial>itant>  «ine  cetix  foii  ont  l'interi- 
tioii  de  devenir  sujets  d\\  nti  de  la  (^7rande-lîreta;;ne,  ont  franclif 
lilM'rt(',  selon  les  articles  de  la  paix  si{jn('e  à  Utrcelit,  et  (pie  pnur 
ceu\  (pii  !!(>  deviendront  |»as  sujets  de  Sa  .NLijeste  le  roi  (ieor{;es,  vcius 
vouliez,  liii  11  leur  donner  Tordre  de  se  retirer  an  Canada  ou  d.uxs 
toute    autre    colonie    française 

Il  i*rie/,  aussi  rarcliev(Mpie  de  Oii('ltec  de  vouloir  exliorter  les  niis- 
sioiinaires  à  ne  rien  faire  (|iii  puisse  exciter  les  lialiitants  fraiu  ai? 
à  aj'ir  contre  les  inlt'rcts  du  roi  Geoi"es,  les  deux  nations  «tint 
n>aiiitenaiil  en  jiaix  ;  s'ils  le  l'aisaient,  j(ï  serais  oI)li{;(''  d  a{;ir  tl  une 
fai;on  (pii  ne  serait  aj;r('alile  ni  pour  eux,  ni  pour  moi.  J'espcri', 
(pie  par  l'ordre  de  leur  (•V(''(pie.  ils  se  conduiront  comme  ils  doivent 
et  (jui;  toutes  clioses  seront  paisililes  et  moi  trainjuille.  « 

Lettre  de  AL  de   Vtiudreuil . 
Le  inanjuis  répondit  le  22  septembre  1718.  Il  repoussait  toute 


eiTC     PorOKTTK. 

riiluc  BocRO. 
hitoine     Ht;i,Li- 
vx. 

lie.  ll0BICIIE*1'X. 

IloniCHvtx. 

HOUDUOT. 
Gi:iI.LEB\lT. 

rt;  RArBiciiAf. 

^'CIIARD. 
M-ScKIN. 

•Iki.i.knsos. 

SAIS. 

\K. 

rn.    "    La    Veb- 

HE.) 

|S,   siiiric  (le   lu 
'{(•«">•  ijue  M.  xYi- 

lors  licutciiant- 
Vaiidiouil.  Il  en 
•in>  mil'  li{;ii<'  du 
|iii  ont  riiitf'ii- 
nc,  ont  rraïK'lit' 
•lit,  L't  (pii'  polir 
roi  (l«'or{;cs,  vous 
Canada  on   dans 

cxliortcr  les  nils- 
Ititaiit-i  IVani  .liî 

IX   nations  «'tint 

li:',''  d  aj;ir  d'une 
moi.    J'(;s|>i  l'c, 

)iinnc  ils  doivrnt 
lile.  . 


< 


repoussait  toute 
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idéf  d>x<'italion  riiez  les  ,saiiv.i|;(S,  ponr  linr  f.iiic  in.snltcr  le  {jou- 
vt'innnt'nt  aiij;lai-;  dniMiit  la  |i.ii\.  Il  m-  vonl.iit  pas  croin'  les  niis- 
sionnaircs  a-jsc/.  malavisés  pour  cliiTclicr  à  f.iin'  r/voUfi'  un  pou- 
plr  ipii  s'ét.tit  soumis. 

Il  SI'  pl,n;;n  lit  ipic  l)-s  li  il)it  mis,  ijiii  pu  l'aiticl)'  IV  du  triitô 
avaicnl  1 1  lilit-rti'  d<>  s'en  aller  avec  tons  Icms  cITcts  ,  s  <  tiinii  vu 
refuser  i\c^  passe-ports  et  la  lilii  rti'  d  l'inmener  leurs  lie.stiaux  et 
leurs  UK'uliles. 

Il  ajoute  :  >  .le  vous  prie  aussi  de  ne  pas  peiinettre  à  vos  v.iis- 
scaux  aii|jlais  d'allei-  dans  la  rivière  Saint-. lean,  (lui  est  toujours 
une  possession  française.  »  —  Les  li aliitants  furent  piessi's  par  les 
{joiiverneurs  d  Annapolis  ou  de  prêter  le  serment,  ou  de  ipiitter  le 
pays. 

Louis  A  II. lin  ('eiivit  à  V.iudreuil  sur  le  même  sujet,  la'  m.ii- 
i|U'S  lui  répoii  lit  qu'ils  avaient  le  droit  d  emporter  avee  eux  leurs 
liestiaux  et  leur.s  nieublts.  'Coloniul  lierurUs,  à  Londres.) 


hxliuit  (I  uni'  Irltrr  du  i-upiluinc  Doidctt  n  M.  Suint-Oride  lintiiil- 
liinl,  ilutic  lie  lioynl-AniKipolis,  li;  l(î  mni  1718.  ^Londres,  Colo- 

lllllt  J{cc<ji  lll.  } 

«  TnoisicMi  \IF.^  r.  —  J'ai  à  me  plaimlre  de  ce  rpie  r,irran|;ement 
entre  les  liaKit.mts  frant'ais  et  le  eapitaine  L.ironde-Denvs  n'ay.int 
pas  été  olisri  V('  p:u'  VOUS,  rel.i  a  été'  un  {;r.inél  dommage  pour  ee.s 
provinces  appaiteii.int  .1  Sa  Majesté  le  roi  OeorjM's;  ear,  an  départ  «le 
ces  lialiitaiits,  ipii  avaient  sij'ué,  nous  .iiirions  jjariii  leurs  plantation:} 
avec  i\i'^  sujets  de  Sa  Majesté,  et  autrement,  si  lesdits  lialiitants 
n'avaient  pas  souscrit  à  un  ariaii;;cineiit  de  déjiart  sur  l.i  pl•oiness(^ 
de  M.  l'ensanee  et  le  capitaine  Laionde-Denvs  de  pourvoir  .t  eux 
et  à  leur  famille,  ils  se  serai<'nt  sans  doute  déclarés  tons  les  sujet.s 
de  la  couronne  d'.\  nj|leten  e  selon  le  12"  .iiticle  de  la  dernière 
jiaix  sij'iiée  à  l^tri'i  lit,  par  hupielle  feu  Si  M.ijesté  très  clirétienne, 
cédait  <t  transinett.iit  tous  les  li  iMtaiits  fiMiiç.iis  à  (eu  Sa  M.ijesté 
et  à  la  eouronne  d' Aiijjleterre  pour  toujours,  aussi  Men  «jue  la  >!ou- 
velle-Eco.sse  avec;  ses  anciennes  limites. 

Il  Je  pense  i|ue  puisijue  le  susdit  arranj;ement  «'utre  le  capitaine 
Laronde-Denvs  et  ces  lialiit.ints  n'a  pas  été  exécuté  dans  le  temp.4 
hxé  par  feu  Sa  Majesté  pour  leur  sortie  deliors  ses  Ltats,  il  pour- 
rait être  annulé  et  non  .ivenii,  si  les  lialiitants  le  déiiirent  aussi; 
mai.s  si  quelques-uns  d'entre  eux  ne  désirent  |>as  oliaiijjer  ict  arran- 
{;«;inent  avec  le  capitaine   Laronde-Deiiys,  je  pense   (ju'alors  voua 


3J6  Qr.vTr.iF.Mi:  serif. 

vomirez  l»irn  «liii{»fr  !'t  foiiinir  les  luoyons  m'ccssiircs   à   l'*nr  cva- 
«iiiitinn,  il.jislcs  Etals  ilc  S.i  Majc-lé  Trè-;  (iliréluMiiic,  aussi  pronip- 
ti'rniMil  ([Ile  |>()ssil)lr.  Sur  tnus  rt'A  [xiliits,  j'altciuls  avec  iitipalletici 
riioiiiK'iir  tl*.>  volro  réponse,  r|ue  jf  jinisse  traiisiiiettr(>  au   llol  mon 
maître.  <• 


l'!.\tiuil  (>l  ti  Icllcr  firiin  ^f,  Saiiit-Oi'idf  île  Itiouillmil  dated  l.ouis- 
hotiriffU  july   I7IS.  (Lrjii(lres.  Cnioiiiul  /li<(ii(h.) 

» \   I  é|;ar<l  (l<'s  plaintes    (mk-  von-;  nie    laites,    rpu-    les    liahi- 

lants  (le  lAïadie  n«'  s'e^t.int  point  relirez  eonitni'  Ion  en  estail 
«•onvenu,  <'t  (pie  ce  retaril(*inent  à  e.inse  de  la  perle  a  Sa  .Majest(' 
Hi'ilanni(pie,  vous  avez  deii  savoir.  Monsieur,  I  yinpossiliiiite  dans 
K'upielle  M.  de  .Nieliolson  et  antres  (•(nninaiidaiis  d(;  !  Aeidie  Ic 
(Mit  mis  (le  pouvoir  exécuter  les  c(Uiventions  (pie  rmi  avait  Fait. 

»  liCs  uns  eu  ne  voulant  pas  leur  laisser  eniporl  ■!'  leurs  hien», 
Pt  les  autres  n'aiint  voulu  pellllettr«^  (pi'il  leur  li  ni  par  nous  envoyé 
lies  appiicaux  pour  ;;reer  les  petits  l).itiuieiils  (pi  ils  av. lient  con- 
struits et  dont  ils  ont  ('tez  (dilij;ez  de  se  delaiiM  presipie  pour  rien 
aux  inarcliauds  au{|lais;  je  ne  inaïupierai  pis  d'inl^uiner  le  roi,  mou 
maitre,  de  tout  cr  (|U"  vous  me  manpiez  sur  cela,  aHn  (]u'il  y  donne 
les  (udres  (ju'il  ju;;era  à  propos.   » 

yViiv  Irlti'i  III  mi'i  <rr  to  luic  front  Cd/iildi ii r  Ihnicctt  (il  t.")  iniiy 
17IS. 


M 


A  r liiiniirnhlc  Liiirrui:ieArnislron<i,lit'uti'nniil-<j<iuririn:ur.  —  linp- 
poit  /('  Wiothy  (''cujt'r,xursa  inisiiDii  (lufitmitic  ln/xiir,  (Londres, 
('(ildiiiiit  livanuh  o/ Ainvricu.) 

Viil.lMK   2U. 

1.  Aiiiiapolis-Hoyale.    mi\rml>rc  17:27. 

Il  Je  clioisis  l(!  lundi  .miiv.int  |>(un'  le  jour  de  l.i  (éri'unniiii»  :  ils 
me  deniandaienl  liuniMement  si  j  iv.iis  un  serment  à  leur  présen- 
ter; mais  moi,  ayant  invit;'  à  diner  avec  moi  tous  les  clieCs  et  les 
d('put('\s,  je  dillérai  de  leur  en  dire  d'ivanta;;e  jus(prau  len(l(>maiu. 

"  liC  dimauclie,  les  d('>piit(>s  et  les  principaux  li  iliilanls  diiK^rcînf 
avec  moi;  aussitôt  (pi(<  nous  eûmes  lui  la  sanl('- du  lloi,  d"  la  Heine 
et  les  autres  royales  (!t  loyaU'S  Haut(''s,  je  commeiu  ai  nwni  discours 
de  la  mani(''re  suivante  : 

»  Je  ne  d(MUe  pas,  mo8  amis,  (pie  vous  no  soyez  dûment  aviMtis 
M  de  1  !•  (pii   iiraiiK'iic  ici,  à  savoir  (|ue,  par  la  mort  du  Uoi,  mon 


• 
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s   à   l''ui-  éva- 

.'  ni.iîtie,  (1<*  {»lt)rieusf»  inrinoiio,  l;i  divine  Providence  vouh  .1  nilia- 

.inssi  pr.)m|)- 
t'c  iinp.uieiici 

..  (uleusement  donné  l'oecn.sion  de  sortir  de  l;i  mauvaise  voie  ilans 

«  laqnellc  vons  êtes  toml)és  et  vou»  devez  être  liemiiiv  d'avoir  nnc 

'  .1(1  lloi  mon          < 

..  Ijelle  occasion  d'écliapper  à  la  mine  (jiii  vous  mennait.  « 

«   Ils  firent  {jrande  .ittenlion   à   ce   (|ne    je   leur  dis. lis    et    in'assti- 

tltded  Louis- 
unis.) 

ni'  les  lial)i- 
on  en  estait 
.1  Sa  Majesté 
ssiltilité  dans 

!  Ac.idi»'    kv 
.ivail   fait. 
■  leurs  liicns, 

nous  envové 
avaient  con- 
le  pour  ri<'n 
'r  le  roi,  mon 
[iiil  y  donne 

U  0/   15  inity 


viir,  —  Itiip- 
c.  (Londr«'H, 


i.l.re  nJ7. 

enionie  :  ils 
ein  présen- 
liels  et  les 
lenilemain. 
Is  dinèr(Hir 
I-  la  Iteine 
Ml  discours 

leiit  avertis 
i  Itoi.  mon 


î> 


f 


lèrent  qu'ils  feraient  tous  leurs  elTorts  pcnir  amener  leurs  frères  à 
lin  droit  sens  de  leur  devoir  ;  ils  m'appiireiit  alors  «pie  la  plus 
jpainle  part  des  lialiit mis  étaient  dans  la  ville  et  <pie  le  lestc  ne 
inaïupierait  pis  de  faire  toute  la  dili{;ence  possilile,  atin  de  s<dem- 
iiiser  la  proclamation  de  Sa  Sacrée  Majesté  Georges  IV;  qu'ils  ne 
limitaient  aucunement  de  leur  affection  et  joy-'uté  pour  le  |t(ii  mon 
iiiaitre,  et  qu  ils  éjaieiii  prêts  à  reconnaitre  sa  su|nème  domin.ition 
^iir  eux.  —  .Ml  contenance  lit  voir  ma  satisfaction,  et  j(  !  'S  assu- 
iii  des  priviléjje.s  (pi'ils  allaient  recevoir  aussitôt  qu'ils  se  seraient 
-oumis  à  l'oltéissanoe,  requise  non-seulem.-nt  de  vrairf  sujets,  mais 
de  tous  les  lionnèteH  liommes. 

"  Pi;r  Yliere  (Pierre  lléliert),  un  des  députée,  me  demanda  la 
permission  de  m'inforiner  qui',  comîiie  les  lialétints  étaient  à  de 
i;r.indes  distances  les  uns  des  autres,  ils  ne  pourraient  prolialde- 
iiient  pas  être  r.issemlili's,  et  espér.iieiit  que  je  voiidr  lis  les  (av«)- 
liser  assez  pour  relarder  ju^que-l.i  la  pnxdamation.  I,es  voisins 
I  avaient  envové  en  avant;  ils  se  coiiHaient  dans  sou  amitié  et  «laiis 
>nn  intéjjrité,  et  c  onime  cela  était  iialiirel,  ils  et. lient  ti  ès--iui(  ieiix 
lie  connailre  une  cliose  ipi!  les  iiitéress.iit  autant;  il  me  priait  de 
vouloir  liieii  lui  c:ommuniquer  la  teneur  du  serment  di;  fidélité 
qu'ils  aur. lient  .1  prêter,  et  ifin  de  liàter  l,i  conclusion  des  iffaires, 
le  qui  serait  aipéalde  à  tani  de  monde,  je  jnj;eai  li>iii  île  lui  donner 
mie  copie  du  texte,  et  les  convoquai  pour  le  mardi  afin  di'  pro- 
r| amer  le  Uoi.  Ils  me  remercièreiif  de  ma  patience,  m'assurèrent 
que;  tout  le  monde  s«'rait  présent  11  ,'riieni  couj'c 

»  I<es  lialiit.uits,  au  nomli'e  «h-  rc'it,  ayant  les  ipiilre  députés  à 
leur  tète,  célélirèreiit  la  soleuiiiîi-  .iissi  iji-cemment  que  possilile  : 
'Ml  lit  des  feux  de  joie,  on  tira  des  fusées  et  on  luit  loyalement  les 
s,int''s  royales. 

>  La  proi  limalioii  étant  lue,  je  dis  aii\  lialiitanis  ipTil  fallaît  la 
signer,  auliemenf  qu'ils  ne  pourr.iient  pis  être  rij'ardés  lommc 
^  ét.int  joints  avec  moi  pour  reconniiire  mon  niaiire  comme  leur 
loi  lé{|itime 

i>  Les  députés  procédèrent  immédiatement  pour  sij'iiei  et  mon- 
tièrent  «pj'iis  le  faisaient  sans  répiij'uance,  plusieurs  antres  suivirent 
I'  ur   «'xemple     Pier  Vlier  (Pierre  lléliert,,  un  des  députes,  me  pria 
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H«^  peniif'ttrfi  qu'un  noiiimi' Véro  (i[ii!  «'t.i't  li- s(miI  p.inni  oux  qui  ^ût 
lire  et  ('ciiic)  pût  lire  |;i  piocl.im.itiDii  rMirf)ic  imk*  fois  aux  lialti- 
t.ints:  qu'ils  ('taiciit  «le;  pauvres  jjeus  ijjnorauts  et  qu'ils  avaicut 
{U'andc  coiili  iur«>  (mi  rct  lioruuic.  J'afciu'il  li  voloutii'rs  (  c  (pi'ils  dési- 
raient, mais  Itîs  liahitants  continuèrent  à  sijpier  pendant  qu'il  «»lait 
lisant.  Avant  été  par  avance  informé  divs  dispositions  li(»stiles  de 
Véco,  je  «IfMnandii  «iMpi'il  avait  à  alléjjuer  au  peuple,  et  tpie,  puis- 
qu  il  était  si  savant,  il  n'avait  rien  de  mienv  à  faire  que  de  sijpuM  le 
text«î.  Sur  ce,  avec  une  liasse  et  rliir-anièr*;  voix,  il  dit  qu'il  était 
prêt  à  sijjner  counne  témoin,  mais  qu'il  dcm.nidiit  a  insérer  aupa- 
ravant  certaines  reman|ues  dans  In  proclamation. 

"  Je  répondis  immédiati'iiiei^L  «[ue  'y  le  co,uiais>ais  counne  une 
persfuine  «lirHculluense,  et  «pn'  les  pauvres  hamlits  rpii  ne  possé- 
daient pas  ini  poui  e  de  tern-  dans  la  contrée  étaient  seuls  ilc  son 
opinion  et  toujours  pièts  à  soulever  nue  sédition  ;  cpie  je  ne  dé;sij»nai> 
pas  des  unséraltles  i  (unme  |iii  pour  sijjncr  la  proclamation;  q:'.<' 
c'était  un  lioniieiu-  dû  seidemeut  aux  piiticipaux  hiliitants,  it  al(us, 
m'adressauf  à  eux  tous,  je  dis  <pie  j'esp  i,ii>  qu'ils  se  {». n'Itéraient  île 
tels  mahoiitenfs  ipii  étaient  envietix  de  leur  piochai'i  l^onlieui"  et 
qui  se  faisaient  les  instruments  de  leur  mine!  I,a  i»  ■  uve?  Ii<  ne 
l'ij'ninaient  pas,  c'était  ce  mèmi-  personnage  qui  av.iit  iédi|»é  et  écrit, 
au  printemps  dernier,  <"ette  insolente  cl  séditieuse  lettre  au  {jou- 
verneur. 

t'  Les  députés   immédiatem(>nt    répomlirenl   ipi'ils  sentaient  très- 

l»ien  i;e  ipie  je  disais,   car   Véco,   avec  l'aide   ili'   leur  prêtre,  avait 

choisi  le    tfMups    où    ils   ('taicnt    «hsenis  jtonr  fiire    I  i    cliosi-,  .le   les 

.isstirais  que  c'était  en  leur  pouvoir  de  retracter  celte  fausse  dém.n- 

«lie  ipi'ils  .ivaient  f.n'te.  .le  ri'pris  alors  la  proclamation  et  je  pri.ii 

les  chefs   et    les  dé'pnt('s  de   dnier  .wrc    moi,    répartissailt   h'    reste 

dans  des  maisons  piéparées  à   cet  effet.    .Aussitôt   «pie  nous   eûmes 

diné  et  bu   les   santés    nécessaires   dans   de   telles   occ.isions,  je  ne 

manquai   pas  de  leur  montrer  Ions  les   ,ivant.t(;es  ipi'ils  amaient  "i 

devenir  i\i'!i  sujets   anglais.    Mais   les   d('putés   me   prièrent  de  leur 

permettre   de   rentrer   clic/    euv    aussitôt    que    possiîde.    Sur    quoi 

je  leur  présentai  le   serment  de  fidélité;    eux   ay.int   pris  une  copie 

demandèrent  permission  de  se  retirer  .din  i\i'  se  consulter  les   uns 

les  atitres,  me  donnant  quelipie  assiir.ince  de  donner  une  réponse 

à  m.)  s.iti!«faclinn. 

it  Vers  le  coucher  du  soleil  ils  revinrent  ;  niais  au  lien  de  se  sou- 
inetlre  comme  ils  dcv, tient  en  prêtant  le  serment  de  fidélité-  sin- 
ini'ntioniH',  Véco,  an  nom  de  tous  les  li.diit  inl»,  me  présenta  une 
copie  du  serment  que  je  leur  avain  donnée  aupar.ivant,  faisant  eu 
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ni  ou\  qui  sut 
fois  juix  ii;il»i- 
(jti'ils   avait'iit 
<  (  (•  qu'ils  (li'âi- 
I.Mit  (|u'il  ('tait 
us   !u)>tilos   (le 
',  et  (|U<\  puis- 
no  <1<'  sij^iuM   !•• 
I  (lit  (|u'il  ('tait 
i  insi'riT  au|ta- 


lis    (Mimmc   inii' 
qui    U(>   possc- 
it  seuls   (l(;  sou 
'  je  ne  (l('si;piai-< 
(l.iiu.Ttinn  ;   (|a<' 
litauts,  «t  alors, 
•  {lai  'l^rai(MJt  tic 
lai'i  Im>iiIi(M1i'  et 
!•   .  uv<*?  H^    !••• 
t  n'ilii'i'  et  ('crit.       I 
1.  ttic  au  {'ou- 

scutaicnt  tiès- 
ir  pirtii',  avait 
1    rliosc.  .Ip   les 
fausse  (I('muii- 
ioii   et  je   piiii 
|ti  >iiit   II'    reste 
ic  nous    cÙMii'S 
ccisious,  je  iK' 
lu'ils  auraient  à 
|rier(M»t   dt!  lewr 
ililf.    Sur    (pini 
piis  unt!  copie 
iisullcr   les   MHS 
•f  nue  rt'piuise 

ifii  (le  se  sou- 
ille li(lt''lit('  sus- 
le  présenta  tuif 
lant,   liisant  eu 


dessous  une  demande  consistant  en  trois  articles,  et  (pioi(pie  la  (  <qn'e 
cotninencàt  par  (  es  mots  :  Nous  suussijpn's,  —  cependant  elle  n  était 
sijjnée  par  personne.  Immédiatinient  je  montrai  tout  le  re8>en- 
timent  dont  j'étai.;  capaMe  et  Je  demandai  (pii  l'av.nl  lait  le  repré» 
sentant  des  autres?  Le  déput('  Ylieic  répondit  que,  comme  il  était 
le  scnl  (|ui  sût  lire  et  écrire,  ils  l'avaient  prié  d'éeiiie  la  i  liose;  et 
(pie,  en  consé(pi('nce,si  leurs  d<  mandes  étaient  accordi'is.  ils  étaient 
tous  prêts  à  pièter  le  sernu'nt 

"  Je  leur  Imniiai  aiissit('^t  les  talons,  Imr  disant  «pie  te  qne  je 
pouvais  iniaj'inei'  di  mieux  en  lein-  faveur,  c'était  de  eroiic  (pic 
les  li(|ururs  avaieiii  «  veité  leur  impudence,  en  leur  donnant  I  au- 
dace de  pr(qtosei- des  conditions  à  un  serment  aussi  ln'névole;  (Uje 
j C-ipérais  (Uie  le  somnn-il  les  rendrait  sensililes  à  leur  inanvaisf? 
conduite,  et  ipie  j  aitendrals  au  lendemain  pour  avoir  leur  n  ponse. 
Il-t  v  iinent  en  effet  le  lendemiin,  mai>  ils  loiilinnèrenl  à  in-i>ler 
■iur  les  minie>  demandes,  et  apri-s  les  avoir  s<'i  iensement  pesées  et 
ne  les  jnijeant  pas  iuconui.ililtles  avec  les  tr.tito,  les  aeies  du  parle- 
ment et  du  corwmerce,  je  les  leur  accordai  comme  une  concession; 
1 1  en  raison  de  leur  d<'liance  m  mon  lUtorité  peisinincili',  je  fus 
ii|(|i;;é  de  certilier  la  cli(i>e  dairs  le  co^p^  du  Minii'nl 

..  |,<     '"■     M  o,!'!!'    j'arrivai    au\    Mines 

Il  Nous  ad.nnes  dmer  il  ils  finirent  la  journée  .[mi'  lonle  la  j;.iieté 
possiMe,  et  au  départ  je  leur  donnai  rende/.-vons  pour  le  lindeinain 
pciiM"  prêter  le  serment  de  lid('lité',  mais  ils  élevèrent  i\('>  olijei'- 
tinn<  entre  en\  et  demandéreiil  le  jour  suivant,  ilin  d'asoii'  plus 
lie  ten-.ps  pour  se  coni  erler  enseinide  à  ce  sujet  ;  \  \  etni>entis, 
mais  lor^qu  il-i  revinieni,  apiès  avoir  Itien  man|;é'  et  l)ien  Im  de 
iiiiuveaii.  Ils  proposèrent  une  Inimnle  ilc  sermi  ni  à  peu  pri'-s 
sendilalile  à  «elle  des  ;;i  lis  de  Hcui-riasslii ,  .Ir  n»  ,  efnsai  avec  de 
Urnides  pi oli'slaliuus  de  colère  contre  leur  iii|;i  iiilude  ci, vers  I.' 
i'.oi. 

"  Ils  s'opiniàtrèient  ni'.iiimiiins,  et  i die  dÎMinsion  se  pr«don[>ea 
pendant  plusieurs  jours.  Ivitill,  le  2U  ocloliie,  ipn  <  m  eUe  c(MI- 
1  ri  (é  a\i'c  ct\i\  qui  m'eiiloinaieiil,  je  Iciii'  anniiiMai  que  je  p;  -nais 
sur  moi  d'acciqiiei  leur  proposition;  cepend.ini  la  mi|eure  partie 
lies  liai  ii  t. mis  lit  en  outre  de  j'iandes  olijec  lions  sur  le  moi  :  j  ultrii  <ii, 
rc  qui  ne  me  Iroiilil a  poiiil,  l'anj-jais  ('lanl  ce  p  n  quoi  je  dev.iis 
ai"  ;;ouverner,  e|  liniivanl,  après  avoir  consiille,  que  la  i  lio>e  pou- 
vait être  traduite  d'une  manière  plus  a;;réMlile  pour  en\,  e|  aiivsi 
ciiiirormc  à  I  anglais,  je  jii|;eii  à  propos  d'allén  r  la  (  opii',  comme 
il  est  vu  dans  le  MiinenI  qii  ils  prirent.  " 
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Oath  uiul  xiipifiturr<!  oj  tlic  in/iubitiiiil.i  of  ^îint'S  J'isiffuith  (31  oc- 
tobre 1727),  and  of  tlic  itihubilants  of  ChignUou  and  viUa(jes 
(11  uctoixc  1727),  in  présence  of  Robot  Wrotli.  [Arckives  du 
îninislère  des  affaires  etrani/ères.  l'aiis.) 


«  Oiij'iii.il  (lis  articles  ci-dcssoiis  «|n»'  j'ai  accordés  .iii\  lialiilaiitâ 
(les  Mines,   i'isijjiiith  et  (le|)eii(laiice3. 

«  .h  iîolx'it  Wrotli,  etiseij;iie  et  adjudant  des  t('(»U|)es  de  S.  M.  le 
roy  Geoijjcs  le  second,  [xoiiK^t  et  accorde  an  iiomi  dn  lloy  mon 
inaitiM;  (t  (le  l'IioiioraMe  A rinsti'onj;,  e.sciiNcr,  son  lieuteuant'j^on- 
verneur,  commandant  en  chef  de  cette  province,  .}\i\  lialtitants  des 
Mines  de  Pisij'uitli  et  dépendances,  rpii  auront  l.iit  et  siyin'  le  ser- 
ment <le  Hdi'lile  au  roy  (Jtîorjjes  li;  second,  les  articles  cy  dessous 
(pi'ils  m'ont  deiiiand('s,  scavoir  : 

"  1"  (Ju'ils  amont  le  lilire  exercice  de  leur  i(;lij;ion  et  pourront 
avoir  des  inissioiinaii'es  dans  les  lieu\  nécessaires  pour  les  instruij'c, 
cadiullipies,  api>st(di(pi('.^  et  romains 

"  2"  <Ju  ils  ne  seront  nullement  i)ldi|»<''S  à  prenili(!  I(?s  armes  itntre 
(pii  ipie  ce  soit  et  de  ludle  oMi{;ation  de  ce  ipii    rcj'arde  la  {;uerre. 

"  '•]"  'Qu'ils  (leMienrciit  en  iMie  \('ritaMi'  possession  d(î  [fUi't  l»i(!ns, 
(pii  leur  seioiit  kioi  des  à  eux  et  à  leurs  lioirs  dans  la  iiii'>me  étendue 
ini'ils  eu  (Mil  joui  ev  devant,  et  eu  pavant  les  nx-mes  droits  accou- 
tuuu's  du  pays. 

"  V"  (Qu'ils  seront  liltics  ('u;  se  idinr  ouand  il  leur  senililer.i  lion 
cl  (le  piiuvoir  xcndrc  li'ins  jiicns  et  de  transporter  \>-  provenu  ave< 
eux  sans  aucun  troulde,  iuo\euuaut  t(U8t"rois  ipi'-  !  i  v(>ute  sera  laite 
.1  des  sujets  n  ilincls  de  |.>  il iande-nrela];ne.  el  lorsipi'ils  seront 
Ikms  du  terrain  de  Sa  M.ijestf',  ils  seionl  decliarj[(''<  entièrement  di' 
leur  si(;uature  du  >erntent. 

Il  lUdtert  \Vnorii.  Il 


Co/iif  ilu  s'rrniiiit  df  /idelitf  i/tir  fui  laistiit!  aux  hnhitants  de  (Vu 

ijnitoti  et  dei>i'nditn<e\\ 


SI 

'I 


KO 
ll> 
.Il 


»  .le  pr  imels  e(  jure  sincerennuit  <pu'  je  serai  tidele  cl  olieiru 
V('uitalilement  à  S.  M.  (jeurjjus  le  set  oiid  i  ainsi,  U.  S.  E.  V,  me 
soit  en  aide.  >i 

X  ()ri|;inal  des  articles  (pii>  j'.ii  .u'cordi's  aux  liahitants  de  lj)i|;ui- 
tiui,  sç,iv(»ir  : 

>■  1"  (Ju  ils  seront  exempts  île  piendre  le.^  armes  cmitrc  ipii  i|iii' 


:^' 


it^uù/»  (31  oc-  I 
i  and  vUlatjt's  I 
.  (Archives  du      ' 


ri  .inx  luihit.iuts 

p«<«  (Itî  S.  M.  I»' 

1  (lu  Uoy  «"•'" 
li(Ut<ii,int-{vni- 

IX  li.iliitaïUs  (l«'.s 
ol  si{;in'  le  ner- 
ii:les  cy  dessous 

on  <  t  pourroiil 
)Ui'  les  iiistruiie. 


|(îs  iirines  ontn' 
l'urili"  l;i  j.ui'iri'. 
I  (le  Icm-r  liieii-, 
i  iiicmi-  «temliii' 
es  tlioits  aituii- 

ir  scmlili'iM  Iniii 
c  pioveiMi  avi'c 

vente  sera  laid" 
|()is(|irils   sciniU 

nilièreineiit  tl'' 

'itOlll.     H 

{hituiils  (/(.'  C'/h- 


liilrlf   tl  i)l»éirii 
S     K.    V.    mr 


t. mis  ( 


le  (Jii| 


;iii- 
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ce  soit,  tandis  (|u'ils  seront  st)us  la  domination  du  roy  d' Anj'Jcterre. 

"  2"  Qhi'ils  seront  libres  de  se  retirer  où  lion  lenr  sendtlera,  et 
qu'ils  seront  décliar{^és  iln  sein{;  (jn'ils  auront  fait  aussitôt  (|u'dà 
.sf>ront  hors  la  domination  du  rov  de  la  (Mande-r>i'et;ij;ne. 

"  3°  Qu'ils  auront  la  pleine  et  entière  lilierté  île  leur  rellj;ion  et 
d'avoir  îles  prètri'S  <aliioli(iues,  .ijmstoliijues  (  t  romains. 

"   llol)erl  WiiKi  u.  11 

lieiniètc  présentée  par  les  Acii(lirii<!,  1 1  Irnilr  de  Vhiiipps  une  eux, 
en  1730.  (Àn-liit'ts  du  ministère  défi  iijfitiies  étianifircK  à  Paris. 
—  Anijleterre,  t.  V4S,  novemlire-di'"emlire  1702,  Inlio  21S.  — 
Lettres  ■mr  les  Aertdiens^  t.    VV',>,   j  invier-février   1703,   folio  3V(). 


eontrc  <|ui  i|ii' 


M 


emait 


e  sur  les  Aeudiens. 


1"  Copie  de  lu  rniuète  présenti'c  pur  les  Aeudiens  en  1730,  u  S.  I:\e. 
M(jr  Jiicliurd  Pliilipjis,  i(iiyer,  aipitaine  ijenerul,  ijinirernenr 
en  ehef  de  la  proi'inee  de  Sa  Mnjesti'  la  ynnvelle-lùiisse  ou 
Aeadie,  gouverneur  d  Aiinapidis-Hnyal . 


I-i'S  lialiil.ints  i\e:^   Mine-    et    mires   rivièies   i|ui 
)|)lienl    très    lunuiileinent  Son    l''.\eellen 


en    (leiK  ii( 


lent 


( c,  (lue    lesdits   lialiitant 


"MM 

(jui  auront  pièlé  le  serment  d<'   lidelité  à    S.    M.   le  roy  lleorj;es  II. 


(le    les   assurer   < 


le    I; 


I    {jiaee    (lu    liliic    exereu  I'    « 


le    I 


eur    relii'KUl    et 


(iemeurt'r  des  n)is>ionnan  es  pour  les  instiinre,  de  lenr  accorder 
I  entier»'  possession  de  leins  hiens  à  eux  et  leurs  hoirs  en  payant 
les  «Iroils  acciuitumés  dans  ce  p.iv-.  (",'esl  la  {jr.n c  ipie  n(ei-,  les 
députés,  demandiuis  à  Voire  l'xt clleiu'e,  cl  nous  sonnues,  avec  tout 
I'    respect  ima{;i:ialile.  de  Voire  Excellince  les  trè>  hinuliles,  (te.  » 


2"  t  opte  de  lit  npniise  du  ipnieerneai 


h 


hons  conditMui  (pu 


susdits  lialiitani^  se  ('(UiiiKUti  i ont  aM'C 


soumission  et  lidelite  au   lloy,    i'     leur     ici nrde   et    a    lniis    ceux    au 


ina 


Il  desrpiels  ils  se  pr(  sentent  de  l'étendue  (\i's  Muics,  de  la  paît 
(lu  Uoy,  t(Mil  ce  ipiils  (Uit  deuiaiide  dans  la  pi('si  nie  i('(|Ui'le  hoiiin' 
I  la  (iranilprais  aux  Mines,  ce  2."»  avril    1730. 


.Sujne 


'Hll.ll'l'S.    •> 


3"  Copie  de  la  /orntute  du  serment  ipi<'  le<i  liid/itants  des  Minei  et 
de  (\)lieijuit  ont  prête  à  Smi  l!.\i-ellenee, 

"  Je  priunet-<  et  jure  sincèrement  eu    loi    de  Lhr('tien.  <pi''    n  ais 
'^•'lons  vt'rilahleinent  hdèles,  et   nous  sounieltriuis   vi'ritaldemeiil   à 


•Jl 
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8.  M.  le  rov  Gcoijjes  II,  (|(jc  nous  re('ui)iiais.s«>nâ  pour  le  .souverain 
.seijirieur  de  |,t  Nouvolli'-Mcos.^c  ou  A<'a<li«;.  Aiii.si  Dieu  me  soit  (.'n 
aide.  » 

Au  coriuiieneeitient  d»'  la  {'uenc,  (mi  I7iî2,  on  voulut  .suhstiluer 
à  cette  l'orinulc  cclic  du  aéraient  (ralié{|(îanee,  et  le.-i  Acadien.^  refu- 
sèrent lie  le  nit'ter. 


4"  Copit:  du  ct  rtijiitil   des    iniixioiuiairci,   f»r  /<■  serment  de  \.1'M) 

iiu.x  Mines, 

"  Nous,  Cliarles  de  l.i  (î.ind.di.s,  jtff'tre-euié-ini.s.-îionn.Mre  de  la 
|)aroi8.si;  de.'*  Mine-;,  et  Xoi-l-.Mexandie  Noiville,  piètre  haelielier 
de  la  .sacrée  laeulti'  de  tlieulujjic  de  Sorhonne,  ini.s.sionn.iire  apo- 
stolique et  einé  de  l'.V.s.soniption  et  i\f  la  S.iinle- l'aniille  de  l'i{;i{;nit, 
certiHo?is  .i  (pii  il  a|)partiendra  (pie  S.  E.  le  .seijjneiir  Ilicli.u-d  iMii- 
lippe,  écuviM,  capitaine  en  clief  it  {niuverneur  {jénér al  ilr  la  pro- 
vince de  Sa  Majesté,  la  Nouvclle-Eco.s.se  ou  .\cadie,  a  promis  aux 
habitants  des  Mines  et  autres  rivières  rpii  eu  dépenilent  : 

»  Qu'il  les  exempte  du  lait  des  armes  et  <le  la  j;ueire  contre  les 
Français  et  les  s.uiva{;es,  et  (jue  Icsdits  lial»itants  se  sont  en|;njjés 
uniipu'ment  et  ont  promis  de  ne  j.nnais  prendre  les  .u'mes  dans  le 
fait  <1  •  la  ;;iu'rre  contre  le  royaume  d' A  nj'Jeterr»?  et  son  jjouver- 
iKMni'iit . 

"  Le  prisent  ccrtilic.il  (.dt  et  donm'  <t  sijjm'  p.n-  nous,  cv  nom- 
més, le  25  avril  iT-iO.  |>onr  ètr<!  mis  entre  les  mains  Ava  lialiit.uiK 
et  leur  v.iloiret  servir  partout  où  liesoiu  sera  ou  «pie  de  raison  en  est. 

»  Siijni'  :  (ailé  de  la  (liudalis,  Noi'l  Noivir.i.i;,  prêtre  et  inis- 
sionn.iire.  eolliliniiné   p.ir   liour;|-l!elle-l|iimeui  ',  le  25  avril.  •> 

Cesipiitie  pièce.s  ont  été  extraites  des  .ln-liir<-\-  du  ministère  (/t*v 
ttfl'aire\-  e'traii(/èn-\  à  l'a  ris,  ce  15  lévrii'r  1SS7. 

Pour  compléier  et  certifier  ladite  pièce,  voir  dans  les  Areftirc<i 
il'lliilifiix ,  p  17V.  I.i  ii'ponsc  d<'  Cornw.illis  aux  tieléjjués  acadien-. 
du  5  sepieiultie  17  Vi),  où  il  .jvouc  et  reconnait  les  promesses  faites 
par  iMiilipps  en   I7:i0. 

Extrait   df\-   Anliiiies  de   la    N(>ui'ellc-nei>\\ie.    Xote  eUitoriale  sur 
i'/iis((>lre  de   la  neiitrulite  (pa|;e  20'll. 

Lors  de  l.i  reddition  de  l'ort-Uoyal  par  le  {jouverneur  Nieliolsoii, 
'  Houri;,  ilii  lii-ll,  -llmni  ui ,   clait  alors   iioiaire  cl  ol'Kcier  public   aiu 


lur  le  souverain 
^icu  me  soit  <mi 

)iiliit   SMl)-!titUfr 
Acadioiis  refii- 


riiient  de  1730 

îsioniiairr  »!•'  In 
•n'Irc  haclit'Ii»'!" 
issionn.iirc  aju)- 
lillc  (11!  IM{;ij;iiit, 
LU-  Hichaid  IM.i- 
i('ral  (I<'  la  pni- 
c,  a  promis  au\ 
idcnt  : 

iifiic  contre  les 
io  sont  (>n{»aj;<'s 
s  armes  dans  le 
et   son   youvtM- 

ODiis,  cv  noin- 

is  d<>s  lial)itanls 

('  raison  en  est. 

|tr»"'tri'  et  inis- 

.')  avrd.  » 

Il  itiiiiiiti-rc  i/fv 


11-;  le-  Ari'/tii'L's 
■{;ni;s  acadifos, 
iniin<'ss('s  hntt'i 


l'tlitoriulc  sur 

ciir  Nieliolsiiu, 
icitT   public   aux 
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t*n  1710,  il  l'iit  sti|>idi',  |»,ir  le  cinijii.uitii  ini-  ai  ticlc  ilc  l.i  capitida- 
tioii,  (jOc  \t'>  li,d>itatits  résidant  à  niic  portée  île  imiiom  dn  fort  (ee 
qui  éqnival.iit  à  troi-<  nillle-;  an;;lai>)  auraient  le  privilège  de  lester 
:*in"  leurs  ti-rres  pendant  nne  période  dedrnvansen  prêtant  senneiit 
d  alléjjeanie  et  de  Hdi'lit''  à  II   reine  Anne. 

Tous  les  lialiitaiits  niiiles  conipiis  dans  eette  disiime,  ipn  n'a- 
vaient pas  rpiitte  le  pivs  à  la  reddition  de  |,i  place,  prêtèrent  le  scr- 
mi'iit  sans  condition,  'i  "i  se  passait  son>  le  coinm  indeinent  de  sir 
l'.liaries  llid)l>v. 

Il  ne  lut  p  )>  t  lit  mention,  dans  l.i  c.ipitnl.ition,  du  i  i-ite  dv^  li.ilii- 
tints  de  la  province.  Cependant  ils  tr.iitèrent  pend. ml  l'Iiiver  avec! 
le  colonel  \itcli,  alors  lieiitenanl-jjonvn  neni  i\\\  loii.  qui  r.'ciu 
Il  ur  soumission,  mais  s.ins  e\i{;er  d'eux  aucini  serinent.  I.e  droit  de 
rester  sur  leiU';  terres  ainsi  réservé  aux  li.ihit.iiits  ipii  .iv. lient  pnt  '  srr 
nient  (.nix    environs   iminédiits  i\n  loit)    expii.nl   en  -ictolire   1712. 

(lepend.int.  en  I7lt,  pend.int  ipiils  ét.iient  encore  sons  l'oliliij.i- 
lion  de  leur  serment,  coinine  ils  s'nniiciit  .ivec  les  Indiens  t\\\)-i  une 
.iltaqnc  contre  le  fort,  ils  Inrent  coiisldi-res  .ivoir  lorl.iit  par  cet 
icti;  de  tr.iliisonet  leurs  vies  et  leurs  propriétés.  Cormior' i  Irtttrs 
t'  1)0111(1  (il   tiiide  Ainnuj  j\\-S.  Arcli.;  J/n/i/oc/r.v  A'.-.S.    Uislory, 

lai  r.ninée  17I'J.  le  traité  d'LTtrec'if  fut  coin  In  eiilie  l.i  l'i.nice 
et  I Wiij'Jeterre  ,  p.n  le  douzième  iiticlc  duquel  tonte  l'.^cadii-  fut 
Cillée  à  la  couronue  d".\n|;leferre  :  le  ipialoizn me  arlii  le  port. lit 
iiiie  les  sujet.;  dii  ifti  de  l'r.ince  inr.nenl  le  droit,  pend. ml  une 
.iniii'e,  d'aller  d.jns  n'importe  ipiel  .inire  endioii  .ivec  leurs  ellets 
inoliilieis,  m. lis  que  ceux  ipii  voudraient  denienrei  oii  ils  l'i.iicnl  et 
ili'veiiir  sujets  du  roi  d'  An|;leterre  ;mr. lient  le  dioit  d(  jouir  du 
l.lii  exercice  de  leur  reli{;ion  sidon  les  usa];es  de  l'I-lj-lise  lomiiin  , 
rel.i  .lussi  lar{;emeut  <|ue  le  permettaient  les  lois  de  l,i  (irande- 
l!relaj;ne. 

I,a  lettre  de  la  reine  ,Vnne  au  |;éni'ral  Niiliolson,  du  23  juin 
1TI3,  lui  prescrit  de  permettre  à  ceux  des  sujets  du  ioi  de  l'"r.ince 
qui  .lui.iieiii  (\i'-<  terres  on  des  tennre.;  dins  son  ;;oiivei  nemenl  d'.\ca- 
ilie  et  de  Terre-Neuve  (qui  nou>  ont  été  soumis  mi  nous  seront  -on- 
iiii^  en  vertu  dn  dernier  traité  de  p.iix,,  cl  qui  sont  ile>ireiix  de 
rester  nos  sujets,  de  (|.u'der  et  jouir  drsdifes  terres  i  t  leniires.  s.iiis 
'tic  inquiétés,  aussi  pleinement  et  lil/ement  que  nos  . mires  .-iijets 
peiiMjKi  posséder  leurs  terres  et  liieiis.  et  les  vendre  de  même,  s'ils 
[uéfèreut  se  retirer  autre  p.n l.  Il  n'est  l'.iit  menlimi,  ni  d.in^  le  ii.iité, 
ni  d.ins  l.i  lettre  d»- l.i  Heine,  d'un  sciment  ir.dli';;e.inie  qn.ilihe  ;  il 
e-l   p.ir   conséquent    très-ci. lir   que   ceux    «mi    lont    dioix    de    lestir 
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ilpviennont  par  cela  mrinr  snj'ts  de  li  OiMndc-Fîrotnjjnc  ot  sont 
olilij;<'s  (le  pirtcr  le  sciiiiciit  (r.ill<';;fMii(i'  nu  souvi  r.iiii  (|ii.iri(l  ils  m 
sont  l(';;,il<'mcnt   r('(|in.s. 

L<;  j'ouvcrucur  Nirliolsoii  vint  à  Annapolis  on  171  V,  et  alor.^  pro- 
posa anx  liaiiiintits  de  toMtc?  la  province  les  rcrnics  convenus  poin 
eux  ;  c'étaient  :  la  conservation  de  Icins  lenes  et  le  lilne  exercice 
lie  la  :i'lij;ion  catliolicpie  romaine,  cela,  en  devenant  sujets  anj;lais; 
ou  liien  ils  avaient  le  droit  tle  dispose!'  à  leur  {;ré  de  jeuis  pro- 
pii(  té-!  et  de  (oiiiter  le  pays  dans  l'intervalle  d  une  annie.  Tous 
prirent  le  dernii'r  parti  et  se  préparèrent  à  (piilter  le  pays,  mais  les 
vaisseaux  (pn  leur  avaient  été  promis  du  cap  l'reton  pour  1<'S  emme- 
ner n'avant  pas  été  envovés,  ils  fincnt  liien  luicés  de  n'stor. 

Ils  i-ernsricnt  le  serment,  <dijeclant  «pi'ils  avaient  été  retenus 
contiairement  à  leur  désir.  Ce  tpii  éiait  vrai  en  partie,  dit  le  {;on- 
verneur  Masc.irèiK',  car  le  [jouverrieur  Nicliolson  avait  déclaré 
(pi'ils  ne  devaient  pas  paitir  sur  des  vaisseaux  anj;lais,  mais  rpic 
ceux  i\\\  cap  HreltMi  pnuvai<'nt  venir  les  i  Ikk  lii'r  dans  les  letti<. 
ce  rpiils  ne  voulunnt  pas  faire;  aulremenl.  Il  est  pridiaMe  ipie  la 
|)lnpart  d'enlic  eux  si'  seraient  retirés  à  l'ile  Koyale  ou  à  1  île  Saiut- 
.iran.  (Voir  iU«v(\(/c//c'v   f.rlt(r\\  p.    158.) 

A  l'arrivée  du  [jouverneur  IMiilipps.  i  ii  1720.  des  priMlarnalion-i 
appelant  le  peuple  à  prêter  nu  serment  d  allé.jeance  avec  la  prn- 
messe  du  lilire  exercice  de  leur  culte  et  la  possessiim  de  leiu'  pm- 
priété,  etc..  lurent  eiivnvées  à  travers  je  pavs.  et  dans  i-a  procl  i- 
miîiiHisll  n'iillVait  aucun  terme  de  nenirdil".  disant  en  lélVrer  .in\ 
serments  ipii  avaient  l't"  prêtés  sous  sir  Cliailes  ilnliliy  it  sous  le 
jMiuverneur  N'etcli,  après  la  capitulation  ;  mais  ils  cuntinnèrenl  f)listi- 
nement  à  se  rehnei  a  tmitis  les  s(dlii  itatiinH  ipii  leur  lurent  laili  - 
pour  prêter  xiinent,  ainsi  ipi'on  peut  le  voir  en  considtant  les  letlre< 
du  |;oii\  ei  iieiir  IMiilipps  au  l^lunlatioits-  (i/Jiic  ,  écrites  vers  le 
temps-là. 

Ceci  est  conlirmé  par  l'assertion  du  piètre  et  de  son  parti;  i\- -r 
présentèrent  clie/.  le  «joiiverneiir  en  1720  et  ariirmèreiil  ipu'  le  penpjr. 
.m  leiiips  du  MoUM'i'iieiir  Nieliiilsiin.  iv.iii  décide  \  I  unanimité  di' 
continuer  ."i  rester  sujets  Irancais  en  se  leili  oit  au  cap  Hretnii. 

IMiilipps  retourna  eu  A  nj;leteri('  eu  1722,  lass.inl  le  i  ommaii- 
dement  à  .Vrinstrouj;.  ipii  en  l'année  172.*)  nlitint  du  peii|ile  di  Li 
rivière  d'.X  nnapolis  nu  sermont  d  alléj'eance  s.ms  cnndiinin;  iii:ii> 
au  retour  de  IMiilipps,  le  peuple  lui  riprr'seiila  ipie  le  seriiMiil 
lui  avait  été  cxlonpié  d'une  manière  conli  ,ire  à  l'i'ipiiti''. 

Jiisipj'.'i  ce  moment,  .lucun  serment  rpielcompie  n'.ivait  donc  été 
prêté  par  les  lialiit  ints  de  lAcadie,  excepté  pu-  ceux  ipii  sont  il.ni.< 


I 
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les  «;nviron>  de  l'i)rt-U(iv  il.  et  e('tail  un  serinent  dallejieanee  sans 
condition. 

En  .sepfmliri;  1720,  il  parait  «p-e  le  jjoiiverneiir  A  rinstroii;;  accepta 
le  serment  d  all('{»eanc(;  de  (piehpies-nns  des  lialtitants  du  l«»rt  d  A  n- 
napulis,  en  permelt.iiit  ipie  I  i  condition  de  ne  j»as  ('tre  a|ipel('s  à 
|)r(Midre  les  armes  lin  iii-('ié(!  dans  la  maijje  pour  satisfaire  les 
députes  fran«;ais  ;  mais  il  reçut  d' An|;leterre  une  .si';v('re  reiiiontrani c 
pour  avoir  acc(.'"(|e  cela. 

En  1727,  à  laNciiemiMit  dn  roi  (ieor{|es  M,  re!isei(»n(;  Wrotli  lut 
envoyi'  .iu\  Mines,  .i  (Mamll'ree  et  .»  (jlii;;nitoii  pour  offrir  le  ser- 
ment d'all(''];eance  iii\  liahitants  de  ces  .'laldisseiiienls  ;  incnii  d'eux 
n'avait  encore  prête  serment  autant  (ju'oii  la  pu  -.avoir)  en  aucune 
fiçon  .1  la  couroiiiie  d' Anj;leterre.  Il  leur  permit  de  prendre  un 
serment  niodilii-  [>  ar  u  le  cl.iuse  p(jrtant  (piiis  n'('tai(Mit  point  forces 
de  prendre  les  armes  pour  la  d('lense  du  pavs  ;  mais  lorsrpie,  .à  son 
retour  d'Anna  polis,  il  vint  rendre  compte  de  ce  «pj'il  avait  f.iit  devant 
le  «'(juseil,  il  fut  npi  im  indc  et  l'on  di'cida,  en  conseil,  ipic  les  .nti- 
cles  et  concessions  par  lui  consentis  n'i'taient  pas  acceptables, 
mais  (li'slionorants  pour  1  An;;leteiie  et  par  consivpieiit  nuls  et  non 
avenus  nous  n'.ivon-i  pi.-,  le  texte  du  sermcnly.  M.  Wrotli  se  de- 
lendait  en  disant  (pi  il  n  av. lit  pu  (ditenir  aucuns  termes  meil- 
leurs de.s  lialiit.iuls,  et  (pi'il  av. lit  |)ens(''  (pie  d.ins  les  circonstances 
il  avait  f.iit  ce  (pi  il  v  a\.iit  de  mieux  pour  la  tr anipiillite  du  p.ivs. 
(les  pruc(;tli's  lurent  1  (irijjine  de  ( es  lécl.imatioiis  de  neiiti.ilite  si 
•<ouv<Mit  r('p('t(''es  de  la  p.irt  des  Acadiens. 

Iji;  ({otiverneur  IMiili|»|)S,  .'i  son  retour  .i  Annapidis,  en  rr.50, 
.niiena  le  peuple  .'t  pr.inlre  enfin  un  serment  saii-  condition,  et,  dit 
M.  M.iscarène,  il  fut  pris  par  Ion-  les  li.iliitants  mâles;  il  ajoute 
(pie  1(!  mot  //(/(7c,  (pil  (tait  pl.ic»'  d.ins  le  corps  du  serment,  le  lit 
appeler  serment  de  fidi-litc  (Voir  copie  de  ce  serment  "i  la  paj;e  SV 
des  Archives.) 

iJ.ins  cette  occ.isioii,  les  Inhit.ints  de  riiiti'rieiir  di'sirèreiit  .ivoir 
iiiieel.iuse  |mrtant  (pi  ils  n'e'.iient  |).is  oMIjm's  de  prendri!  les  armes 
loutre  1,1  Eraiice.  ('.elt(ï  cl,iii-e  ut!  fut  point  ins(''r(''i',  (pioiipi'ils  dé- 
(1. liassent  iprelle  leur  avait  et('  promise,  laipielle  promesse  (<st 
dite  leur  avoir  ('ti-  I  nie  ,iii^  Mine-i  par  les  personnes  (|iii  .ivaieiil 
i|('(  envoyées  pour  ollrir  le  sirment.  m  iis  elli  s  n'ont  pas  ose  l.i 
iiiettriî  sur  le  papier.  (Voir  I  i  Idtr  •  de  M.isc  iièiie.  p    l.')U.) 

En  avril  I7;5().  le  ;;oiivei  mur  iMiilipps  .ininiiic.i  .m  conseil  l.i  soii- 
iiilssi(m  non  (pi.iliiii'c  At-^  li.iliit mis  de  toute  l.i  province,  .i  rex( cp- 
tioii  de  dix-sept  l.imilles  viv.int  sur  le  liord  de  la  mer.  Il  est  t  lair 
ipie    nul   serment    d  .illi';;eam'e    à    l.i    louroniie    d'.V  mjlelci  re,    iiiiii 


^1 
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f|n,ilifi(',  M.iv.iil  j.un.iis  ('il'  tiflcrt,  suit  p.ir  Niclidlsoii,  soil  |>;)r  Vi'tcli, 
lloMiyoïi  l'liili|>|is,  cl  riu'iin  Ici  s(>inicnt  n'avait  j.iiiiaiâ  (te  reconnu 
ni  aiitorisi'  |i,ir  le  ijoiivci  iicnicnt  .mj;l.iis. 

Et,  roininc  nliscrvc  juslcimMit  M.  Miirilocli,  aiirnnc  crri'iir  tm 
tcmpoi  isalioii  de  la  part  tlc'«  rniictionnairis  ne  |M(uvalt  clianjjcr  la 
situation  «le  ce-;  peuples  eoniine  sujets  éuaiicers,  (juiii(|u'ils  pussent 
«lans  une  cirltine  nicsurc  palli«M-  leurs  eireuis  el  paitielhiiicnt  expli- 
<]uei-  leins  m'cuiitontcnients  et  Irur  auiinosiié. 

F.e  icniie  «  l'reneli  Neutr.tl  "  avant  ilc  li  é(pictnnien(  ipplitpié  aux 
Aiadien-;  ilaiis  les  ilocinmiits  puliliés,  leurs  couslantes  iléné{;ali()ns 
•  i'avdii'  jamais  pris  un  serment  non  rpialifii-  el  les  assertions  réilé- 
rees  lie  leurs  préliis^  ilisant  ouils  i  oniprenaicnt  le>  serments  pris 
à  iliUcrentcs  lepriscs  dans  un  sens  (pialilic  (laisani  une  distinction 
entre  un  sermeni  de  fidilité  et  un  serment  <r.dlej;ean(  <•).  tout  ceci 
Conduisit  If.'s  {joiiverm  urs  dllalilax,  en  17'»1>,  et  |ilus  tard  à  diverses 
reprises,  à  suji|>o>er  p  u'  ericin-  ipi "aneun  serment  d'allejjiMiice  à  la 
couronne  d  AM^;leterri;  sans  ( nnilitiou  ait  jam.iis  été  piis  par  les 
Acadi«'ns. 


Obst'irtdioiis  »•//;■  (l'itc  nutt-  i diliii  luIc  <li\s  Arcliiris  tlf  lu  .N.-.S". 


Celle  noie  eonlif'iit  plusieurs  alléj;ations  très-rontestalles  et  même 
inexaeK's,  cuire  autres  :  I  interprétation  de  la  lettre  de  la  reine 
Anne;  l'Iiistoire  de  Nii  liol-on  il  I  administration  du  serment  faite 
par  iMiilipps  en  \1'.\().  IJuoi  ipi'il  en  soit,  il  en  résulte^  mciiu'  en 
acceptant  ses  termes,  (pie  si  Nicliolson,  Velcli  ,  lloliliv  ni  iMiili|tp> 
n'ont  j.imais  prcscnti-  .iu\  Aeadiens  un  tiailé  sans  (  luidition,  (pic 
si  le  {;ouvernemcnt  aiijjlais  n'a  jamais  accepté  ni  rcconini  un  ser- 
ment sans  condition,  il  est  non  moins  certain  (pie  jamais,  d'autre 
part,  les  Aeadiens  n  Ont  .u'cepté  un  serment  xuns  i  t-sfiri',  et  (pi'on 
leur  a  toujours  laissé  croire  cpi  ils  vivaient  8ous  le  rc{;ime  d'un  ser- 
ment conditionni  I. 

l'^nc  seule  e\cepli(Mi  pourr.iil  être  opposi'e  aux  .\(  adiens  :  «-'est  le 
serment  extonpie  p.ir  Arnisiionj;  en  Iï2.')  aux  {;cns  d  A  nn.ip(dis  : 
mais  les  anleins  an;;lais  en\-memes,  tels  (prilallilnirtmi  et  IJeamisli. 
recinni. lissent  plus  on  moin^  on\ertinii  ■!  le  carat  lère  Iranduli  u\ 
de  cet  acte. 

Cette  not(.'  nous  laisse  tNuic  sous  rui|jcncc  d  un  diiennne  incvi- 
tahle  : 

S  il  a  existi  un  (  nntrat  8yiiallaj;mali(juc  entre  les  Aeadiens  cl  I  i 
couronne   d'Ain]lt  Ici  i  e,    il    dev.ill    être   respecté.    Si,    au   contraire, 
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I  eii|;a;;einent  ni  jamai'J  été  accepté  siiiinltanéinc  ni  par  les  deux 
parties,  les  Acadiens  étaient  toujours  sous  le  ré/jinie  prescrit  parla 
reine  Anne,  et  ils  av  liiiit  droit  de  sr  iniicr  ipiand  ils  le  dtsirainit 
■jur  le  territoire  (Vaiir  i-;.     Voir  pièce  X  ci-après.) 


Il 

Comment  arorlu  le  sie'tje  d' Anunpdlis  par  Uinivici,  vu  feptemhrr 

17VV. 

Dans  un  mémoire  déposé  aux  Ariliive<;  île  la  marine  et  rpii  parait 
être  de  Dnvivier,  il  accuse  de  (Jaune'*  d'avoir  voulu,  mal];ré  tontes 
ses  oliservations ,  malj;ré  le  projet  de  capitiilalion  pendant  entre 
lui  et  le  commandant  anj;lais,  partir  tout  de  suite  de  l'ort-Hov al, 
oti  étant  arrivé  le  2  nciolne,  il  en  partit  le  dlm  inclic  V,  après  une 
assez  vivi!  escarmuni  lie  smitenne  le  )}  contre  les  Aii;;lais,  cpii  furent 
repoussés,  et  il  alla  d'une  traite  à  neanltassin.  on  il  reçut  avis,  le 
20  octoltre,  du  départ  des  Iiâtiiiients  envovés  de  Lnnlshouri»  sur 
Porl-lloyal. 

(î'élait  ce  même  jour  ipie  les  vaisseaux  ariivèient  à  l'nrt-iJoval  ; 
mais  il  ne  leur  Ht  rien  dire  pendant  les  (|iiatr(!  jours  ipi  il>  y  res- 
tèrent. A  Louishouij;,  u\\  a  fait  une  infininatiou  coiilresa  conduite, 
mai.s  le  sieur  de  (Jaunes  est  parvenu  .'i  esipiiver  tonte  eiirpiêle,  et 
les  choses  en  sont  restées  là.  Mais  c'est  jiar  sa  lanle  ijiie  l'expé- 
dition est  resiée  sans  résultat. 


Lettre  (le  M,  de  Ganiie^  pour   <!C  justifier. 

"  M.  Durpipanel  m'avait  ordonné  d'aller  à  l'Aïadie  prendre  le 
«  commandement  de  ciiupiante  soldats  et  ipiilie  ufHciers ,  el 
"  soixante  ou  ipiatre-viiij'ls  sauvages.  J'arrivai  le  \\  nctidue  I74V 
"  auprès  de  Port-Hoyal.  où  était  M.  iMivivier,  avec  environ  deux 
I'  cents  sativajjes  et  soixante  hommes  de  troupes.  Il  fui  exlrème- 
«  ment  surpris  de  mes  ordres,  il  me  dit  qu'il  avait  eiivové  un 
"  hahitaul  ninnmé  Lernes^re,  pour  demander  des  forces. 

»  Le  dit  hahilant  ,  porteur  de  vca  lettre-;,  fut  l'idé  par  un 
«  corsaire  aillais;  il  fnl  oMi];é  de  jeter  les  lettres  à  la  mer,  et 
"  ipiand  il  fut  arrivé  à  i.miislionrf;,  il  dit  à  M.  du  (Ihamluni  à  peu 
«  près  la  teneur  de  la  |i  ttre  dont  il  était  porteur;  là-dessiis  M.  «lu 
K  Chamlion  lit  partir  nu  vaisseau  et  un  l»ri(; antin,  le  2(J  octolne, 
"  pour  le  l'ort-lloyal. 
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«  Aujourd'hui  on  pn'teiKl  que  j'aurais  pu  rester  devant  Port- 
«  Royal  pour  les  attendre,  mais  cela  était  impossible ■  (Il  ter- 
mine en  exposant  comment  il  lui  a  été  impossible  do  rester  plus 
lon{»teinps  en  Acadie,  n'ayant  aucune  nouvelle  des  navires  envoyés, 
et  qu'il  va  partir  pour  Louishourg.) 

«  Le  8  novcndire  17VV. 

«  De  Gaxses.  » 

Nota.  —  De  Cannes  se  justifie  médiocrement;  car  il  resta  aux 
Mines  sans  rien  (aire  jusqu'aul3octol)re.(Vo:ri4;c7i.iV.-/:.'.,  p. 135.) 
Il  aurait  pu  aussi  bien  rester  à  l'ort-Royal,  ou  tout  au  moins 
demeuriir  aux  Mines  en  conservant  dos  communications  constantes 
avec  Port-Uoyal. 


III 

Expédition  et  combat  de  lu  Grand' Pvée,  en  1747,  sous  les  ordres 
de  M.  Coulon  de    Villicrs. 


Il  existe  plusieurs  relations  de  cette  expédition  extraordinaire  : 
1"  le  rapport  offitMol  de  M.  de  llamsay,  coininaiidant  en  clnîf  du 
détacluMucnt ,  resté  à  Hiiaubassin  à  cause  de  sa  blessure;  2"  le 
rapport,  oCHciel  éjjalement,  de  M.  le  chevalier  de  La  Corne,  capi- 
taine, (pii  commandait  en  dernier  lieu  l'expédition;  l'une  et  l'autre 
pièce  sont  déposées  aux  Archives  d(ï  la  marine. 

Le  premier  est  déposé  aux  Archives  de  la  marine  sous  cette 
rubricpie  :  Journal  de  l'expédition  des  Mines,  en  1747.  Le  second, 
déposé  aussi  aux  Archives,  est  celui  que  nous  reproduisons  ici.  Le 
premier  renferme  beaucoup  de  détails  qui  ne  sont  pas  dans  le 
second,  entre  autres,  «pie  les  Abénakis  de  cette  expédition  étaient 
encore  commandi's  par  nn  Saint-Castin  ;  peut-être  était-ce  celui-là 
même  qui  reçut  en  1731  de  M,  de  Heauharnais  une  commission 
d'olTieier.  (Voir  Documents  de  l'aris,  p.  1026.  Hroadliead).  Il 
existe",  assiire-t-on,  un  troisièmi^  rapport  :  peut-être  a-t-il  été  rédigé 
par  .M.  Coidon  d(î  Villiers,  qui  a  été  en  réalité  la  (cheville  ouvrière 
de  l'expédition, 

EnKn,  nous  avons  les  relations  anglaises,  rapportées  par  Hea- 
mish-Mnrdoch  ;  et,  (M1  dernier  lieu,  il  a  été  publié,  en  juin  1887, 
par  M.  ArchibaM,  dans  une  revue  d'IIaliFax,  l'iie  Halifax  Critic, 
un  récit  de  cetti?  afl'aire,  très-bien  écrit.  Je  ne  saurais  trop  loutîr 
la  haute  impartialité,  l'élévation  ibî  la  pensé(>  et  la  générosité  d(î 
cœur  (pii  se  montrent  dans  ce  tr.ivail,  mais  je  regrette  que  l'auteur 
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n'ait  |)as  indiipié  jt-s  sources  diverses  (ju'il  a  consultées;  rien  n'est 
plus  utile  à  l'histoire.  IMusicurs  de  ces  sources  sont  peut-être  des 
traditions  recueillies;  elles  n'en  sont  que  plus  précit.'uses  ;  cette 
diversité  dans  les  renseij;ncments  présente  d'ailleurs  un  contrôle 
réciproque,  aussi  intéressant  ([u'utile;  ainsi  M.  Archiliald  raconte 
la  nioit  (lu  colonel  >iol(le,  tl'une  manière  tout  à  lait  nouvelle  pour 
moi;  je  ne  sais  d'où  il  tient  i'e!>.  détails. 

J'ai  r(;pr()(luit  ici  textuellement  le  rapport  du  dievalier  de 
Lacorne,  à  cause  de  son  extrême  simplicité  :  la  sobriété  de  l'expres- 
sion,  le  défaut  alisolu  de  tout(?  raiilaronnade,  la  réserves  très-mo- 
deste du  récit,  impriment  à  et;  rap[)ort  une  pliysionomi(î  générale 
de  naturel   et  de  vérité  qui  en  fait  un  modèle   de  style  militaire. 


Expédition  de  la  Grand' Prée  faite  sur  les  Ân(/tai<!,  le  11  février 
17  V7,  par  un  detuclieinent  de  Canadiens.  —  Jîelatiun  du  cheva- 
lier de  L'icfirnc,  un  des  officiers  du  détachement, 

«  Le  8  janvier,  \\\\  liahitant  arrivé  des  Mines  rapporta  à  M.  de 
»  Hamzay,  à  lieauliassin ,  que  les  Aujjlais,  ,ui  nombre  <le  deux 
«  cent  cinquante!  environ,  étaient  arrivés  à  la  (Jranil'Prée  le  24  <lé- 

"  cend)re  pour  s'y  établir M.  de  Uamzav  assembla  les  ofliiMcra 

"  de  son  tiétacheinent  pour  délibérer  sur  le  p.irti  (pi'il  y  avait  à 
«  prendre  :  tous  furent  d'avis  de  [)artir  le  plu-s  promptement  pos- 
i<  sil»l(!   pour  cliasser  les  ennemis  avant  <pi'ils  ne  st;  lussent  établis 

«  solidement Ils  étaient  persu;idés  (pie  les  froids  et  les  neiges 

»  nous  empècber aient  de  faire  siu'  eux  aucune  entreprise  pemiant 
»  l'hiver;  on  fit  donc  un  détachcMuent  de  deux  cent  «piarantc 
"  Canadiens  dont  douze  offieiers,  avt!c  environ  soixante  sauva;;i'3 
»  maléchites  ou  micmacs  :  M,  (h;  llamziy  en  donna  le  connnan- 
»  d»!inent  au  capitn'ne  de  Coulon. 

Il  II  nous  fallut  f.iiri;  des  traînes  d"  clis.-es  pour  porter  noa 
11  vivres  et  é(piipa{;es,  chercher  des  ra(pi(!lU.'s  pour  tout  notie 
11  monde  (!t  rassendder  nos  sanvaj|es.  Nous  ne  pûmes  donc  partir 
11  (jui'  le  2-î  janvier  vers  midi;  a|)rès  une  mandie  de  dix-sept  jours, 
«  plus  tati{;anle  par  la  (piantité  des  neij;es  cl  b-s  froids  exiuîsaifs 
«  (pie  par  la  louj'ueur  du  chemin,  nous  arrivâmes  te  î)  Jévricr  à 
«  Pi{;i{;uit,  distant  d'environ  cin(|  lieues  de  la  (  Jrand'l'rée  ;  noii!) 
11  passàm(\s  la  nuit  dans  la  maison  des  habitants,  après  .avoir  mia 
M  des  corps-(le-{jarde  sur  tous  lea  chemins  pour  emj»èclier  la  coui- 
u  munication  d(^s  nouvelles. 

«  Le   10,   nous   apprîmes  par  plusieurs   habitants   venus   de   la 
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«  GrantlPrée  depuis  peu,  que  les  An{;lais  y  étaient  au  nombre 
«  d'enviroM  six  eents  environ,  sous  les  ordres  du  colonel  Le 
«  Noble;  f^u'ils  étaient  dispersés  dans  les  maisons  des  babitants, 
«  n'ayant  pu  se  lo{»er  autrement  pendant  l'bivcr,  mais  que  les 
«  habitants  n'avaient  pas  voulu  y  rester  avec  eux,  parce  qu'ils  ne 
«  doutaient  point  (|ue  nous  ne  fissions  tous  nos  efforts  pour  délojjcr 
«  les  ennemis,  et  (pi'ils  crai(^naient  d'être  confondus  avec  eux;  ils 
«  les  avaient  même  assurés  que  nous  irions;  mais  les  An{;lais  ne  le 
«  voulaitMit  pas  croire,  et  ils  se  persuadaient  que  la  rigueur  de  la 
«  saison  nous  arrêterait. 

"  Cependant  nous  sûmes  qu'ils  avaient  jour  et  nuit  des  senti- 
«  nelb'S  à  chaque  maison,  et  qu'ils  se  {^ardaient  bien,  [»arce  qu'ils 
«  craignaient  qucbpies  partis   de  sauva{|es 


»  Nous  trouvàuK.s,  comme  on  nous  l'avait  dit,  les  maisons  bien 
«  {jardéos,  mais  les  sentinelles  ne  nous  découvrirent  que  loisque 
«  nous  fùnu's  à  la  portée  du  fusil',  le  temps  étant  extrêmement 
M  soiid)r(;;  nous  attaquâmes  vivement,  mal{i;ré  le  feu  des  cnnt^mis, 
«  nous  forCj'àmes  les  maisons  à  coups  d»;  bacbe,  et  en  três-pcu  de 
M  temps  nous  nous  en  rentlimes  maîtres,  ainsi  que  d'un  bateau  et 
••  d'une  j;oëlttte  (b?  quatre-vinjjts  tonneaux  qui  avaient  si  rvi  à  trans- 
«  porter  b'S  effets  «les  An{;lais 

"  Ii<'s  Aii;;lais  eurent  cent  quarant<'  bommes   lues,    dont  le 

«  coloïKïl  ISobb;  et  plusieurs  officiers,  trente-buit  blessés  et  cin- 
«  quante-quatie  prisonniers.  Les  Canadiens  eurent  sept  bonunes 
«  tués,  dont  deux  sauvajjes,  et  (juatorze  blessés,  dont  M.  de  Cnu- 
«  Ion;  on  fit  poiter  vi'a  blessés  à  la  rivièie  Gaspare.iux,  où  nous 
«  avions  laissé  notie  cliirur{;ien,  et  le  chevalier  de  la  Corne,  capi- 
•'  taine,  prit  le   commandement 

•    • ••.« 

"  Une!  suspension  d'armes  fut  accordée  jusfjuau  lendemain 
u  12  IV<vrier  à  neuf  lieines  du  malin,  car  nos  hommes  avaient 
•<  besoin  de  repos,  nos  hommes  étant  extrêmement  fatijjués  d'une 
«  lon{;ue  marche  et  de  plusieurs  nuits  que  nous  avions  passées 
«  sans  reposer,  lurscpie  nous  faisions  nos  approches.  Le  douze,  dès 
<i  le  m.itin,  ']i'  vis  «pie  les  An|;lais  faisaient  des  amas  tb;  vivres,  et 
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'  Il  y  a  II)  peul-élrc  (|uel(|uc  erreur  de  copiste,  car  l'opiuion  puliiique 
est  (|ut'  les  sentiiu'llcs,  un  moins  plusieiirt  scnliiitUcs,  puieiit  être  abor- 
dées ù  l'arme  blanche. 
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■  que  plusieurs  ('taient  sortis  de  leurs  maisons  pour  y  faire  appro- 
«  cher  des  bœufs  et  autres  bestiaux  appartenant  aux  habitants  de 
"la  Grand'Prée;  j'envoyai  au  commandant  an{;hiis  M.  Lemer- 
«  cier,  officier,  lui  dire  que  s'il  ne  renvoyait  siu-l(.'-champ  les 
«bestiaux  vt  autres  animaux  qu'ils  faisaient  v(;nir  (diez  eux,  la 
«  suspension  d'armes  ces.s.Mait,  et  (pie  j'allais  faire;  main  basse  sur 
"  eux. 

«  Aussit<Jt  le  commandant,  avec,  un  de  ses  officiers,  vint  à  moi 
«  m'assurer  qu'il  n'avait  fait  aucune  provision,  et  qu'il  avait  fait 
M  rentrer  son  monde,  qui  n'était  sorti  que  pour  aller  cherclier  de 
«  l'eau  à  un  ruisseau;  il  demanda  à  capituler,  et  j'f'crivis  dans 
11  l'instant  à  M.   de  Coulon 

M  Les  An{;lais  quitt(''rent  les  Mines  le  14  f('vrier,  au  nombre  de 
«  trois  cent  trente  hommes,  plus  dix-huit  officiers,  chirur{»ien8, 
«  commissaires;  \o  les  fis  accompa|{ner  par  MM.  Lemcrcier  et  Marin 
"  jusfpi'aax  dcrni(''res  habitations,  e'e-it-à-dire  pendant  trois  lieues, 
«  et  je  leur  adjoij'tiis  vin]|t  Acadiens  pour  aller  avec  eux  jusfpi'aux 
«1  premi(''res  habitations  de  Port-Koval. 

«  En  arrivant  à  Heaubassin,  le  8  mars,  je  trouvai  un  ordre  de 
«  M.  le  marquis  de  Heauharnais  pour  aller  à  Qm'bec  avec  >LVL  (b; 
«  Beaujeu  (major  du  détachement),  Lemercier  et  Marin,  ce  qui 
"  a  fait  que  je  n'ai  pu  écrire  en  France  par  un  bateau  que  M.  de 
Il  Ramzav  a  fait  partir  de  lîeaubassin  pour  France,  le  28  mars 
«  dernier. 

u  Fait  h  Montréal,  le  28  septembre  IT-'T.  Le  clievalicr  de  La 
•  Corne.  »    (Arc/i.  mur.) 


IV 

Histoire  de  Joseph-NicoLix  (Umtliior,  flh  d'un  tinviwr  Gauthier, 
natif  d'Aix  en  Provence  et  capitaine  d\ni)iei  pour  le  lioi  à 
Port-Royal^  en  Acadie;  il  épousa,  en  I7L5,  Marie  Alain  de  Port- 
Hoyal.  (Voir  les  rej'istres  de  r('j»lise  de  Port-Hoyal.) 

Lettre  adressée  à  M.  le  comte  de  Maurcpas ,  en   17V9. 

«  Nicolas  Gauthier  expose  qu'il  est  cornplétement  ruiné  par  la 
«  {{uerre,  a|)r('S  avoir  possédé  plus  de  quatre-viujjt  mille  livres  de 
«  bien,  dan»  l'établissement  appelé  Delair,  pr(''8  du   Poit- Royal, 
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«  Jont  les  Atifjlais  l'ont  fait  sortir  après  avoir  brûlé  les  bâtiments 
«  et  confisqué  les  biens. 

«  En  1744,  lors  de  l'expédition  de  M.  Duvivier,  Nicolas  Gau- 
u  tbier  a  fourni  tout  ce  qui  était  nécessaire  stdon  l'ordre  ci-joint 
«  du  sieur  Du.ivier,  du  12  ortobre  1744.  En  1745,  \^  s  d«i  l'expé- 
«  dition  du  sieur  Marin,  le  sup|)liant  va  le  trouver  aux  Mines  pour 
«  lui  donner  les  connaissaïK^es  nécessaires.  Les  Anj'lais  cbercbèrent 
«  à  l'arrêter,  et  ne  le  trouvant  pas,  firent  conduire  au  fort  de  Port- 
K  Royal  sa  femme  et  ses  enfants,  qui  y  sont  restés  dix  niois  les  fers 
«  aux  pie(^s  et  aux  mains  et  y  seraient  morts  s'ils  n'avaient  pu 
«  escalade»'  les  palissades  du  fort  dans  le  i*;ois  de  février. 

»  Ledit  sieur  .Marin  a  occupé  à  celK;  époijue  l'habitalion  de 
«  Nicolas  Gautbier,  il  y  a  établi  son  camp  (;t  fait  faire  des  retran- 
«cbements,  on  y  a  consommé  rpiantité  (bî  bt-stiaux,  vivres  et 
11  provisions  appartenant  au  suppliant,  comme  il  résulte  du  cer- 
«  tiHcat  <lu  sieur  Marin. 

«  Après  le  départ  du  sieur  Marin,  les  Aiijjlais  envoyèicnt  quatre 
u  cents  bonnnes  pour  détruire  les  retrancbements  ;  ils  ont  aussi 
11  démoli  et  brûlé  les  maisons  du  suppliant  (bâtiments  qui  avaient 
«  coûté  10,000  livres).  Le  suppliant  se  r(>tira  alors  avec  sa  famille 
«  dans  nue  babitation  (pi'il  possédait  dans  le  baut  de  la  rivière  de 
"   Port-Royal. 

«  En  1746,  sur  l'ordre  de  M.  (b;  Ramsav,  il  se  rendit  au  bas  de 
K  la  rivière  de  Port-Royal,  pour  s'embarquer  sur  l'escadre  (d'An- 
«  vilbî),  commandée  alors  par  M.  île  la  .lonquières  (^ordre  ci-joint 
"  du  14  octobre  1740),  et  il  eut  ordre  de  M.  de  la  Jonquières  de 
Il  se  tenir  à  l'entrée  du  Port-Royal,  pour  entrer  et  piloter  l'escadre 
Il  de  Sa  Majesté,  et  il  s'est  mis  vu  état  de  l'exécuter,  comme  il 
u  résulte  d'un  certificat  ci-joint  de  M.  di;  la  Jonquières,  du  27  oclo- 
«  bre  1746...  Mais  l'escadre  n'ayant  pu  parvenir  audit  lieu  de 
M  Port-Royal  et  M.  de  Ramsay  s'étaut  retiré,  les  Anj;lais,  qui  le 
H  connaissaient,  ainsi  que  .sa  famille,  pour  dévoué  au  service  de 
«  son  prince,  envoyèrent  un  dét  icbement  de  cinquante  bommes 
«  pour  l'arrêter,  mais  ayant  été  prévenu  de  leur  dessein,  il  s'était 
«enfui  avec  sa  famille  à  Reauliassin,  où  il  est  tnntosl  avec  les 
H  babitants  de  ce  lien,  (antu.it  dans  les  bois  pour  se  mettre  à  l'abri 
«  des  An{]lais,  se  trouvant  dénué  de  tout,  l'ennemi  s'étant  emparé 
«  de  tous  SCS  biens  meubles  et  effts  et  diî  tout  le  fruit  de  ses  tra- 
it vaux 

M  II  est  extrêmement  dévoué  au  service  du  Roy  et  s'en  fait  {gloire 
«ainsi  que  les  siens  dans  toutes  les  occasions;  doux  de  sex  filx 
«  ont  servi  dans  les  divers  détacliements  contre  les  Anglais,  notnut- 
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«  ment  dans  l'affaire  du  mois  de  février  *  ,'47,  où  ils  ont  servi  de 
M  {guides  pour  l'attaque  et  ont  payé  de  leurs  personnes,  selon  le 
«  certificat  de  M.  Coulon  de  Villiers. 

«  Etat  de  ses  pertes  : 

«  1"  Habitation  pn'-s  de  Port-Uoyal,  12,000  livres. 

M  2"  Maisons  et  bâtiments  dessus,  10,000  livr(;s. 

•  3°  Deux  moulins  à  blé  et  un  à  scie  15,000  livres. 

«  4°  Meubles,  effets  et  ustensiles,  4,000  livres. 

«  5°  Une  {;o('lotte  brûlée  par  les  An{;!ais,  8,000  livres. 

«  6"  Un  bâtiment  char{;é  de  morue  et  de  pelleteries  perdu  en 
«  1744,  ci  6,000  livres. 

«  7*'  Habitation  au  haut  de  la  rivière  de  Port-Uoyal,  10,000  li- 
»  vres. 

«  8°  lit  de  plus,  il  a  perdu  pour  plus  de  20,000  livres  de  créances 
«  et  marchandises. 

«  Nicolas  Gautier.  » 


Voyage  en  liyvcr  et  sur  Icx  (jlacei  de  C/icilaï(/iie  à  Quéhec,  par  le 
sieur  Gauthier,  en  175G.  (Archives  île  la  marine,  papiers  Je 
l'île  Royale.) 

«  Les  nouverneurs  du  Canada  et  de  l'Jb;  Royale  commuiii((U('nt 
Il  pendant  l'Iiyvcr  par  dtîs  courriers  qui  vont  (!t  reviennent;  ils  sont 
»  ordinairement  trois,  {;ens  connus,  pratiques  de  la  route  à  tenir 
M  et  fiiits  au  f»enre  de  fati{»ues  à  essuyer. 

«  En  1756,  il  fut  question  de  faire  passer  des  paquets  de  la 
«  cour,  de  l'ile  Royale  à  Québec;  à  cet  (îffet,  on  j*;  *.  les  yeux  sur 
«  un  nommé  Gauthier,  luthitant  de  l'île  Suint-  Jean,  (jui  se  trou- 
«  vait  pour  lors  à  Louisbour;;.  La  proposition  cpi'on  lui  fit  de  ce 
»  voyafje  ne  lui  déplut  point  ;  quoicpt'il  ne  connût  ni  sentiers  ni 
i<  chemins  sur  la  rotite  à  tenir,  il  l'accepta  da?\s  la  confiance  d'en- 
»  {j;i{;er,  en  passant  che  lui  un  Acadien  à  rac(!ompajjner  et  de  str 
H  rendre  ensuite  en  canot  à  ChedaïVpiP,  où  il  se  proposait  de  prendre 
«  des  sauvag(;s  pour  {guides  et  pratiques  de  ce  voya{]e. 

«  Son  arrauj^ement  eut  son  effet 

«  De  Chedaùpie  à  la  rivière  Péconriiak,  c'est  un  porta{>e  de  six 
"  lieues  et  beau  chemin  ;  il  y  a  à  ladite  rivière  six  ou  huit  hahita- 
«  tions  françaises.  Remonté  ladite  rivière  environ  deux  Ii(uie8,  fait 
«  ensuite  le  porta{»e  nommé  Ouaijjesmock,  aussi  de  six  lieiu's,  jiis- 
«  (ju'à  une  autre  rivière  (jui  doit  être  celle  de  Chiamaristi.   Point 
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«  (l'halutation  clans  cette  traversée.  L'on  suivit  cette  rivière  sur  la 
«  {;lace  jusqu'à  Jemsek,  villaj^e  français  de  trente  à  quarante  liabi- 
«  tations,  situé  un  peu  en  «leçà  de  son  débouché  dans  celle  Saint- 
«  Jean,  et  à  vin{;t-cinq  lieues  du  fort  français  établi  au  confluent 
«  de  cette  dernière  rivière  dans  la  baie  Française. 

«  Jemsek  est  situé  sur  la  rive  {jauclie  de  la  rivière  Saint-Jean. 
«  Traversé  ladite  rivière  et  marché  le  lonf;  de  la  rive  droite  jusqu'à 
«  Houtcftack^  autre  village  français  et  de  sauvayes  ainalccitex  et 
«  où  se  tient  le  père  fJermain,  Jésuite,  missionnaire  de  cotte  natioti. 
«  On  estime  dix  lieu<'s  de  Jemsek  à  Houtepack.  (On  dit  habituel- 
<i  leinent  l'^koupacj.) 

«  Un  villa[»e  d'Ilontcpack  marchant  toujours  sur  les  {{laces  de  la 
«  rivière  Saint-Jean,  parvenus  à  celui  de  Medocter,  aussi  iV Ama- 
«  lecitcs,  établi  de  même  rpie  le  précédent  à  la  rive  droite.  On 
«  estime  la  distance  entre  ces  deux  dernif  rs  villa[i[es  de  trente  lieues, 
»  on  y  a  employé  trois  jours.  De  Medoctec  passé  au  Grand-Sault, 
1'  partie  sur  les  places  et  l'autre  sur  les  terres,  attendu  que  la 
«  rivière  était  débordée  et  non  |i[elée,  fait  trente  lieues  et  employé 
«  onze  jours  à  cause  des  mauvais  chemins.  Le  Grand-Sault  est 
«  une  chute  de  cinquante  à  soixante  pieds  de  haut,  il  y  a  un  poste 
u  français  muni  de  vivres  pour  les  voya{{eurs. 

"  Audit  Grand-Sault  fait  un  portaf[e  de  demi-lieue,  rentré  en 
"  dessus  dans  la  rivière,  fait  trente  lieues  sur  les  places  en  trois 
«  jours  jusqu'au  débouché  de  la  rivière  Madaoïiesca.  Remonté 
«  ladite  rivière  toujours  sur  les  {{laces  et  fait  dix  lieues  en  deux 
»  jours.  Entré  ensuite  dans  le  lac  du  nom  de  cette  rivière,  fait 
«  quatre  lieues  et  mis  à  terre  à  sa  rive  {jauche,  où  se  trouve  autre 
«  poste  français.  De  là  suivi  la  rivière  du  Cap  à  rori{',inal  qui 
»  débouche  dans  le  fleuve  Saint-Laurent  et  fait  vin{;t  lieues.  Par- 
«  venu  à  son  confluent,  entré  dans  le  {{rand  chemin  (pii  conduit 
•1  d'habitation  à  autre  et  tout  le  lon{;  <lu  fleuve,  à  la  pointe  de  I^évy, 
M  fait  trente  lieues  en  carriolle. 

«  Lon{;ueur  totale  à  la  ville  de  Québec,  cent  soixante-onze  lieues 
«  trois  quarts. 

H  Ce  voyage  est  dur  en  hyver,  et  obli{;e  à  cabaner  plus  souvent 
«  qu'en  toute  autre  saison,  et  à  se  uuinir  de  vivres  assez  abondam- 
«  nient,  pour  ne  pas  en  manquer,  aux  contretemps  imprévus  qui 
«  ne  surviennent  que  trop  souvent. 

«  Puis  retour  de  Québec  à  Louisbour{{  par  la  même  voie.  » 
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Correspondance  (jém'rale  du  Canada.  (Arcli.  niar.)  Extrait  d'une 
lettre  de  M.  de  Yaudrcuil  au  ministre,  du  8  septembre  ITI^Î. 


«  .Je  vous  ai  niai(|U('  l'envoi  que  le  sieur  de  Costehelle  a  fait  ici 
(lu  sieur  de  l'encens  pour  venir  (Ih  relier  le  (li'laelienient  du  sieur 
(le  RoM\ille;  il  a  fallu  à  cet  effet  fréter  pour  (piinze  mille  livres  un 
hatiment   conunandé  par  M.  de  la  Moulardeiie. 

(Gautliier ci-dessous  doit  être  le  père  de  Nicolas.) 

•I  Je  vous  ai  maitpié  par  la  mèm(>  leltri\  Mons(M{;neur,  les  mesures 
que  je  prenais  pour  faire  t(!nir  vos  lettres  au  sieur  Gautier,  et  au 

P.  F('lix,  missionnaire  en  Acadie J'ai  fait   part  ainsi   au  sieur 

Gautier  et  au  P.  l'élix,  afin  (pi'ils  puissent  en  informer  eiix-m<"'mes 
les  habitants  de  l'Acadie  et  les  en{;aj;er  par  cette  permission  de  vendre 
leurs  immeuMes,  à  ne  pas  rester  sous  la  domination  anjjlaise  et  à 
aller  au  plus  tût  faire  un  nouvel  ('tahlissement...  " 

Lettre  de  Mascarènc   à    Alexandre    llourg.,    du    21    octobre   17'*3, 
extraite  des  Archives  de  la  yourelle-J-cosse,  pa{;e  127. 


»  Nous  n'aNons  pas  de  nouvelles  depuis  la  derni('re  (pie  je  vous 
ai  ('crile.  Nous  attendons  (Jautier  de  jour  en  jour;  c'est  tout  à  fait 
l'homme  qui  conviendrait  pour  sijpiifier  aux  sauva{;es,  en  cas  (h* 
{juerre  entre  les  deux  c()ur(uines,  que  cette  {juerre  n'entraineroit 
aucune  consé(picnce  conire  les  lialiitanls  ni  c(jnti('  les  sauvaj'es, 
s'ils  restent  paisibles  à  notre  ('{jard...  » 


Journal  du  P.  de  La  Brosse  en  1706  et  suit'.,  lire  dan  registre 
paroissial  de  Chicoulimi  et  public  dans  l  \l\w\\  lilx'rale  de  (Qué- 
bec, le  24  août  1888. 

»  ...De  là  j(;  fus  porté  vers  les  Sept-Ibs,  avant  counnencé  le 
i()  juin  1772  la  visite  ordinaiie  des  postes;  de  là  je  me  rendis  aux 
iuix  iles  Jérémie  et  à  Tadoussac,  de  là  à  Pile  Verte,  et  je  poursui- 
vis ma  route  pour  aller  visitei'  les  Acadiens  et  les  Fran(;ais.  Apr(''S 
(pielqucs  jours,  Joseph  Gauiiei'  (Acadien  et  capitain(î  de  navire) 
nie  transporta  de  ce  lieu  à  Québec,  et  cnlin  à  la  bai(!  des  Chaleurs, 
J  arrivai  le  10  septeudjre  à  llonaventurc...  » 
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Extrait  du  retjistrc  du  qyeffe  du  conseil  supérieur  de  Louisbourc/, 
isle  Jiojdlle  1,  du  dix-septième  jour  de  Jévrier  1755.  — iV/«- 
ria(jc  de  Uofjard  de  Laiioue  avec  Marqucrite  Guédry  (métisse). 


u  Le  siciii'  (liiv.ilicr  l)(){j.H(l  dt;  Lanouo  a  (lomiUi(l('',  au  cornmon- 
«  cctrHMit  (le  l'amiôe  deniièio,  au  sieur  «l'AilIdjout,  —  pour  lors 
"  rommaiid.iiU  on  cette  île,  —  la  porinission  de  si;  marier  avec 
"  une  Acadiemie,  fille  d'un  nommé  Guédry,  dit  I*aul  Grivois,  et 
«  d'une  métisse  sauvagcsse  sa  femme,  lial)itants  audit  lieu  de  la 
"  haie  Espajjnole.  Gr.  qui  lui  a  été  défendu,  et  môme  de  retourner 
«  à  la  haie  Espajjnole.   Cependant  il  partit  sur  sa  promesse  de  ne 

»  plus  s()n<;er  à  ce  mariage Mais  une  fois  de  retour  à  la  baie, 

11  il  ohtitit   de  l'aumônier   de  le  marier  avec;  ladite  Guédry,  sans 

I  ohservcr  les  ir.[;le-i  porti'es  par  les  ordunii mecs  du  Roi. 

M  .  ...  L'evtrait  dndit  maria;;(î  est  ou  «laie  du  11  février  1754. 
11  Entre  messire  Toussaint-Marie  de  Lanoue,  écuyer,  Hls  de  feu 

II  liant  et  Puissant  Seijjueur  messii-e  Toussaint-Marie  de  Lanoue, 
Il  «hevalier,  sei{»neur  de  Hojjard,  Laville  Korne,  Saint-Hermè.s,  etc., 
«  conseiller  au  parlement  di;  iWetajjne,  et  «le  dame  Marie-Made- 
»  leine  Pressac,  père  et  mère,  natif  de  la  paroisse  de  Quaissois, 
«  évcclié  de  iSaint-Hrieuc ,  commandant  pour  le  Roi  à  la  haie 
11  Espajjnole,  et  dfMnoiselle  Marj'uerite  Guédry,  tille  de  Paul  Gué- 
II  dry  et  de  nohie  dame  Anne  d'Entremont,  natif  «le  la  paroisse 
11  de  Sainte-Croix  en  la  Cadi«!,  évèclié  de  Quéhec,  habitant  à  l.i 
»  hai«;  E,s|ia{;nol'.  L'infoi  niation  c«)ntre  «•(>  mari:i{;e  est  faite  en  l,i 
11  maison  du  nommé  Joseph  Boutiii,  hahitant  «le  la  haie  Espagnole, 
11  à  l'effet  «le  fiire  casser  ce  mariage.  » 

En  mar{;e  «h;  «'et  extrait  est  écrit  :  «  Celte  Marguerite  Gué«hv 
avait  pour  mère  la  lille  d'une  sauvagesse  concid)ine  de  Mius  d  En- 
treinont,  Acudieii,  » 


^ 


\  I 


Rérliimation  de  Joseph  Lehlmic  dit  le  Muirjre  (^de  1744  à  1750), 
pour  fournitures  faites  aux  troupes  françaises,  (Arcltines  mari- 
times.) 

»  Jos«îph  Leblanc,  habitant  l'Acadii*,   «le  présent  au  port  Tou- 
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louse,  a  riionneurde  vous  représenter  qu'en  17'i'i',  lors  di'  l'expé- 
dition de  M.  Duvivier  et  de  Gannes,  etc.,  il  s'est  épuisé  h  four- 
nir à  l'armée  française  tous  les  secours  en  son  pouvoir;  plus,  en 
l'an  1746,  lors  de  l'expédition  du  duc  d'Anville,  il  s'empres.<a  de 
tout  son  pouvoir  pour  y  porter  des  rafraiclii.ssements,  (pii  à  la  vérité 
lui  furent  payés;  mais  M.  IJigot  lui  ordonna  de  s'en  retourniu",  et 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  acheter  tous  les  bestiaux  qui  |)our- 
raient  se  trouver  et  les  mener  à  Port-Iloyal,  où  l'armée  devait  se 
rendre  peu  de  jours  après. 

"  Il  acheta  (pi  itre-vin[»ts  bœufs  et  cent  c!iu[uante  moutons,  et  se 
mit  en  •  oute  pour  toucher  ce  (pxi  lui  étiiit  dû  audit  lieu  de  Port- 
Uoyal  ;  mais  il  apprit  en  route  que  l'armée  a  relâché  pour  France, 
ce  (pii  causa  une  perte  de  plus  cb;  2,000  livres  ;  car  étant  oblijjé 
de  fuir,  les  sauvajjes  tuèrent  ou  dispersèrent  presque  tous  ses  bes- 
tiaux, doù  une  p(;rtt^. 

M  A  la  suite  de  tout  ceci,  les  Anglais  lui  portant  une  haine  mor- 
telle l'ont  fait  arrêter  et  mettre  au  cachot,  où  il  est  resté  six  mois 
et  six  jours;  il  s'en  est  enfui  par  le  secours  de  ses  amis  et  s'est 
réfugié  au  port  Toulouse,  avec  sa  famille,  en  abandonnant  tous  ses 
biens,  qui  ont  été  pillés  et  ruini's  par  les  Anglais. 

«  En  conséquence  demande  et  supplie  le  secours. 

«  Présenté  à  Louisbourjj,  le  20  octobre  1750.  » 

Joseph  Leblanc,  dit  le  Maignî  ou  le  Mesgre,  fut  celui  qui,  envoyé 
par  Duvivier  en  septem!u*e  1744  à  Louisbourg  alin  .le  chercher  du 
canon  pour  le  siège  de  Port-Royal,  fut  pris  par  un  corsaire;  il  jeta 
à  l'eau  ses  dép(''ches,  parvint  à  se  sauver,  arriva  à  Louisbourg  et 
rentra  le  20  octobre  dans  le  bassin  de  Port-Royal.  Tout»?  cette 
activité  fut  perdue  par  la  sottis(î  du  capitaine  de  Gannes. 

Le  2  juin  1745,  Ann»;  Fk)ur{;,  femme  de  .loseph  Leblanc,  dit  le 
.Maigre,  demande  à  aller  au  fleuve  Saint-Jean,  et  Mascarène  le  lui 
refuse.  Le  31  janvier  1740,  Marie,  femme  Gauthier,  et  Joseph 
Leblanc  dit  le  Maijjre,  de  la  Grand'Prée,  qui  étaient  en  prison, 
s'('>chappèrent  en  passant  par-dessus  les  palissades  du  fort.  (IJeamish, 

Le  18  mars  1702,  Joseph  Leblanc  dit  le  Maigre  était  à  llalifix, 
—  il  recevait  par  la  voie  de*  Philadelphie  d(;s  b>ttres  d'/l/t'.viv 
Trahaii,  Traivjuille  Prince,  Joseph  Lehlitiic  et  Alexis  lioudret,  — 
l(!S(piels  corr(,'spondai(Mit  avec  M.  de  La  Rocluitte.  Ocdui-ci  s'autori- 
sait du  nom  de  M.  le  duc  de  Nivernais,  alors  en  mission  en  Angb.'tcrre. 

Joseph  1(>  ^L'^igre  envoyait  copie  de  ces  lettres  à  Joseph  Rros- 
sard,  dit  Reau-Soleil,  qui  était  alors  à  Pisiguid  (Windsor). 
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Journal  de  ma  canipuffuc  de  J.ouishourg  (Je  9  »jaj  1758).  —  Com-  \ 
niandiint  de  Boishébert.  —  Officiers  :  Catalofjne ,  Bniirhervitle,  I 
Lery  et  Simon;  fonction  (l'orHcicr  p.ir  Monlarville ;  cadets  : 
Deplaitie,  Damoiir,  Coif/ueville,  Couillard,  La  Durantaia.  (Bea- 
inisli,  1».  415.) 

"  Le  8  mai,  je  partis  do  Québec  à  dix  heures  du  matin  sur  la 
f[oeletts  1(1  Critifjuc,  de  cinquante  tonneaux,  ayant  avec  moi  soixante- 
dix  liommcs  de  mon  détacliemciit  ;  le  reste  eud)arr[ué  sur  le  hateau 
le  Saint-Joseph^  commandé  par  M.  de  Lcry,  convoyant  le  hateau 
V Oiseau  rojal,  char{l[é  des  «ïffets  du  roi  pour  le  poste  de  la  rivière 
Saint-Jean.  J'arrivai  à  Miramidiy  le  9  juin,  après  plusieurs  coups 
de  vent;  le  htâtiment  de  M.  de  Lery  fut  ohlijjé  de  relâcher  à  Qué- 
bec. A  Miramichy,  j'aujjmentai  mon  détachement  de  soixante -dix 
Acadicns  et  de  soixante  sauvajjes. 

M  Après  avoir  tout  disposé  pour  la  défense  de  la  rivière  Saint- 
Jean,  en  y  envoyant  M.  de  Niverville  y  commander  pendant  mon 
ahsence,  je  partis  pour  Jé(laï(pit>,  où  j'avais  prié  M.  de  Villejoir' 
d'envoyer  les  plus  petites  voitures  (ju'il  a  en  l'ile  Saint-Jean,  ainsi 
que  les  vivres  (pii  lui  étaient  parvenus,  de  l'ordrt;  de  M.  de  Dru- 
court,  pour  mon  détachement,  ne  voulant  pas  passer  à  son  poste 
pour  éviter  le  désordre  rpie  les  sauvajjes  ont  continué  de  causer 
en  tuant  les  animaux  «les  habitants ,  se  croyant  autorisés  à  le  faire 
lorsqu'ils  sont  employés  pour  le  service;  j'ap|)ris  à  Jédaïque  qu'il 
avait  fait  partir  pour  Louisbourp,  un  détachement  de  cent  Aca- 
dicns, sous  les  ordres  de  M.  son  fils,  qu'il  n'avait  pu  en  envoyer 
davantage  par  le  défaut  des  vivres. 

11  J'arrivai  le  26  au  soir  au  |)assa{;e  Canseaux  ;  je  fus  à  la  décou- 
verte avec  mon  canot  armé  de  viiijjt  hommes;  je  vis  deux  frégates 
qui  étaient  mouillées  à  l'ile  aux  Ours;  de  l'autre  côté  du  passage, 
je  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  les  éviter,  en  mar- 
chant (h;  nuit,  et  j'arrivai  à  Saint-Pierre  le  28  juin  à  trois  heures 
après  nn'di,  je  fus  obligé  d'y  rester  campé  deux  jours,  n'ayant  point 
de  pain  de  prêt  pour  mon  détachement. 

Il  Je  partis  du  |>orl  Toulouse,  et  arrivai  le  1''  juillet  à  Miré,  où 
je  trouvai  M.  de  Villejoint  avec  un  détachement  de  deux  cents 
hommes,  qui  n'étaient  guère  pourvus  de  ce  r|ui  était  nécessaire  pour 
faire   des   incursions  sur  des  camps  iMinemis.    " 
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(Suit  ici  le  détail  de  ses  opérations  sur  les  derrières  d«>  l'iruiée 
an{»laise,  pen<lanl  huit  pa{;es ,  jus(|u'à  l,>  capitidation  de  I^ouis- 
liourj»;  puis  il   raconte  son   retour  à  Jédaïque.) 

l^e  8  août  il  arriva  à  Miraniichv,  où  il  reçut  des  nouvelles  de 
M.  de  Niverville,  qu'il  avait  placé  l\  la  rivière  Saint-Jean  avec;  un 
détaclicment.....  Le  11  août,  arriva  à  Mirainichy  une  {;oi'lctte  char- 
{«ée  de  hœufs,  qui  avait  été  prise  par  la  {{oiletti;  la  Crili'/nr. 

«  Me  trouvant  ainsi  assuré  de  vivres,  j'ordonnai  de  (aire  partir, 
•  sitôt  mon  départ,  les  soixante  prisonniers  que  j'avais  faits  et  les 
»  difrérenf.  dét.icliements  (pie  j'avais  à  Reauséjour,  de  préparer 
«  ce  '/ni  était  nécessaire  ptur  les  familles  de  Vile  Saint-Jean  ifiii 
<>  se  lanyeraient  à  mon  canip^  et  les  effets  ijui  seraient  nécessaires 
"  de  porter  à  ceux  t/ui  resteraient  sur  Vile  Saint-Jenn,  sur  leurs 
Il  terres,  dans  des  endroits  iriconnus  à  l'tiuiemi.  L<;  12,  arriva  uni- 
>'  poèlette  de  l'ile  Saint-Jean,  qui  m'apprit  pie  M.  de  Villcjoint 
"  attendait  le  paquehot  anglais  <pii  venait  le  clierclu'r. 

«  Alors,  le  13  août,  il    (piiita    Mira,     .  Iiv  avec  tr(  iite  hommes, 
lai:-  ant  pour  y  commander  M.  de  C.italo{;iie. 
(i  Fait  à  Miramichv,  h'  IV  août  1758. 

»    I$0ISI1KI1ERT.    » 


VIII 

Mémoire  de  1753  sur  la  nécessité  de  Jlxer  les  limites  de  l'Acadie. 
(Extrait  des  Archives  maritimes.) 

État  de  lu  ririère  Saint-Jean.  —  "  Ce  poste  a  pour  commaii- 
»  dant  M.  de  Gaspé,  au  fort  de  .Menajjouech,  à  l'emboucliure  de 
»  cette  rivière. 

»  Le  missionnaiic  de  la  rivière  Saint-Jean  est  le  P.  Germain, 
"  Jésuite,  qui  fait  sa  résidence  à  Ekouba,  distant  d'<,'nviron  qu  i- 
»  rante  lieues  du  fort  de  Mena{;ouech.  Les  sauva;;es  du  i*.  (tct- 
"  main  sont  les  Mareehittes,  et  il  a  soin  de  plus  d<'  (piehjues  fiMnillcs 
"  françaises  qui  se  sont  établies  sur  la  livière  Saint-Jcîan.  Ou  a 
"  envoyé  depuis  le  mois  d'août  dernier  le  P.  Adrien  comme  adjoint 
"  au  P.    Germain 

H  A  dix-huit  lieues  du  poste  du  P.  Germain,  il  s'en  trouve  un 
"  ïiommé  Medoktek,  dépendant  de  la  même  miàsion  et  desservi 
»  parle  P.  Loverjja,  Jésuite;  cette  mission  devient  de  jour  en  jour 


« 
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Il  plus  considérahle,  surtout  en  sauvages,  dont  la  principale  occu- 
«  pation  est  la  chasse. 

>  Les  habitants  français  de  la  rivière  Saint-Jean  ont  beaucoup 
"  souffert  par  les  d('tac]ioinont-!  canadiens  et  sauvages,  comniandés 
"  par  M.  de  Montesaon,  ofHcicr  canadien,  auxfjuels  il  a  fallu  four- 
"  nir  la  subsistance  et  pour  cela  donner  justpi'aux  semences  et  les 
"  bœufs  de  labour,  ce  qui  a  mênic  empêché  les  habitants  de  cul- 
»  tiver. 


Etat  de  Bcauhassiii.  —  »  Les  An{;lais  ont  établi  un  fort  à  Meja~ 
"  goucch,  autrement  Chujnitou  ;  les  habitants,  au  nombre  île  cent 
»  cinipiante  familles  ('tabliers  sur  la  rivièn;  d<;s  Mines,  à  Mécan,  à 
«i  Nampan,  à  WcschKak,  aux  Planches,  à  la  Butte  et  à  Meja};ouech, 
Il  se  sont  re  tir  ('S  et  ont  passé  du  côté  du  fort  Beauséjour. 

Il  Les  différents  villaj;es  qu'occupent  actuellement  les  anciens 
habitants  du  canton  ibi  fort  iieauséjour  sont  an  nombre  d'environ 
seize  cents  hounnes,  et  les  nouveaux  qui  s'y  sont  réia;;iés,  environ 
douze  cents,  sans  compter  ceux  qui  y  passeraient  cha([ue  jour  s'ils 
étaient  sûrs  de  pouvoir  s'y  établir  solidement   et  avec  certitude. 

Il  La  baie  Veit(!,  au  nord-est  du  fort  Heauséjour,  et  distante 
d'environ  t-inq  lieues,  est  sous  la  protection  du  fort  de  Gaspareaux; 
c'est  dans  ce  port,  situé  sur  h;  |;olf(î  Saint-Laurent,  qu'arrivent 
tous  les  bâtiments  dt;  Québec  et  de  IiOuisl).)urj». 

Il  A  une  lifMie  et  demie  du  même  fort  de  neau-séjour  est  un  port 
nomnu'  Vcchkak  à  lexlrémité  de  la  baie  l'raiieaist;,  où  bîs  Anglais 
viennent  njouiilcr  et  passi'r  pour  aller  ii  Mijaj'ouech.  A  sept  on 
huit  lieues  de  niîauséjoui',  sur  la  côte  <le  la  rivière  Saint-Jcîan,  se 
trouvent  b-s  tnjis  rivières  nommées  Ghvpoudv  ,  Petcoudiak  el 
Memiirancook.  (jt!S  troi^  rivières  sont  considérables  pour  b;  pro- 
duit, par  la  quantité  de  bb;  qui  y  croit  et  le  {'rand  nombr<ï  de 
bestiaux  qu'on  y  éb-ve.   On  y  compte  environ  diMix  cents   fainilb.vs. 


De  r.icadic,  i/iii  ve  troiirc  ncluellvnient  sont  lu  domination  des 
Anglais  depuis  leur  <''t(d)lissfni<'nt  à  Chihouktou.  —  »  Les  deux 
postes  nommés  b;  (v//>  île  Sahlc  et  le  Tvhocij,  (pii  conq)tent  treize 
lieues  de  pays,  sont  encore  actuellement  habités  par  trente  ou  (pia- 
rante  famill(^-«  françaises,  parmi  les(pielles  se  trouvent  M""'  d'Entre- 
mont,  «l'extraction  noble,  (|ui  forment  d'eux-mêmes  six  faujilles  el 
qui,  par  le  nombre  «les  enfants  nubiles  «pii  en  sont  sortie,  pour- 
raient actuellement  en  former  trente. 
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ilomiiiation  t/cs 
—  »  Les  deux 
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V  trente  ou  (pia- 
nt  W»  d'Entn- 
s  siv  familles  cl 
K,   sortis,   pour- 
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i<  Il  reste  encore  dans  ces  deux  |)ostes  trente  à  quarante  sau- 
v.nges  de  la  nation  micmaqiie.  Ces  deux  postes  n'ont  plus  aucun 
secours  spirituel  depuis  que  les  Anglais  .«se  sont  établis  à  Cliibnuitou  ; 
et  cependant  il  n'en  est  encore  sorti  aucune  famille. 

H  Port-Royal  contient  encore  2,000  comnuiniants  •  ;  cette  paroisse 
est  desservie  par  M.  Désenclaves,  prêtre  de  Saint-Sulpice;  il  n'en 
est  encore  sorti  que  sept  à  buit  familles,  qui  se  sont  ri'fuj;iées  sur 
les  rivières  cle  C.liipoudv ,  Petcoudiak  et  .VTcmer.incook ,  où  elles 
.ivaient  des  terres.  —  La  llivierc  aux  Caïundx,  environ  500  comuui- 
niants,  desservie  par  M.  Lecbauvreux,  prêtre  de  S.iint-Sidpice,  (pii 
réside  à  la  Grand  Prée.  Il  n'<Mi  est  encore»  sorti  que  très  peu  d'babi- 
tants.  La  Graiid'Prée  avait  autn;fois  1,000  communiants,  ce  ipii 
pouvait  former  1,500  Français;  il  en  est  sorti  environ  50  laniilles 
ou  300  personnes,  mais  les  inaria{;es  «pii  s'v  sont  f.iits  depuis  ont 
rétabli  à  peu  près  le  même  nombre  d'babilants  qu'avant.  —  Piiji- 
(/iii/i,  en  deux  pat  lisscs  séparées  p.u*  la  rivière,  contenait  autri^fois 
J,800  cnmmunianis,  par  conséquent  au  moins  2,500  ou  2,000  ba- 
bitants  ;  il  en  est  soiti  environ  100  familles,  soit  5  à  (iOO  babi- 
tants,  mais  Ica  mariages  faits  depuis  ce  temps-là  ont  réparé  une 
partie  dis  vicies.  » 

«  Cobt'(}uitk.  —  Cette  paroisse  avait  autrefois  800  communiants, 
»  dont  il  ne  reste  plus  (pie  50  fimille.<<,  c'est-à-dire  liOO  babitants, 

"  de  près  de  1,200  (pii  v  étaient  en  1750 le  surplus  ayant  aba'i- 

"  donné  ce  qu'ils  .avaient  pour  passer,  la  plus  grande  p.u'tie  à  l'ile 
"  Saint-Jean,  le  petit  nombre  à  Lonisbourj;. 

«  Ce  qui  reste  n'a  de  secours  spirituels  que  par  M.  <le  Min  icb 
Il  (Miniac),  rjui  s'v  introduit  (pieluiielbis,  surtout  à  l'occasion  des 
«  sauvages  qui  s'y  trouvent  et  dont  il  a  soin  depuis  <pie  .M.  (iiiard 
"  en  .1  été  enlevé  par  les  Aiij'lais  pour  être  conduit  à  Cbiboiictoii, 
"  .111  commencement  de  1751,  par  un  détaebemeiit  (1(>  quatre-vinjjls 
»  boinmes,  ,ivec  ipiatre  de  ses  principaux  li.ibitants,  don  n«.  ;>  péri, 
"  en  sortant  de  [)iison,  de  tnuic  |,i  misère  ipi On  lui  avait  fait  .'^oul- 
>.  frir. 

Il  La  rivière  de  (jliil\abenal;adv  |  arait  appartenir  aux  sanv.i;;ef 
*'  micmacs,  en  vertu  de  la  cession  ipii  bnr  en  a  été  faite  par  I'oiiikî 
"  de  réserve  pour  leur  (liasse  et  leur  pi-cbe  par  '-i\  feu  roi  Lcnis  \l  V. 

Il  Les  sauvages  micmacs  ont  toujours  été  si  persuadés  qui'  la  rivière 

'  Il  y  a  là  une  erreur  de  moitié  en  trop  nu  nioînj, 
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«  Gliikahenakady  Icuir  appartenait  en  propriété,  qu'ils  y  ont  fait  des 
H  concessions  depuis  plus  de  vinpt  ans  et  qu'ils  y  ont  formé  des 
«  arrentcments,  dont  ils  touchent  les  l'edevances  foncières  et  pres- 
«  tations  annuelles  sans  que  les  Anglais  eux-mêmes  v  aient  formé 
«  aucune  opposition,  d'où  il  suit  qu'ils  ont  é{»alement  reconnu  et 
»  la  propriété  et  la  possession  des  sauva}»» 

M  Ta(jamigouche.  —  (jC  post*;  est  à  huit  lieues  de  Cobp{»uîlk  ;  il  y  a 
»  quehpies  l'amilles  françaises  (jui  y  attendent  la  décision  des  limites 
«  pour  y  rester  si  ce  |)oste  et  la  baie  qui  y  conduit  restent  à  la  France.  » 


IX 

Divers  transports  d'Aradiens  au    Canada,   de   1756  à    1758. 

(Arch.  mar.) 

Il  Les  Anj;lais  de  la  Caroline  en  renvoyèrent  cinquante  à  la  rivière 
Saint-Jean.  De  la  Viryinie,  on  en  envoya  en  An{;leterre.  A  Louis- 
hourj;,  on  voulait  les  faire  travailler  (;oinme  esclaves;  ils  s'y  refu- 
sèrent  nialjjré  toutes  les  menaces.  » 

(Lettre  de  Biijnt,  2  juillet  1750.) 

"  En  octobre  I75t>,  deux  petits  bateaux  apportent  200  Acadiens 
à  Québec.  L'intendance  les  distribue  dans  les  habitations  de  l'ih^ 
d'Orléans.  Déjà  auparavant  il  y  en  avait  VOO  à  Québec. 

Il  Vers  Gaspé,  les  Anjjlais  enlevèrent  un  jxjtit  batiMu  où  il  y  en 
avait  encore  80. 

«  Ils  sont On  leur  donne  la  ration.  » 

(Lettre  de  Bùjut,  27  octobre   1756.) 

"  Encore  1,500  ou  1,600  Acadiens  sont  à  Québec.  —  300  sont 
enlevés  par  la  petite  vérole,  i'iusieurs  Acadiens  meurent  de  faiuï 
à  Miramichy,  dans  l'hiver  de  1756.  »  (Lettre  de  Iii(/ot,  15  février 

1758.) 


Extraits  des  registres  de  Vile  Royale  (cap  Breton),  —  Indemnités 
et  secours  donnés  aux  Acadiens  après  la  guerre^  en  1749.  (Arch, 
mar.) 

><  En   1749,  on  donna  des  secours  à  plusieurs  familles  qui  ont 
souffert  dans  la  précédente  yuerre,  entre  autres  : 
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ent  200  Acadiens 
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t'i".  —  800  sont 

niMU'cnt  de  faim 

i'/ot,  15  février 


-  ïudemitites 
en  1749.  (Àrch . 

ainilles  qui  ont 


«  A  Jacob  Maurice,  ha})itant  de  l'Acadie,  —  a  rendu  heaucoup 
(le  services  tant  dans  cette  colonie  (jn'au  Canada.  —  A  Douvillc, 
liabitaiit  de  l'ile  Saint-Jean.  —  A  Joseph  Gautier  his,  de  l'ile 
Saint- Jean,  —  il  s'est  retiré  de  l'Acadie  dans  cette  île  et  reroni- 
iiieuce  à  travailler.  —  Au  sicîur  Gautier  père,  de  l'ile  Saint-Jean, 
—  c'est  un  bon  serviteur,  il  s'est  retiré  cette  année  <le  l'Acadie  à 
l'ile  Sainl-Jean.  —  Au  si(îur  Aman  Hujeau,  à  l'ile  Saint-Jean, 
intime  cas.  —  Au  nommé  Fran(;ois  Moudrot,  dit  Manne,  liabitani 
(le  l'île  Saint-Jean,  —  cet  homme  a  bien  servi  pendant  la  {{uerre, 
il  est  très  pauvre,  a  été  brûlé  au  port  Lajoye  et  a  perdu  deux  bâti- 
ments au  service  du  Hoi.  —  A  J.  B.  Oalan,  liabilant  de  l'île  Saint- 
Jean.  —  A  Jean  Petitpas,  habitant  du  port  Totdouse.  —  A  Jean 
Commeau,  habitant  des  iles  Madame.  —  A  («uilliume  I^eblanc, 
ilit  Lemai{ji(>,  haiiitant  du  po-t  TomIiius(î.  —  A  Jean  Trahan,  Aca- 
(lien  et  à  LtKjuetre  ou  L(i(ju  ■iro,  AcaditMi,  établis  à  l'Indieiuie.  — 
.V  J(Mn  Cousin,  Jean  Leinuii';  et  Jos(;p!i  Giiedrv,  habitants  de  Saint- 
IMerre.  —  A  Abr»li;im  l)u{;as  (Acadien)  et  consorts,  établis  au 
port  Toulouse.  —  A  Nicolas  Préjean  ,  au  port  7  ■)ulouse.  —  Au 
sieur  Joseph  D(i{;ast,  Joseph  IjeblaiU',  Charles  Pini^l,  etc.  —  A  la 
veuve  Barthélémy  Petitpas,  tous  habitants  du  port  Toulcjuse,  sou 
mari  est  mort  dans  les  prisons  de  Boston  .   " 

On  trouve  éj;alement  dans  les  mènn'S  rejjistres  les  comptes  de 
payements  faits  à  divers  habitanis  (pii  ont  fourni  des  navires  et  des 
hateaux  pour  le  transport  des  familles  acadienntts  à  la  baie  Verte, 
à  l'ile  Saint-Jean  et  à  l'ile  lloyale,  pendant  les  années  1750  et  1751  . 

Lettre  de  Li)ni<i  riéuu^'t.  coinmi^xnire  orcloiinuteiti  a  Louifltoiivu , 

(lu  27  Juillet  1750,  dans  laipielle  il  dit  :   "  Il  se  retire  toujours 

"  beaueouj)  de  familles  acadieunes  à  l'ile  Saint-Jean,  et  dès  la  hn 
"  lie  mai  il  y  avait  déjà  passé  deux  cents  pei  onnes  pour  les(juelles 
"  j'ai  acheté  des  subsistances  pour  un  an " 


XI 

Siippliijue  des  ludjitants  de  l'Acadie  nu  n,i  de  France,  en  1754. 
(Extrait  des  Archives  d'Halifax,  N.-E.) 


H  Si 


re 


"  Les  Frau(;ais  Acadiens  catholiques  implorent  la  puissante  pro- 
tection de  Votre  Majesté  :  la  péninsubî  (jn'ils  habitent  a  été  cédée 
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à  la  conronno  (l'An{]l('tfrre  par  le  traité  (l'Utreclit,  ronfirmé  par 
colui  «rAîx-la-Cliapelle.  Par  le  premier  traité,  ils  ont  le  lihre  exer- 
cice (le  leur  r(,'lij»ion  dans  le  cas  oii  ils  resteraient  dans  cette  pro- 
vince, et  ils  ont,  pendant  un  an,  la  liberté  de  la  quitter  avec  tous 
leurs  liiens  personnels. 

>i  Loin  de  limiter  ces  conditions,  le  ('oiivernement  anfjlais  en 
a  même  accordé  de  plus  favorables  encore.  Premièrement,  en  ne 
demandant  des  liahitants  aucun  serment  ou  en{;a{»('m('nt  pendant 
les  douze  premicrcvs  années  rpii  ont  suivi  la  paix  d'Utreclit,  mais 
plus  encore  par  les  clauses  que  le  {gouvernement  lui-«nème  a  insé- 
rées en  1727  dans  le  serment  qu'il  a  demandé.  Ces  clauses  ne 
peuvent  être  séparées  du  serment;  les  habitants  qui  l'ont  juré  et  le 
jjouvernement  qui  l'a  acccudé  au  nom  du  roi  Geoi{|os  II,  n'ont  rien 
lait  qui  ne  soit  une  conséquence  naturelle  du  traité  et  en  même 
temps  conforme  aux  lois  de  la  Grande-liretafine,  où  les  actes  pro- 
posés par  le  peuple  ac(piièren(,  quand  ils  sont  approuvés  par  l'auto- 
rité royale,  une  force  que  le  lloi  lui-même  ne  saurait  leur  Ater. 

«  M.  Gornwallis,  le  nouveau  {jouverneur  de  l'Acadie,  veut,  mal- 
{jré  cela,  oblijjcr  tous  les  habitants  à  prendre  un  nouveau  serment 
sans  conditions,  et  leur  annonce  en  même  temps  une  lijjne  de  con- 
duite toute  contraire  à  celle  de  ses  prédécesseurs,  à  laquelle  les 
pétitionnaires  ont  déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se  soumettre. 

»  1"  En  ce  qui  concerne  la  relijjion,  le  {{ouverneiu-  auj'lais  veut 
avoir  le  choix  des  prêtres  et  ne  veut  pas  (jue  les  nouveaux  mission- 
naires qui  viendront  puissent  reconnaître  l'autorité  de  l'évêque  de 
Québec,  c<!  (pii  est  le  moyen  de  priver  le  peuple  de  prêtres. 

»  2"  Par  l'obligation  de  porter  les  armes,  qu'il  veut  nous  imposer, 
il  sendde  vouloir  nous  contraindre  à  faire  la  {'uerre  aux  sauva{i[es, 
ce  qui  est  contre  toute  justice,  car  les  sauvajjes  ont  toujours  vécu 
avec  nous  en  bons  termes. 

»  3"  En  déclarant  que  l'année  accordée  aux  habitants  pour  «[uittcr 
le  pays  en  emportant  leurs  biens  expire  en  1714,  il  sembb»  vouloir 
ruiner  ces  habitants,  cpii  ont  été  leurrés  et  endormis  depuis  c 
teuq)s  par  la  traïupiillité  dans  la(|uelle  on  les  a  laissés  jusqu'en 
1727  et  par  les  conditions  contenues  <lans  le  .sernu.'Ut  (pi'ou  leur  a 
fait  jurer  depuis. 

11  En  conséquenee,  b-s  habitants  supplient  Votre  Majesté,  non- 
seulement  |)ar  son  paternel  attachement  au  nom  français  et  à  hi 
relijpon,  mais  aussi  par  b*  droit  (pi'ejle  a  de  voir  les  conditions  du 
traité  d'Utreclit  exécutées,  de  réclamer  du  roi  d'An^jletiîrre  la  révo- 
cation des  ordres  nouveaux  cbî  M.  Gornwallis  et  de  maintenir  les- 
dits  habitants  dans  le  libre  exercice  de  leur  relijjion  et  dans  le  droit 
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dront. 


,  comme  par  le  passe,  des  {jouverneurs  an{;lais  ia  p(!rmission 
d'exercer  leur  ministère. 

"  De  les  faire  exempter  du  service  militaire. 

»  Comme  on  ne  peut  pas  douter  que  l'intention  du  {gouver- 
neur an{>lais  ne  soit  de  troubler  leur  conscience,  et  comme  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  déjà  été  proscrits  sans  aucune  forme  de  jus- 
tice, les  habitants  demandent  que  l'année  accordée  pour  quitter 
le  pays  avec  leurs  biens  personnels  commence  seulement  au  jour 
de  la  publicaticjn  du  nouveau  traité  qui  interviendra,  ou  du  (buMCt 
qu'ils  espèrent  que  Sa  Majesté  Britannique  voudra  bien  rendre  à 
ce  sujet. 

«  Finalement,  ne  pouvant  pas  savoir  quels  effets  leurs  représen- 
tations pourront  avoir,  ils  placent  leur  entière  confiance  dans  la 
bonté  du  Roi  et  ils  demandent  qu'il  veuille  bien  ordonner  rpi'ils 
puissent  être  assurés  de  terres  franrais(^s  proches  l'Acadie,  dans 
les  mêmes  conditions  que  Sa  Majesté  en  a  accordé  aux  habitants 
de  l'ile  Royale.  « 


XII 

Diverses  notes  extraites  des  Archives  de  lu  inurinc,  175V- 1755. 

Mémoire  de  Vubhc  de  Vlsle-Dieu,  12  octobre  1754.  —  Il  f  nuirait 
envoyer  (juatre  u)issio)inaires  :  l'un  pour  les  sanvajjes  micmacs  de 
Laluador  à  la  Sainte-l'arnille,  à  dix-huit  lieues  au-ilessous  de  Louis- 
bourfj.Lesccoiul,  pour  les  Acadiens-rran(;ais,rjiiisont(Micoreau  nom- 
bre de  7  ou  8,000  sur  leurs  ancieinies  habitations,  dans  la  pénirHidft 
d'Acadie,  sous  le  jjouverneinent  an{;lais;  les  deux  autres,  poiu'  les 
établissements  nouveaux  formc's  sous  le  fort  IUMUS('jour  et  |)artieu- 
li('renu!nt  aux  rivières  Chipoudv,  l'écoudiac,  neaust'jnur  et  Menie- 
lancook,  où  il  y  a  200  familles  et  par  conS('(juent  [dus  de  1,200  habi- 
tants. 


Lettre  de   VaudrcuH,  18  octobre    1755.    (Résumé   de   cett(>   lettre.) 

Suite  de  la  prise  de  Reauséjour.  —  P(Msécutions  des  Acadiens... 
i.es  Anglais  retiennent  qiiatrc  cents  |)ères  (h;  famille  dans  le  fort. 
—  L'^8  familles  acadiennes  s'enfuient  à  trav('rs  le,s  bois  vers  le.*» 
Fi'UKj'ai.s.  —  Ils  brûlent  le  villaj;e  de  Chipoudy.  —  l'échec  (|uo 
M.  di;  Hoishébert  et  les  Acadiens  font  sid)ir  aux  An{;lais,  à  qui  ils 
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tuent  quarante-cinq  liomnios.  —  M.  de  r5oi,shél»ert  se  tient  en  cor- 
respondance avec  les  Aeadien.-i  restés  dans  la  presqu  iie,  et  notam- 
ment avec  M.  Mavaclie,  missionnaire  à  Miramicliv. 

Lettre  de  Vnudreuil,  30  octobre  1755. 

Les  An{»Iais  ont  enlevé  de  foice  tous  les  Aeadien;-  et  la  plupart 
des  fenïines  des  lialdtants  de  Tintaman?,  du  Lac,  de  Pont-à-Bnot; 
M.  de  Hoisliébert  n'a  pu  arriver  assez  tôt  pour  les  en  empêcher; 
il  ne  restait  que  ceux  <le  Pétieodiak,  Mémérancouque  et  Gliipoudy, 
qu'il  a  sauvés.  Ils  ont  fait  fnsti{»er  plusieurs  femmes,  «lont  deux  sont 
mortes  sous  leurs  coups.  >L  de  Boishéhert  va  faire  passer  toutes 
les  femmes  et  les  enfants  à  Cliédiak. 


Mémoire  de  rérèiiue  de  Quéhec,  du  )Î0  octobre  1757. 

li  de  Saint-JtMii  serait  un  pays  de  l.lé,  mais  ell(!  n'est  pas  bien 
étalilie.  Dc^puis  cni'il  y  a  passé  di'  noin<'auv  Aeaili(;ns^  il  y  a  «tu 
moins  0,000  liai)itants.  Ce  qui  reste  dans  rAeadi(î  anj;laise  (pres- 
qu'île d(;  rAcadie)est  lidiement  dispersé,  (pi'on  ne  sait  plus  où  Itîs 
prendre.  Ils  sont  principalement  : 

Au  cap  Salde,  à  l'extrémité  est  de  la  presqu'île,  sous  la  conduite 
«lu  missioiniaire  M.  Desenclaves,  (jui  s'y  est  rcfu|;ié  avec  un  petit 
nomiire  de  familles  (pii  y  vivent  eornme  elles  penv(>nt  et  qui,  con- 
tinuejlemi'nt,  sont  chassées  et  harcelées  par  les  An{;lais,  —  ils  sont 
ohlij'és  de  se  cacher  dans  les  hois,  —  dii  reste,  il  y  a  lon(;temps 
qu'on  n'en  a  en  de  nouvelhvs. 

iSiu"  la  Grande  Rivière,  à  la  côte  de  l'Est,  il  y  a  un  certain  nomhre 
de  familh's  assez  «onsidérahle  qui  se  soutiennent  mieux  et  qui, 
jus(|n'à  présiMit,  mit  été  en  état  d«>  s'opposeï-  aux  incursions  fré- 
quentes des  An;;lais;  ils  demand<>nt  un  missionnaire,  à  charge  pour 
eux  d(!  le  payer  et  de  l'entretenir. 

Il  reste  encore  qnihjues  Acaili(Mis  dispersés  -iur  les  rivières  de 
Ghipondv,  Peticodiak  et  .Mcmeraneouinu^  ;  ils  étauMit  là,  autrefois, 
2,897  hahitants;  les  Anj'lais  leur  font  nn(!  chasse  conlinuelle.  A 
Miramichy,  ceux  (jui  s'y  sont  réfu;;ié3  sont  dans  la  plus  affreuse 
misère. 
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1756.  (I\e{;istres  de  1756,  ilc  l\(iyale.)  Cdiapitrc  :  Trunxnili/xdion 
(les  Âcadiens.  (^Arch.  iiicir.) 

«  On  a  pav(',  à  l'aul  |{u{;caut,  Ahraham  Du{;as,  Josejdi  l)u{;as, 
"  Jean-Raptiste  Le  Mar(pii.s,  Francis  Vi|;ncaux,  etc.,  etc.,  Ii.ilii- 
i<  tants  de  Tilt;  Saint-Jean,  pour  vov.ijjcs  faits  aHii  d'ainener  les 
«  Acadiens  dans  l'ile  Saint-Jean  et  aussi  pour  leur  porter  <h'^  pnt- 
.<  visiofis  à  terre,  plus  de  trois  ceiifs  vova{;es,  pour  60,000  livres 
»  environ.  Le  pins  {pand  nonihre  de  voyajji  s  sont  :  d(î  Tataini- 
"  gauche  un  puit  la  Joyc ;  de  Coc<i(/iie  au  port  la  Joye,  au  à  l'ile 
»  Saint-Jean  et  à  Bedck,  etc.,  etc.  iMiisicurs  sont  marcpiés  de  lih; 
»  Saint-Jean  à  C()caj;ne. 

"  Beaucoup  sont  mcntioniK':,  exprcss('ment  comme  avant  la- 
»  men(î  des  hestiaux  de  la  ltai(î  Verte  à  l'ile  Saint-Jean,  » 


Lettre  de  M,  Prcoot,  du  26  novembre  1756,  à  Louisbourtj, 

«...  Je  n'ai  pu  envnver  à  .M.  de  Villejoiiit  (île  Saint-Jean)  tous 
«  les  secours  (pi'il  m'a  dcmandc's  pour  faire  vivre  celte  innltitude 
Il  de  r(^fu{;i('s  (piil  a  reçus  depnis  un  an  ;  il  lui  en  reste  encore  (pia- 
«  torze  cents,  in((('*pendamineMt  de  t()u>  a  iix  (pii  sont  retouriif's  à 
"  Miraniivhy  et  de  ci  u\  (pu'  ce  commandant  a  exportf's  en  Canada.  « 

Suivent  des  (h'tails  curieux  sur  l'éiat  de  l'ile,  sur  ses  bestiaux 
(il  y  1  (h'fense  de  tiK^r  et  vendr(;  les  vaches  et  l)r(d)is),  sur  le  pla- 
ceuK  )t  et  rinstallation  des  Acadiens  r('fn{|i('s. 

Lettre  de  M.  Raymond  de  Villejaint,  contnunnhnit  de  lilc  Saint- 
Jean,  8  septembre  175S.  (^Arcliires  ntarititnes,) 

Il  commence  en  disant  cpi'  "  on  a  eiisemeiic('  d.ins  l'ile  tout  ci; 
(pi'il  y  avait  de  {pains  en  ma{;asiii  et  tout  ce  (pie  le  Italeaii  du  lloy 
a  apporté  à  cet  elïet  ;  on  aurait  pu  en  ensi'iiieiici  r  dav.inta/je,  tant 
j'ai  fait  |)r('parer  de  terres,  selon  ^^)s  orilres;  en  bestiaux,  lib^ 
s'est  parnie  de|mis  trois  ans,  de  in.inière  <pi ClIe  aurait  pu  secourir 
elHcacement  rapprovisionnenieiit  de  Loiiisboin(;.  L'ennemi  ne  s'est 
point  présent(3  sur  nos  cotes  avant  la  prise  de  Lonisbourjj,  m, lis 
cette  prise  a  entraiin''  notre  perte.  Trois  mois  après  la  reddition  de 
L()iiisbour{»,  le  colonel  llollo  est  venu  à  l'ile  Saint-Jean,  avec  les 
deux  olHciers  (pic  M.  Urucoiirt  m'envoyait,  avec  ordu^  de  suivre 
les  articles  de  la  capitulation. 

«  Nous  aurions  eu  le  temps  d'('varuer  le  pays,  si  cela  eût  ôtô  pos- 
sible,  mais  Miraniîeli) ,  (pii  est  le  port  le  plus  à  portée,   est  sans 
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vivres;  (jac'hjues-uns  île  nos  hahitaiits,  qui  étaient  le  plus  à  portée, 
y  ont  été  avec  leurs  cs(|uifs  et  ont  été  obligés  de  revenir,  plutôt 
que  (l'ètn!  exposés  à  mourir  de;  faim. 

«  J'ai  présenté  rorpiète  au  colonel  Rollo,  pour  que  les  habitants 
pussent  r(,'st(U'  sur  leurs  terres,  —  mais  à  Louisbourg  on  n'a  point 
acquiescé  à  cette  dcinamle;  les  généraux  anglais  semblent  désirer 
l'évacuation  totale  des  habitants.  —  Je  ne  pense  pas,  cep(;ndant, 
qu'ils  puissent  y  réussir  pour  cet  automne;  quoique  M.  Uollo  ait 
déjà  ("ait  eudiarquir,  en  mèm"  temps  que  moi,  environ  sept  cents 
personnes,  il  reste  «Micorc  sur  l'ilc  environ  quatre  mille  âmes;  il 
n'est  point  laeih'  d'eudtarcjuer  tant  de  monde. 

«  Tout  ce  misérable  peuple  va  donc,  je  crois,  se  rendre  en  France. 
J'ose  vous  représenter  leur  triste  siluation,  —  il  y  a  trois  ans  que 
les  derniers  réfugiés  sont  sur  l'ile.  Il  leur  a  fallu  essuyer  bien  des 
pertes  et  des  fati;;ues  pour  s'y  rendre,  et  là  ils  S(!  sont  trouvés 
déimés,  j)our  ainsi  diii",  de  tout  sec-ours.  —  Je  n'avais  que  très- 
peu  de  choses  à  leur  distriltuer,  et  ce  n'est  qu'eu  rendant  fré- 
quentes de  min<"es  distributions  que  je  suis  parvenu  à  ne  voir  mou- 
rir personne  de  toutes  ces  misères 

Il Lorsque  j(î  serai  eu  Franie,  (pi'il  me  soit  permis  de  joindre 

ce  peuple;  j(!  crois  utile,  pour  éviter  la  maladie,  de  les  placer  éloi- 
{;nés  d'un  i)ort  de  mer,  et,  si  vous  avez  confiance  en  moi,  je  m'offre 
de  les  suivre  dans  la  destination  (pi'il  vous  plaira  de  leur  fixer. 

u  Ce  sera,  selon  moi,  un  grand  mal  de  ce  que  les  Anglais  ne 
permettent  pas  à  un  certain  nombre  de  rester  sur  l'ile;  il  sera  par 
là  bien  difficile  de  la  remonter  en  bestiaux.  Il  en  restera  plus  de 
.six  mille  à  la  disposition   tles    Anglais.   " 


lielutioii  de  ianiiral  Boscaweti,  npvcs  la  prixe  de  Louisbouvg,  en 
1758,  sur  1(1  ciipilulatton  de  Vile  Saint-Jean.  (Heamish,  Histoire 
de  la  XouveUe- lA:osse,  p.  SVT.) 

La  chute  de  Louisbourj;  iMitraina  la  soumission  non-seulement 
de  l'ile  du  Gap-Hretou,  mais  diî  l'ile  .Saint-Jean;  les  habitants  dv 
cette  dernière  étaient,  d'après  le  rapport  officiel  de  Boscawen  :  à  la 
pointe  Prime,  700;  Uivière  du  Nord-Est,  2,000;  Saint-l'i.'rre,  700; 
pointe  INord,  500;  rivière  du  Nord  et  de  l'Ouest,  700;  total  : 
4,600  âmes. 

Ce  recensement  de  Boscawen  est  évidenunent  approximatif;  cela 
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résulte  des  cliiffres  roud-î  qu'il  donne,  et  il  est  incomplet,  car  tcnite 
une  série  de  localités,  toutes  celles  qui  sont  à  l'est  et  au  nord  de 
l'ile,  sont  omises;  ces  loc.dités  comptaient,  en  17.53,  360  âmes  ;  ce 
sont  :  Tracadic,  Malpec,  Bédec,  Rivière  des  Blonds,  pointe  de 
l'Est  et  pointe  Fortune. 

Ce  n'est  pas  les  évaluer  trop  haut  (|ue  de  les  estimer,  en  1758, 
à  600  ou  800  âmes,  quand  le  port  la  Joie  et  les  environs  avaient 
plus  que  triplé  leur  population. 

Cela  nous  ramènera  donc  au  chiffr<!  de  5,000  à  5,500  âmes,  fort 
proche  de  l'estimation  faite  [)ar  l'évèque  de  Québec  :  il  pouvait 
donc  très-bien  v  avoir  entn;  6,000  à  7,000  âmes,  quand  la  pro- 
scription eut  lieu. 


lîtat  lie  nie  Saiiit-Jeàn,  eu  1758. 

Dans  le  rapport  de  l'abbé  de  l' Ile-Dieu,  vicaire  {général  de  Qué- 
bec, daté  de  Paris  le  15  janvicM-  1758,  on  trouve  l'article  suivant  : 
Mission  de  Saint-Louis  du  Nord-E-it  (île  Saint-Jean),  missionnaire  : 
M.  Gassiet.  Par  le  dénoinbicMnent  de  cette  mission  fait  en  1755, 
il  paraît  qu'il  y  avait  alors  : 

Hommes 113 

Femmes ll^- 

Garçons  portant  les  armes 80 

Jeunes  (jarçons 1V6 

Filles 220 

En   tout ~673   bal). 

Les  autres  missionnaires  qui  la  même  année  desservaient  l'ib; 
Saint-Jean  étaient  au  nombre  de  cintj  seulement,  savoir  : 

Au  port  Lajoie  (aujourd'hui  Charlottetown),  un  Père;  Récolbît, 
itumônier  du  port. 

A  la  pointe  Prime?  (ou  Grande-Sanction),  l'abbé  Girard,  mis- 
sionnaire depuis  plus  de  vinj;t  ans,  tant  à  l' Acadie  qu'au  susdit  poste. 

A  Saint-Louis,  nord-est,  l'abbé  Gassiet. 

A  Saint- Pierre  du  Nord,  b-s  abbés  Peronnel  et  Bisearet.  A  la 
mission  de  la  Saint(?-Famille,  sur  la  rivière  Malpec  et  dans  le  villa|{e 
tb-  Bedeck  (aujourd'hui  Suunnerside),  M.  Doaque. 

H  n'y  avait  en  Acadie,  la  même  année,  que  les  missionnaires 
Daudin,  Le  Ghevreux,  Desenclaves,  Lemalre  et  Le  Guerne'. 

'  n  apporte  par  M.  Tauguay,  daus  le  Foyer  domestitfue  d'Ollava  ou  iL* 
Muutrcal,  en  187G,  p.  SO. 
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lit'cit  du  ineiix  Fourjcrc  li Arichal,  né  en  1701. 


J'ai  rcciicilli  vo  rc'cit  de  la  houclic  mémo  tl(;  co  vieillard,  à  Saiiit- 
Picric,  sur  le  Ont  de  (>anseau,  le  11-  août  1860  : 

Du  ti'inps  de  sa  jeunesse,  il  y  avait  18  maisons  en  Arichat, 
■i  ou  5  à  iJescou^se,  4  au  p(îtit  Dé{;rat.  —  Son  père  était  de  Saint- 
l'ierre  (Port-Toulouse). 

Lors  de  la  {«uerre  américaine,  1774  ou  1775,  ils  furent  oldi{;és 
de  quitter  l'ile;  il  n'y  resta  que  six  familles,  le  reste  s<'  sauva  à 
llalifav  et  d(ï  là  s'établit  en  partit;  à  Cliezetrook  ;  puis  à  la  paix 
ils  revinrent  ici.  —  Les  anciens  lialiitants  de  Port-Toulouse  ont 
ômi{»ré,  les  uns  à  Saint-l'ierre,  les  autres  à  rArdf)ise.  —  A  Tra- 
i'adie  (N.-E.),  dès  avant  la  {«uerrc  américaine,  il  y  avait  (piatre 
famill(!s  :  lienoit,  l"ou{»ère,  etc.;  puis,  après  la  {juerre,  il  en  vint 
d'autres,  entre  autres,  le  père  et  l'oneli!  de  M.  Girouard,  revenant 
du  ^Nouveau- lirunswick.  Tout  ce  monde-là  parait  s'être  réfujjié 
mom(>nt  niément  à  Gliezetcook.  Lui,  Fou{»ère,  y  e.-<t  resté  trois  ans; 
il  a  vu  souvent  traîner  par  des  femmes  le  Lois  (pie  les  liomme> 
menaient  à  Halifax  dans  des  barques.  Il  a  vu  là  des  Surette,  qui 
ont  dû  plus  tard  aller  vers  Sbediae. 

Aux  environs  de  vin{>t-trois  ans,  en  1784,  il  navijjua  aux  îles 
Mafleleine  :  il  y  avait  alors  à  Vile  à  l'Ii)ittee,  autrement  dit  le 
havre  Aubert,  liuit  maisons.  Ces  premiers  habitants  étaient  des 
Cormier,  des  IJoiidrot;  puis  il  y  est  venu  des  f[ens  de  Saint-Pierre: 
Vi(jneiiu,  Richard,  Sire,  Petit-Pas  et  Briand.  A  ''â[}i'  de  trente 
ans,  il  se  rappelle  ipi'il  y  avait  bie^i  plus  de  monde;  il  y  avait  une 
famille  Manceau.  Déjà  Coffin  (l'amiral)  prétendait  lever  sur  eux 
des  rentes. 

Il  a  assisté  à  une  tournée!  de  l'évèque,  avec  un  prêtre  canadien, 
Mifineau.  —  Discussion  sur  la  différence  entre  la  condition  des 
terres  aux  iles  Madeleine  et  à  l'ile  Madame. 

Quand  il  avait  vin{;t-deux  ans,  vers  1782,  il  n'y  avait  que  deux 
familles  à  Glietioamp  :  Pierre  Bois  et  Joseph  Hichard,  dit  Matinal. 
Ces  familles  étaient  anciennement  à  l'ort-Touhuise  ;  puis,  lors  de 
la  Révolution  française,  ils  se  réfujjièrent  à  la  bai(!  des  Chaleurs, 
d'oii  ils  vinrent  au  Crand-Clieticamp,  rejoindre  les  Jersevais  (pii 
faisaient  déjà  la  pèche  là  ;  puis  il  vint  des  Landry,  des  Aucoiu, 
etc.,  etc.,  venant  de  l'île  Saint-Jean. 

Le  premier  curé  d'Arichat,  à  sa  connaissance,  était  M.  Raillv, 
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un  Canadien,  mais  il  n'était  «pie  missioiinaiie  passant;  c'est  lui  qui 
l'a  haptisé  à  I  à{;e  de  ciiHi  ans;  il  se  rappelle  d'avoir  eliuisi  son 
parrain  <'t  sa  marraiiK-;  puis  Mac  Eacliarn,  un  Ecossais  cjui  depuis 
a  été  évêque  à  l'ile  Saint-Jean;  |>iiis  M.  laMié  I!our{;  (<'était  un 
Acadien,  nous  dit  positivemeni  le  |»ère  F()Uj;èr(*)  ;  puis  M.  l'helaii. 
Irlandais,  M.  I.e  Jamtel,  M.  Alain,  et  enfin  M.  Cliam|)i()n,  dont 
il  a  fait  la  (omlte  dans  le  ciiiK  tièr<'.  Après  M.  Cliampion,  M.  Pol- 
devin,  M.  Gaulin,  M.   Iludon,  M.  Kov.  M.  Lire,  M.   Ansatt. 

ISous  avons  fjiiitté  ce  lion  vieillard  à  «piatre  Iioiires  du  soir;  je 
lui  ai  serré  les  mains  avec  effusion,  et  il  m'a  dit  :  "  Nous  ne  re\ cirtins 
donc  plus  la  vieille  soiiclie  française  revenir  ici?  J'aurais  p>Miitaiit 
bien  voulu  voir  cela!  »  —  Je  lui  dis  :  »  Hui  sait,  |)eut-être!  — 
Ali!   dit-il,  je  suis  tio|)  vieux,  il  faudrait   que  je   n'aie  (pie  Ireiite- 


ciiur  ans.  » 


En  le  quittant,  j'ai  <'mlirassé  cette  xénéialde  fi{;ui'e  :  il  étiil  si 
emu,  (pie  j'aperçus  couler  deux  larmes  dans  s(\s  veux,  (pii  ne  voyaient 
plus. 


XV 

Aventures  cVun  f/roupc  (l'Acmlieiis  proscrilt  à  travers  les  Jnrèts 
(lu  Canada.  (I-Lxtr<iit  du  Mecliasceljé,  Journal  de  la  Louisiane, 
du  14  décembre  1872.) 

Un  journal  canadien  donne  les  intérci.ssants  détails  (pii  suivent, 
sur  d'anciennes  familles  acadiennes  ; 

i<  Lors  de  la  dispersion  des  Acadiens,en  1755,  plusieurs  faiiiill<\s 
de  Grand'Pré  et  Keauséjour  se  jetèrent  dans  les  Ixiis  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  des  Aiif|lai,<s,  e:  vécurent  ainsi  quehpies 
auné(vs  avec  les  sauva{;es. 

«  Elles  entretenaient  l'espérance  qu'en  suivant  ces  derniers  à  tra- 
vers les  liois,  elles  se  rapproclieraient  assez  du  Canad.!  pour  venir 
s'y  fixer;  mais  le.s  sau'/ajjes  ne  s'éloijjnant  pas  beaucoup  d«>s  côtes, 
«'t  la  vie  au  milieu  d'eux  devenant  intolérable  parce  qu'une  partie 
(b's  hommes  étaient  sans  cesse  occupés  à  fiire  la  {;arde  autour  des 
tentes  pour  prévenir  les  impertinences  d(.'  ces  sauvajjes  pendant 
(pie  les  autres  faisaient  la  chasse  pour  se  procurer  des  vivr(.>s,  il  fut 
décidé  de  laisser  les  champs  sauvajies  et  de  tenter  la  foi  tune  à  tra- 
vers les  bois.  La  troupe  se  composait  d'une  dizaiiu;  de  familles, 
entre  autres,  nommées  :  IJéliveau,  Gaudet  ,  Poirier,  Herijeron  , 
l'ourque,  Berçasse  et  Lanionta{;ne.  Il  y  avait  plusieurs  femmes,  des 
jeunes  lilles,  des  j«!uuc8  y^ns  et  des  eiilauts  en  bas  àye.  Le  chef  de 
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rexp('ditioii  (îtait  Mitliel  Bt'q'eron,  de  ^«'aiites,  liuinnic  hardi  ù  la 
chasse  et  un  vrai  coureur  de  hois. 

«  On  n'avait  point  de  provisions  pour  vivre  le  lon{»  de  la  route. 
Mdl{i[ré  eela,  on  se  eonKa  à  la  divine  Providence  et  l'on  s'enfonça 
dans  les  hois  en  se  diri{;eant  du  côté  du  Canada.  C'était  vers  le 
printemps  de  1763.  On  marcha  tout  l'été;  les  femmes  portaient  les 
enfants  sur  leurs  épaules  et  h?s  hommes  traînaient  les  I)a(»a{;e3, 
exploraient  les  hois,  faisaient  la  chasse  et  préparaient  le  campe- 
ment pour  la  nuit.  Quand  il  se  rencontrait  une  rivière,  on  hâtissalt 
un  radeau  sur  lequel  la  petite  caravane  traversait;  il  fallait  faire 
halte  souvent,  pour  attendre  le  {;ihi«n-  et  à  cause  des  difficultés  de 
toute  sorte  qui  se  dressaient  sur  le  chemin  ;  aussi  ne  faisait-on  point 
de  lon{»ue  roule  à  chaque  jour.  On  vivait  de  castors,  de  perdrix  et 
d'autres  animaux  que  les  chasseurs  surprenaient  dans  les  attrapes 
qu'ils  tendaient,  car  on  n'avait  ni  armes,  ni  munitions,  excepté  des 
haches  et  des  couteaux  et  (piehjues  ustensiles  de  cuisine.  Le  soir 
et  le  matin,  à  l'heure  où  les  oiseaux  chantent  l'arrivée  du  crépus- 
cule ou  le  réveil  de  la  nature,  on  faisait  la  prière,  on  se  recom- 
mandait spécialement  à  la  sainte  Vierge,  patroinie  des  voyageurs, 
puis  après  avoir  pris  un  peu  de  repos  on  continuait  la  route. 

«  Aucun  événement  fâcheux  ne  trouhla  cette  petite,  mais  héroïque 
troupe  d'émi{;rés,  qui  avait  laissé  sa  terre  natale  pour  conserver  sa 
foi  et  cheminait  ainsi  au  milieu  des  bois,  entourée  de  périls  de  toutes 
sortes  et  sans  autres  témoins  de  son  suhlime  dévouement  que  hî 
ciel  et  la  naKuc.  iSi  l'on  fut  continuellement  pressé  par  les  inquié- 
tudes les  plus  poignantes,  du  moins  les  vivres  ne  manquèrent  point, 
grâce  à  l'hahileté  et  à  la  prudence  de  Michel  Bergeron,  ou  Michel 
de  Nantes,  comme  ou  l'appelait  alors. 

«  Cependant,  le  mois  d'oitoljre  était  commencé  et  l'on  ne  décou- 
vrait [)oint  le  llcuve  ;  pendant  plusieurs  jours  on  marcha  découragé, 
du  moins  épouvanté  par  la  crainte  d'être  forcé  de  passer  l'hiver 
dans  les  hois.  Finalement,  trois  jours  avant  la  Toussaint,  on  attei- 
{;nit  les  habitations  à  Cacouna,  où  l'on  |)assa  l'hiver. 

Il  Le  printeiiqis  arrivé,  toute  la  petite  colonie,  moins  une  jeune 
Hlle  «pii  avait  épousé  un  «  balon  »  de  l'endroit,  s'embarqua  à  bord 
des  canots  préparés  pendant  l'hiver  et  remonta  le  fleuve  jusqu'à 
Saint-Gréjjoire,  où  elle  arriva  l'automne  suivant  et  se  fixa  à  l'endroit 
où  est  actuellement  le  villag(!  et  tout  près  d'un  petit  ruisseau  où  les 
castors  abondaient. 

«  Les  paroisses  de  Bécaniour  et  de  Nicolet  étaient  habitées  depuis 
plusieurs  années,  mais  il  n'y  avait  encore  aucun  habitant  à  Saint- 
Grégoire.  La  première  maison  y  fut  élevée  au  pied  d'un  coteau  et 
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à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  la  maison  dir  M.  Jouleau.  Cir 
fut  là  que  la  pi'tite  colonie  hiverna  des  produits  de  la  chasse  et  d(îs 
provisions  que  Michel  de  Nantes  avait  pu  acheter  aux  Trois- Ilivières, 
où  il  passa  l'hiver,  employé  à  (hîs  travaux  que  le  {jouvernement 
faisait  exécuter.  Le  printemps  arrivé,  il  fallut  montc'r  jusqu'.'i  Cham- 
l)ly  |>our  y  acheter  qnatre  minots  de  blé,  que  l'on  sema  à  travers 
les  grands  arbres,  après  avoir  un  peu  débarrassé  la  terre  en  se 
servant  de  râteaux  en  fjiiisi;  (h;  herses. 

«  Les  années  suivantes,  plusieurs  autr(îs  familles  acadiennes  ve- 
nues à  travers  les  bois,  et  parmi  lesquelles  se  trouvaient  les  Iléli-rt 
et  les  Vigneau,  vinrent  s'établir  à  Saint-Grégoire.  La  graiid'mère  de 
M.  Beliveau,  de  qui  nous  tenons  ces  détails,  apnVs  avoir  été  sépa- 
rée de  son  mari,  qui  ne  survécut  que  quelques  jours  à  la  catastrophe 
de  la  dispersion  des  Acadiens,  fut  embarquée  à  bord  d'un  bâti- 
ment et  jetée,  avec  quelques  Acadiens,  sur  les  eûtes  de  la  colonie 
(lu  Sud. 

I  A-)rèsy  avoir  séjourné  (pielipie  temps,  elle  eut  la  bonne  fortum; 
de  pouvoir  se  rembarquer  dans  un  bâtiment  (jui  faisait  voile  poia- 
Boston,  et  de  là  elle  suivit  un  parti  d' Acadiens  (jui  se  dirigeaient, 
comme  les  précédents,  vers  le  Canada,  où  elle  put  revoir  ses  enfants 
et  mourir  au  milieu  d'eux.  " 
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Nous  avons  mentionné,  dans  la  France  aux  coloniea,  l''^  partie, 
p.  129,  tous  les  recensements  coin|dets  ou  partiels  de  l'Acadie 
depuis  1671  jusqu'en  ITSV.  Parmi  (;cs  recensemiMjts,  nous  avons 
reproduit  textuellement  celui  de  1671,  dans  la  France  aux  colo- 
nies^ V^  partie,  p.  124;  nous  allons  reproduire  celui  de  1686  cl  la 
note  sommaire  (pii  nous  a  transmis  celui  de  1689;  nous  avons  m  'i- 
tionné  ceux  de  1692,  1698,  1701  et  1703,  tous  nominaux;  enlin, 
nous  avons  donné  un  sommiiire  détaillé  de  celui  de  1707,  dans  le 
premier  volume  du  pr('seiit  ouvrage. 

A  la  suite  du  recensement  de  1689,  on  trouvera,  dans  les  pag(;s 
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qui  suivciif,  celui  de  17 li;  c'est  le  piMMiiicT  qui  ait  été  fait  après 
la  (■()iii|uét(!  an;;laise,  et  c'e^t  le  dernier  des  recensements  nominaux, 
c^'  (|ui  lui  donne  un  intérêt  tout  particulier.  Il  a  été  drossé  par  le 
P.  Uécollct  Félix  Pain,  qui  était  alors  missionnaire  à  Meauhassin 
<?t  qui  le  transmit  au  |;ouverneur  ilo  Louishourj;,  d'où  il  vint  aux 
Archives  d(ï  la  marine  à   Paris. 

Le  recensement  de  17)Î1  apparait  ensuite  :  il  est  cité  textuelle- 
l(Mnent  «lans  la  l'iitiice  aux  culunicx,  l"  partie,  p.  180,  et  il  relate 
6!)()  familles.  Nous  avons  trouvé  celui  que  nous  intitulons  de 
iriîV,  en  nue  note  isolée,  aux  Arcliives  dt^  la  marine  et  sans  date; 
mais  nous  avons  (calculé,  d'après  les  noms  des  missionnaires  et  les 
diiffres  <|ui  y  sont  |)ortés,  qu'il  a  dii  erre  rcuneilli  en  1733  ou  1734; 
on  y  compte  5,831  personnes. 

Celui  de  1737  est  rapporté  en  son  entier  dans  la  France  aux 
co/o/at'v,  l"^""  partie,  p.  130;  seulement  il  faut  noter  rpu;  son  total, 
7,598,  est  erroné  :  il  suffit  de  refaire  l'addition  des  chiffres  pour 
voir  (pi'il  f.uit  lii  ('  0,598  haliitants.  Les  deux  recensements  de  Î7V8 
s>>  trouvetit  aussi  dans  la  Frnni:c  aux  l'olonlex,  p.   133  et  134. 


IIkckxskmknt  I)K  i.'Acadik  kn  1080.  ÇAicliivcs  Je  lu  marine.) 


Piht-Royal.  —  Alexandre  Le  Horipie,  sei{»neur  du  lieu,  43  ans. 
et  NLirie  liatour,  de  Saint-Etienne,  sa  femme,  32  ans;  leurs  enfants  : 
Ennnauuel,  11  ans;  Alexandre,  7  ans,  et  2  Hlles.  —  Etienne  Au- 
dier,  73  ans,  leur  doniestiipie. 

Michel  liouilrot,  lieutenant  {{énéral,  Michelle  Aucoin,  sa  femme, 
leurs  enfants  :  Michel,  20  ans,  et  François,  20.  —  Ils  ont 
20  arpents  (h;  terres  cultivées,  10  hètes  à  cornes,   17  moutons. 

Philippe-Mins  d'Entremont,  85  ans,  procureur  du  Ucti;  il  i 
2  (>nfants  avec  lui  :  Philippe,  de  24  ans,  et  un<'  Hlle.  Ses  deux  lil> 
aînés  sont  mariés  et  demeurent  dans  sa  seijjueurie  de  i'obomcoup. 
Il  a  40  arpents  d(;  terri's  cidtivées. 

Claude  l'etilpas,  sieur  de  La  Fleur,  {peflier,  et  Catherine  Ihi- 
{«art,  sa  femme,  4  Hls  :  Claude,  23  ans;  Jacipies,  19;  Paul,  11; 
Charles,  10;  pitis  5  Hlles;  —  12  arpents  de  terre;  et  22  hètes  à 
«•ornes. 

(ilandt;  Tcrio  et  Marie  CJotro,  sa  femme,  3  lils  :  Jean,  18  ans; 
Claude,  8  ans;  Pierre,  2  ans,  et  7  Hlles;  —  13  arpents,  8  hètes  .'i 
4'ornes  et   0  moutons. 
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Michel  Dupeux  et  Marie  Gotro,  sa  femme,  3  Hls  :  Martin,  21  ans; 
Pierre,  17  ans;  Jean,  10  ans,  et  une  lille  ;  —  5  arpents  1/2  de  terre, 
6  v;ïehes,  2  moutons. 

François  Riml)aut,  30  ans,  et  Marie  |{al>in,sa  feinnie;  —  Il  Iiètes 
à  cornes, 

Charles  Hahin,  22  My^.,  et  Madeleine  Uiehard,  sa  femme;  — 
2  l»èt<'s  à  cornes. 

Charles  Gotro  et  Françoise  Rindiaut,  un  HIs,  François,  7  n»ois  ; 
—  7  hètes  à  cornes. 

Mathieu  Martin,  47  ans. 

Pierre  Joan,  00  ans.  —  Madeleintî  Brun,  veuve  d(î  Guillaume 
Tralian,  4  fils  de  Trahan  :  Guillaume,  19  ans;  Jean,  17  ans: 
Alexandre,  15  ans,  et  3  hlles;  —  10  hètes  à  eoriu'S,  10  moutons, 
dont  7  vaches  e    3  moutons  sont  aux  enlants. 

René  Richard  et  Madeleine  Landry,  2  his  :  Michel,  5  ans;  An- 
toine, 2  ans,  et  uiui  fille;  —  10  hètes  à  cornes,  10  moutons. 

.iean  Donaron  et  Maria iw  (Jianol,  G  HIs  :  Ahraham,  IV  ans; 
Charles,  12  ans  ;  Jean,  8  ans;  Philippe,  i  ans;  Pierre,  G  ans; 
Noi'l,  2  ans,  (.'t  uik;  Hlle;  — 7  hètes  à  coi'i,es,  1  mouton. 

René  Landry  et  Marie  Reniard,  G  lils  :  Charles,  23  ans;  Je.iii, 
20  ans;  René,  18  ans;  Germain,  12  ans;  c\  hraham,  8  au.s;  Pierre 
G  ans,  et  G  lilles;  —  IG  hètes  à  cornes,  20  moutons. 

Marie  Salé,  80  ans. 

Antoine  Landry  et  Maiie  Thihodean,  1  HIs  :  Antoine,  2  ans,  et 
2  till'S;  —  8  hètes  à  cornes,  G  moutons, 

François  Rrossard  et  Catherine  Rii-hard,  3  Hlles;  —  7  hètis  à 
cornes,  G  moutons. 

Claude  l)n;;as  et  Franc.oise  Rour{;(;ois,  2  fils  :  Claudi-,  Il  ans; 
.loseph,  6  ans,  <'t  G  lilles  ;  —  2.")  hètes  à  cornes,  9  montons. 

Germain  Terio,  23  ans,  et  Anne  Richard;  —  G  lièies  à  cornes, 
S  moutons , 

Viiuent  Itrnn. 

François  Ltîvron  et  Catherine  Scavoye,  1  lils  :  J.UMjnes,  9  ans, 
Il  3  Hlles;  —  8  hètes  à  coriu's,  7  moutons. 

Charles  Mélanson  et  Marie  I);ij;as,  3  Mis  ;  Charles,  11  ans,  Pierie 
et  Ainhroise,  et  4  Hlles;  —  20  ItèK's  à  cornes,   12  montons. 

Pierre  Coumeanx,  83  ans,  3  HIs  :  Pi(>rre,  25  an-.  ;  .Vntoini-,  24  ans  ; 
Ji'.ni,  21  ans;  —  4  hètes  à  coriu's,  12  montons. 

Ilernard  Rourc  et  Françoise  llrnn,  2  HIs  :  René,  9  ans  ;  Ahr.i- 
li.un,  et  G  Hlles  ;  —  4  hètes  à  cinnes,  G  m<»nloiis. 

M.irtiu  lilainhart  et  Marguerite  Guilh  int,  I  HIs  :  Rem',  9  ans, 
t'I  nue  Hlle;  —  29  hèles  est  à  cornes,  12  moutons. 
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François  Girouard,  70  ans,  et  Ann«!  Anroin,  5  enfants,  tous 
mariés;  —  13  bêtes  à  cornes,  16  moutons. 

Julien  Lort  et  C-liarlotte  Girouard,  3  HIs  :  Alexandre,  10  ans; 
Jar.'iues,  8  ans;   Pierre,  5  ans,  et  une  fille. 

lionavenlnre  Terio  et  Jeanne  Poudrant,  2  filles;  —  5  l)ètes  à 
cornes,  6  moutons. 

Michel  Richard  et  Jeanne  Ral»in,3  fils  :  Martin,  19ans  ;  Alexandre, 
17  ans  ;  Michel,  2  ans,  et  3  filles  ;  —  IG  hètes  à  cornes,  30  moutons. 

Emmanuel  lïéltert  et  Andrée  Rraut,  4  fils  :  Guillaume,  Jean, 
Jacques,  et  un  à  haptiser,  plus  une  fille;  —  14  hètes  à  cornes, 
21  moutons.  En  premières  noces  avec  Germain  Terio,  Andrée 
Rraut  avait  «mi  2  fils  :  Germain,  18  ans;  Pierre,  15  ans,  et  une 
fille,  rpii  r«;ste  avci;  eux. 

Pierre  Godet  et  Marie  Rlanchard,  5  fils  :  Pierri;,  10  ans  ;  Antoine, 
7  ans  ;  Germain  5  ans  ;  Guillaume,  3  ans  ;  Denis,  2  mois  ;  —  10  hètes 
à  cornes,  18  moutons. 

Rastien  Rrnn  et  Hu{^uette  Rouq;,  5  {>areons  :  Claude,  7  ans;  Ahra- 
ham,  0  ans;  Vincent,  5  ans;  Jean,  4  ans  ;  Antoine,  1  an,  et  une 
fille;  —  12  hètes  à  cornes,  12  moutons. 

Pierre  Landry  et  Madeleine  Rohi(;haut,  l  fil.»  :  Pi(...,  3  ans;  — 
6  hètes  à  cornes,  G  moutons. 

Charles  Doucet  et  Hujîuette  Guérin,  1  fils  :  Claude,  l  an;  — 
4  b«Hes  à  cornes,  G  moutons. 

François  Gotro,  àf[é  de  71  ans,  et  Aimée  Lejeune;  —  8  hètes  ;"i 
cornes,  5  moutons. 

Glautle  Gotro  et  Maric!  Terio,  une  fille  de  G  mois. 

Jean  Iléhert,  27  ans,  célibataire. 

Pie  re  Guillaume,  60  ans,  célibataire. 

Pierre  Arsenaut  et  Maiie  Guérin,  2  fils  ;  Pierre,  10  ans;  Abra- 
ham, 8  ans. 

Christophe  Mar{;ery,  55  ans,  célibataire. 

Clandi.'  Rertran  et  Catherine  Pitre,  à{jé  de  35  ans,  mariés  au  e.i|» 
flable. 

François  To«u*an{;eau  et  Marie  Pitre,  une  fille  <le  2  ans. 

Nicolas  Rarillot  et  Martin»;  lléi.ert,  une  fille  de  2  ans. 

Marie  Rourc,  veuve  de  Vinc<Mit  Rrau,  5  fils  :  Antoin-,  22  an-;; 
Pierre,  14  ans;  François,  12  ans;  Jean,  11  ans;  René,  3  ans,  et 
5  filles;  —  G  bètes  à  cornes,  4  moutons. 

Jeainie  Roussillière,  veuve  de  Godin,  dit  Chatillon,  2  fils  :  Gabriel, 
25  ans;  Pierre,  20  ans,  et  une  fille. 

René  Rimbaut  «'t  Anne  Marie,  1  fil.sj  René,  12  ans,  et  2  filles; 
—  G  hètes  à  cornes  et  5  moutons. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES    ET    NOTES    SPÉCIALES. 


;}07 


,   5  enfants,   tous 


loxanilro,  10  ans; 

llis  ;  —  5  l)ctos  à 

10 ans  ;  Alexandre, 
)rn(>s,  30  moutons. 
Guillaume,  Jean, 
IV  l)(''t<'S  à  cornes, 
In  Terio,  Andrée 
:\    15   ans,   et  une 

;,  10  ans  ;  Antoine, 
2  mois;  —  10  Ijètes 

aude,  7  ans  ;  AI)ra- 
oine,  1  an,   et  une 

:  IMt .. . ,  3  ans;  — 

Claude,    1    an;   — 

('une;  —  8  jjètes  .'i 

mois. 

•ri',  10  ans;  Ahra- 

pns,  maries  au  e.ip 

de  2  ans. 
le  2  ans. 
Antoiu",  22  an>; 
[s;  René,  3  ans,  it 

Ion,  2Hls  :  Gabriel, 
12  ans,  et  2fill<'s; 


Jacques  Girouard  et  Marfjuerite  Gotrot,  6  fils  :  Alexandre,  16  an.« 
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ançois 
Claude,  3  ans,  et  3  filles;  —  1.3  hètes  à  cornes,  lô  moutons. 

Jean  Blaneliart  et  Rade{Tonde  Lainhert,  àj^é  de  7.")  ans. 

Guillaume  iUaneliart  et  Hn{;iiette  Goujon,  2  fils  :  Hené,  8  ans; 
Antoine,  6  ans,  et  3  filles;  —  16  hètes  à  cornes,  20  moutons. 

Jacques  Le  Blanc  et  Catlierine  iléheit,  4  fds  :  Jean,  12  ans; 
Jacques,  9  ans;  l'ierrcï,  2  ans;  René,  1  mois,  et  4  filles;  —  25  liêtes 
à  cornes,  .30  moutons. 

Jean  Fléhert  et  Anne  Doucet,  4  fils  :  Jacques,  9  ans;  Pierre, 
7  ans;  Jean,  5  ans;  Joseph,  2  mois,  et  une  fille. 

Antoine  Hébert  et  Geneviève  Le  Franc,  à{;és  de72ans  et  80  ans, 

Daniel  Leblanc  et  Françoise  Godet,  àjjés  de  60  ans;  —  15  bêles 
à  cornes,  20  moutons. 

André  Leblanc  et  Marie  Dujjas,  1  fils  :  Jean,  2  ans. 

Pierre  Lcîblanc  et  Marit;  Tériot,  l  fils  :   Pierre,  1  an. 

René  Leblanc  et  Anne  hour{{eois,  .3  fils  :  Jac<|ues,  6  ans;  Fran- 
l'ois,  4  ans;  René,  2  ans. 

Antoine  Leblanc  et  Marie  îîouqjeoi.s,  2  fils  :  Antoine,  4  ans, 
Charles,  2  ans. 

Jacob  |{our{»eois  et  Anne  Trabani,  1  fils  :  (Tuillaume,  31  ans. 

Jean  Connneaux  et  Françoise  Hébert,  3  fils  :  Pierre,  6  ans;  Etienni", 
(')  ans;, Jean,  .3  ans,  et  2  filles*  —  4  bètcs  à  cornes,  10  moutons. 

Abraham  Dii{|as  et  Mar{;uerite  Doucet,  àjjés  de  70  ans. 

Martin  Henoit  et  Marie  Chosej;ros,  3  fils  :  Pierre,  .3  ans;  Clé- 
ment, 9  ans;  Jean,  5  ans,  et  2  filles. 

Charles  Houdrot,  vcïuf.  Chai  les,  10  ans;  René,  6  ans;  Claude, 
3  ans;  Jean-Haptiste,  3  ans,  et  2  filles;  —  9  vaches,  12  moutons. 

Jean  Bourc  et  Marj];uerite  Martin,  Jean-na|)tiste,  3  ans,  et 
fi  filles;  —  16  bètes  à  cornes,  15  moutons. 

.\br.iham  Houdrot,  30  ans,  <'t  Cécile  .Mélanson,  jeuntî  ménaj'c  ; 
—  5  bètes  à  cornes,  0  moutons. 

Thomas  Vincent  et  Michel  Vincent,  deux  frères,  {jarçons,  àj;és 
«le  20  et  18  ans. 

(îCnnain  Doucet  et  Mariiî  l-andry,  nernartl,  19  ans;  I,aurent, 
l(»  ans;  Jac(|ues,  15  ans;  Claude,  12  ans;  Alexis,  4  ans;  Pierre? 
l  an,  et  2  filles;  — 9  bètes  à  coines,  10  moutons. 

Jean  Pitre  et  Marie  Peselet,  Claude,  16  ans;  Mare,  12  itis; 
l'irrre,  9  ans;  Jean,  6  ans;  l'Vain'ois,  4  ans,  et  2  filles. 

Jeaiuie  Peltret,  veuve  de  Barnabe  Martin,  René,  15  ans;  Etienne, 
8  ans,  et  5  filles;  —  6  bètes  à  (bornes. 
Pierre  Vincent,  A(;é  de  20  ans. 


II. 
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Jean  Prrjcan  et  Aiulrôc  Scavoyo. 

Nicole  Colson,  veuve  Godet. 

Jean  Godet  et  .leaiine  Ilemy,  Jc-^n,  12  ans,  et  4  Hlles;  — ■Vhctes 
ù  cornes,  4  montons. 

Jac(|ues  L(;  Prince  et   Mar{;uerîte  ïléhert,  4  lilles;  —  5  vaclies. 

Antoine  Bdlivant  et  Andrée  Guion,  àj'és  de  70  ans. 

J(tan  Hellivaut  et  Jeanne  Mourc,  Jean,  14  ans;  Cliailes,  H  ans; 
Ai.'toine,  7  ans,  et  1  Hlie;  —  16  hètes  à  cori;es,  12  moutons. 

Olivier  Koudrot  et  Isalx-lh;  Petitpas,  â{;és  de  25  et  17  ans;  — 
4  hôtes  à  coines,  4  montons. 

Laurent  Gran{{er  et  Marie;  Landry,  Pierre,  16  ans  ;  Jacques, 
14  ans  ;  René,  10  ans  ;  Claude,  8  ans,  et  3  filles;  —  8  hêtes  à  cornes 
et  G  moutor.s. 

Antoine  Bourc,  95  ans,  et  Antoinette  Landry,  80  ans  :  Mar{;ue- 
rite,  18  ans. 

Françoise  Houdrot,  veuve;  d'Éti(Muu!  Rohicliaut ,  Prudliomme, 
17  ans  (erreur  de  nom,  liscv,  l'rudeiit);  Alexandre,  Il  ans;  Fran- 
çois, 9  ans  ;  Oliarles,  19  ans,  et  1  Hlle;  —  6  l)èt(.'S  à  cornes,  7  mou- 
tons. 

.liïlian  Godet  et  Jeanne,  1  fils  :  Jean,  12  an<,  et  3  fdles;  — 
10  Itètes  à  cornes,  17  moutons. 

Jean  de  Rastaratlie,  25  ans;  lln{;uett('  Vincent,  une  Hlle. 

Jean  Fardel  et  Marie  Godet,  5  fils  :  IJernard,  16  ans;  Louis, 
13  ans;  Oliviir,  12  ans;  Jean,  10  ans;  Pierre,  5  ans,  et  2  filles; 
—  13  l)èles  à  cornes,  13  moutons. 

Pi(îrre  Gaud(;t  et  Anm;  IJIancliard,  5  fils  :  Girand,  20  ans;  IJei- 
nard,  13  ans;  Piinre,  11  ans,  Claude,  9  ans;  Ahraliam,  7  ans,  et 

3  filles. 

Antoine  Rabin  et  Marie  Mercier,  3  fils  :  Vincent,  21  ans;  An- 
toine, 10  ans;  Jean,  2  ans,  et  5  filles;  —  10  hêtes  à  cornes  cl 
12  moutcms. 

Rohert  Henry  et  Marii"  Godin,  2  fils  :  Martin,  7  ans  ;  Jean,  2  ans, 
et  2  filles;  —  4  hètes  à  cornes  et  10  moulons. 

Pierre  Martin,  4  fils  :  Pierre,  23  ans;  André,  20  ans;  Jacques, 
19  ans;  .leaii,  15  ans,  et  3  filles;  —  10  hètes  à  cornes,  10  montons. 

Germain  Savoye  ri  Marie  Harraidt,  2  fils  :  G<'i'main,  5  ans;  Fran- 
çois, 2  ans;  —  6  hèles  à  cornes,  8  montons, 

Laurent  Godin  et  Anne  (Jnérin,  2  fil-*  :  Pierre,  8  ans  ;  Guillaume, 

4  ans,  et  2  filles-  —  7  hètes  à  cornes,  7  moulons. 


Etienne  Como,35anK,  et  Marie-Anne  Leièvre,  1  fils  :  Al 


exanUre 


12  ans,  et  2  filles; 


15  hètes  à  coriuîs,  10  monti 


)ns. 


Pierru  Cumo,  32  uns,  et  Juaintu  Ruurc,  2  fil^  :  Âhraliam,  7 


uu.-^ 


;  4  filles;  — 41)cte,s 

illes  ;  —  5  vaclics. 

(0  iuis. 

i;   Cliailcs,  H  ans  ; 

,  12  Minutons. 

li  25  (>t  17  ans;  — 

16    ans  ;    Jacques, 
—  8  l)ètes  à  cornes 

,  80  ans  :  Mar{;ue- 

aut ,  Pindliomine, 
lie,  11  ans  ;  Fran- 
cs à  cornes,  7  niou- 

H,    et   3   filles;   — 

t,  une  fille. 

il,   10   ans;  Louis, 

5  ans,  et  2   filles; 

aud,  20  ans;   lîci- 
liialiain,  7  ans,  et 

•lit,  21  ans;    Aii- 
l)étes    à   cornes   cl 

ans  ;  Jean,  2  ans, 

20  ans  ;  Jacques, 

unes,  10  nioiiloiis. 

lin,  .')  ans  ;  Fraii- 

S  ans  ;  (juillauiiie, 

S  ) 

1  fils  :  Alexandre, 

tons, 

Alirahaiii,  7  ans; 
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Josepli,   ,')   mois,   et   4    filles;    —  10    l)ètes   à    cornes,  10  montons. 

Etienne  Felh'riii,  40  ans,  et  Jeanne  Savoye,  2  fils  :  Pierre,  5  ans; 
Jean-Baptiste,  1  an,  et  3  filles;  —  8  hètes  à  cornes  et  12  moutons. 

Abraham  lîoure,  2.")  ans,  et  Marie  nrnn,  l  fils  :  Jean,  2  ans,  et 
une  fill(î;  —  10  l)ète.>  à  cornes,  10  moutons. 

Perrine  IJourc,  74  ans. 

Claude  Landry,  20  ans,  et  Mai{;uerite  Terio,  une  fill»';  —  7  liètes 
à  cornes,  8  moutons. 

Martin  I?ourc,  36  ans,  et  Marie  Potet,  2  fils  :  Altraliam,  7  ans; 
Pierre,  5  ans,  et  2  filles;  —  4  lictis  ?i  cornes,  ô  nuxitons. 

Pierre  Tliil)(;aiideau,  55  ans,  et  Jeaiiin;  Teriot,  fi  fils  :  Pierre, 
16  ans;  Jean,  13  ans;  Antoine,  12  ans;  Pierre,  10  ans;  Michel, 
8  an.s  ;  Claude,  2  ans,  et  8  filles;  —  14  hètes  à  cornes  et  5  mou- 
tons. 

Pierre  Guilhaut  et  Catherine  Teriot,  2  fils  :  Huj'hes,  13  ans; 
Cliarlcs,  9  ans,  (>t  5  filles;  — 8  hètes  à  corn<'s,  6  moutons. 

Jean  Corperon  et  rrancois<;  Savoie,  l  fils  :  Jean,  10  ans,  et 
7  filles;  —  2  hètes  à  cornes,   2  montons. 

Michel  DeCoièt  et  J.uwpieline  lienoit,  5  fils  :  Mieliel,  19  ans; 
Pierre,  18  ans  ;  15 cm',  Ifi  ans;  Gahricd,  13  ans  ;  ,Fean-l)a|)tiste,9  ans, 
et  une  fille;  —  8  hètes  à  cornes. 

Dominique  (îaïaut  <'t  Marie  Codet,  une  fille,  plus  2  fils  d'un  pre- 
mier maria{;(;  de  Marie  Godet  :  Michel,  20  ans;  Antoine,  16  ans; 
—  4  hètes  à  cornes. 

Pierre  Doucet  et  Mcnriettc!  Peltret,  6  fils  :  Toussaint,  23  ;ins; 
.Il  an,  20  ans;  Pierre,  18  ans  ;  Louis,  12  ans;  Pierre,  8  ans  ;  Matiiieu, 
1  an,  et  3  filles;  —  8  hète;  à  «•ornes,  12  moutons. 

Jacques  La  Perrièrtr  et  Marie  Savoye,  3  fils  :  Pierre,  9  ans;  INi- 
cdlas,  4  ans;  Alexis,  1  an,  et  une  fille. 

Total  :  95  familles,  197  hommes  et  remmes,  21S  {[arc'ons  et 
J77  filles,  plus  30  soldats  (jue  le  Uoi  y  «întreti«Mit,  75  fusils. 

Ca|l  ilc  Nalll<'t  —  Jaccpies  La  Tour,  sieur  de  Saint-Ltieniu', 
i7}  ans,  et  Marie  Mélanson. 

Charh's  La  Tour,  22  ans. 

.Iac(nies  Mins,  sieur  de  l'ohoincoiip,  27  ans,  et  Anne  do  Saint- 
llliiiiiie,  3  enfants. 

Ahraham  Mins,  dit  Pléniaret,  24  ans,  et  Marj;ueiit(;  de  Sainl- 
iilienne,  2  enjants  :  Mai'(;ueii(e,  5  ans;  Charles,  3  ans. 

Ahraham  l)uj;as,  23  ans,  et  Jeanne  Cnilhaiide. 

La  Liherté  (le  nc{;re).  Total  :  15  habitants,  17  hèles  à  cornes 
et  16  fusils. 


400 


CINQUIÈME    SÉRIE. 


ri 


Port  la  ilove  et  HliKtigoiiaiclic.  —  Jacques  Provot, 
48  ans,  et  Joaiino  roucauK. 

Jacques  Petit,  28  ans,   volontaire  en{{a{ijé. 

Jean  Liabat,  50  ans,  sur  la  petite  rivière  de  la  Ilève. 

Jean  V<>sin,  55  ans. 

F'i(>rr(;  Le  Jeune,  dit  Rriar,  28  ans,  et  Mario  Tliihaudeau. 

Martin  Le  Jeune,  25  ans,  (;t  Jeanne  (sauvajje  de  nation),  2  enfants  : 
Claud(>  et  une  fille. 

François  Michel,  35  ans,  et  Madelein<:  Germon. 

Charles  Gourdeaux,  domesti'jue,   VO  ans. 

A  llilStig^OliaiellC*  —  La  \%!rdure,  35  ans,  sa  femme  et 
1  enfant. 

Petitpas,  25  ans,  et  sa  femme. 

Terres  labourées,  3  arpents,  1  cochon  et  19  hal)itants. 

Bal<'  «Ion  ilillOI».  —  Pierre  Melancoii,  dit  la  Verdure,  et 
Marie  Miirs  d'Kntremont,  4  fils  :  Philippe,  20  ans;  Pi<'rre,  10  ans  ; 
Jean,  5  ans,  (>i  1  cpii  n'a  qu'un  jour,  et  5  filles;  —  31  l)èt(!.>  à 
cornes  et  8  moutons.  11  a  12  fusils. 

Martin  Aucoin  et  Marie  (îaudet,  4  fils  :  Martin,  12  ans;  Michel, 
9  ans  ;  Louis,  0  ans  ;  Ale\is,  3  ans,  et  4  filles  ;  —  15  hôtes  à  cornes 
f^t  10  moutons. 

Noid  de  La  Poue  ou  La  Pauve,  et  Marie  llimhaut,  3  fils  :  Pierre, 
5  ans;  François,  3  ans;  Louis,  2  ans,  et  une  fille;  —  une  bête  à 
cornes  et  3  montons. 

François  La  Pierre,  dit  Fia  Roche,  et  Jeaniu;  llimbaut,  2  fils; 
François,  5  ans;  Jacques,  1  an,  et  uniî  fille. 

i'hili])p(;  Pinetet  Catherine  Hébert,  3  fils  :  Jean,  6  ans;  Antoine, 
4  ans;  iNo('l,3  ans,  et  une  fille;  —  8  bêtes  à  (bornes  et  12  mouton-!. 

IMiilippe  Terio  (il  y  a  là  une  erreur,  il  faut  lire  :  Pierre  Terio,  un 
des  fondatcMus  des  Mines)  et  Cécile  Landry,  tous  deux  jeun(!s  ma- 
riés; ils  ont  un  domesticpie  nomme  Jac(|ues  Martin.  Ils  ont  9  bêtes 
à  cornes. 

Etienne  Uiv(;t  et  Marie  Commeaux,  2  fils  :  llené,  8  ans;  Etienne. 
3  ans,  et  une  fille;  —  3  bêtes  à  cornes. 

Claude  Poudrot  et  Anne-Marie  Thibeaudeau,  jeunes  mariés,  à^'és 
de  23  et  20  ans. 

Etienn(!  Hébert  et  Jeanne  Comrtieaux,  2  fils  :  Antoine,  0  ans; 
Eti(!nne,   1  an,  «'t  une  fille;  —  7  bêtes  à  (Uirnes. 

Claude  Landry  et  Marie  Tliibodeau,  deux  enfants  d'un  an;  — 
12  bètca  à  cornes. 


—  Jacques  Provot, 


la  Hève. 

c  Tliihaudoau. 

e  nation),  2  enfants 

mon. 


15  ans,  sa   fcniino  et 

I  !ial)itants. 

I,  (lit  la  Verdure,  et 
ans  ;  Pierre,  16  ans  ; 
illes;   —   31   hète.s  à 

•tin,  12  ans  ;  Michel, 
;  —  15  hôtes  à  cornes 

nhaut,  3  Hls  :  Pierre, 
iille;  —  une  hète  à 

le   llinihaiit,  2  Hls; 

L'an,  G  ans;  Antoln<', 
)rnes  et  12  niouton-s. 
e  :  Pierre  Terio,  un 

JUS  (hujx  jeun(!s  nia- 
rtin.  Us  ont  9  hètes 

lé,  8  ans;  Etienne. 

jeunes  mariés,  à[;é.s 

s  :  Antoine,  C  ans; 

s. 

iilanls  d'un  an  ;  — 
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Total  :  98  hètes  à  cornes,  83  arpents  de  terres  lahourées, 
21  moutons,  G7  cochons,  20  fnsils  et  57  hahitants. 

Bcailbanilin  ou  rilif^niton*  —  Michel  Le  NeuT,  sienr  de 
J.a  Vallière,  sei{;neiir  d(>  r>e;uil>as.sin,  àjjé  de  45  ans,  V-  Mlles,  4  tils  : 
Alexandre,  20  ans  ;  Jacques,  17  ;\iis;  Jean-Iîaptiste,  12  ans;  Michel, 
8  ans;  — 5  domestiques:  François  Lé{»er,  55  ans;  Gahriel,  20  ans  ; 
Michel  Larché,  22  ans;  Marie  La{;assé,  Ifi  ans;  Perthuis,  armu- 
rier :  il  avait  70  fusils  ou  armes,  et  12  cochons. 

Mirande  et  Mar{;uerite  Ronqjeois,  3  filles  et  :  Joseph,  5  ans; 
François,  4  ans  ;  —  18  hètes  à  cornes,  8  moutons. 

Laharre  et  sa  femme. 

Germain  Gîrouer  et  Marie  Honrfieois,  I  tille,  et  :  Germain, 
4  ans  ;  —  8  hètes  à  cornes  et  3  montons.  Enfants  d(!  Marie  Hour- 
{»;oîs  et  de  Pierre  Sire,  3. 

Pierre  Morin  et  Marie  M.utin,  trois  filles,  et  :  Ijouis,  22  ans, 
Antoine,  20  ans;  Jacques,  14  ans;  Gliarles,  12  ans;  Jean,  8  ans; 
Jaeques-L''raiu;ois,  3  ans;  —  15  hètes  à  cornes  et  8  montons. 

Jean-Auhin  Mi{;nault  et  Anne  Dnjjast,  une  fille,  et  :  Jean, 
6  ans;  Alexis,  3  mois.  Enfants  d'Amie  l)n{;ast  et  de  Charles  |{our- 
{;eois  :  Charles,  14  ans;   Claude,   12  ans;  —  20  hètes  à  c(jrnes  et 

4  moutons. 

Jacques  Cochu  et  Marie  Morin,  1  fils  :  Pierre,  3  ans;  —  4  hètes 
à  cornes. 

Michel  Poirier  et  Marie  Paudrot,  une  fille,  et  :  Micîhel,  12  ans; 
Claude,  9  ans;  Pierre,  6  ans  ;  Jean-Haptiste,  3  ans  ;   Louis,  2  ans. 

Pohert  Cottard  et  Suzanne  Jarousselle,  un  tils  :  Pierre,  6  ans; 
—  2  hètes  à  cornes. 

Pierre  Mercier  et  Andrée  Martin,  2  tilles,  et  :  Jos<'ph,  5  ans; 
Alexandre,  2  ans.    D'Andrée    >Lntin    et   de    François    P(>llerin    : 

5  tilles  et  Pierre,  G  ans. 

Poj;er  Quessv,  35  ans,  et  Marie  Poirier,  une  fille,  et  :  Jean, 
10  ans;  Pierre,  8  ans;  GuillanuK!,  6  ans;  Michel,  18  mois;  — 
18  hètes  à  coines  et  G  moulons. 

Germain  l)Our{;eois  et  Madeleine  Dnji[as,  2  tilles,  et  :  Guillaume, 
12  ans;  Michel,  7  ans;  —  8  hètes  h  cornes  et  3  moutons. 

Lavallée  et  Marie  Martin  :  10  eid'ants  ;  —  20  hètes  à  cornei'  et 
12  moutons. 

Lapasse  et  Maqjuerite,  3  filles,  et  :  Gahriel,  19  ans;  Pierre, 
G  ans;  —  2  hètes  à  cornes. 

Pierre  Morin  fils  et  Jeanne  Lavallée,  un  tils  :  Pierre,  3  ans;  — 
14  hètes  à  cornes  et  G  uKUUons. 
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Thomas  Cormier  vt  M.kIoIcmik;  Gironor,  5  filles,  et  :  François, 
10  ans;  Alexis,  I V  ans;  Germain,  10  ans;  Pierre,  8  an-s;  — 
30  Jx'tes  à  eoriics  et   1()  montons. 

Jae<[ues  Blon  et  Marie  Gironer;  —  15  hètes  à  eornes  et  18  mou- 
tons. 

Arscnant,  Guillaume  nourfjeois,  (îlande  Dujjas,  qui  «lemeurent 
à  Port-Hoval,  possèdent  îles  terres  à  Heauhassin,  et  entre  cu\  trois, 
24  hètes  à  eornes  et  7  moutons. 

Total  des  habitants  :  129  âmes,  420  arpents  en  valeur,  236  hètes 
à  cornes,  111  montons,  189  eoehons  (!t  102  fusils. 

RIvIèro  ^alllt-«loait.  —  Martin  d'Aprendesti{]ué,  ditMar- 
tijjnon,  70  ans,  et  Jeanne  de  La  Tour,  60  ans,  une;  filh;  :  Marianne, 
24  ans. 

Le  sieur  Damonr  Deaelioffonr  et  Mar|;nerito  Guyon. 

Le  si(un"  ALithieu  Damour  de  Preneuse  et  Louise  Guyon 

Le  sieur  René  Damour  de  Cli{;nancouit. 

P<^Miiioii<|iia«ly  ou  rivici't^  Maiiifo-Croix.  —  Des- 

oreis,  àjré  de  27  ans;  le  sieur  de  Saint-Aul)in,  sa  femme,  2  HIs, 
quelques  domestiques.  Les  Saint-Auhin  s'appelai(!nt  :  Louis-Simon 
<le  Sain(-Aui)in  L(>  l'oupet  (h^  la  lîoularderie ,  et  il  épousa,  en 
1702,  Madeleine  Melaneon. 

A  Mc(j(iyx  :  ^Lirtel,  Duhreuii  et  rpiehpies  domesti(pies. 

A  Pcutafjoiift  :  \v  sieiu'  de  Saint-(jastin  et  plusieurs  valets. 

En  tout,  \o  louj;  de  eett<î  côte,  sans  eouq)i(!udr(!  les  domes- 
tiques, il  y  a  16  liahitants. 

.1  Mivinnicliy  :  le  sieur  Richard  Denis  de  Fronsac,  s(M{»neur  de 
Miramidiy,  et  4  ou  5  valets. 

A  Chedubouilnu  :  \o  sieur  (h*  Lahoidais,  lieutenant  du  Roi,  est 
«lans  un  fort  au  fond  (h;  la  haie,  avec  15  ou  20  domestiques.  Dans 
ce  lien,  il  y  a  4  hahitants  qui  ont  défriché  des  terrtis. 

A  Nrpisi(/uy  :  Enaud,  àj;é  de  35  ans,  sa  femme,  qui  estunosau- 
vag(vsse,  3  ou  4  valets;  il  y  fait  valoir  des  terres  et  élève  des  bes- 
tiaux. 

A  rHo  Pervcc  :  26  hahitants  en  5  familles. 

Plus  dans  tout  rensend)le,  un  certain  nom])r(>  de  valets  et  d'en- 
{»a{;és  qui  se  trouvent  clans  les  fouilles  sans  être  portés  nominale- 
ment. Total  du  recensement  :  885  hahitants. 


illcs,   et  :    Frnnçoîs, 
Pierre.    8   an-*;    — 

I  cornes  et  18  niou- 

[{as,   qui  demenreiu 
I,  et  entre  eux  trois, 

311  valeur,  236  bètes 
iils. 

Mi(lesti{»ué,  (lit  Mar- 
ine fille:  Marianne, 

Guyon. 
mise  Guyon 


Croîv.  —  Des- 

sa  femme,   2  fils, 

ieut  :  Louis-Simon 

et    il   épousa,   en 

nés  tiques, 
usieurs  valets, 
•endre  les   domes- 

onsac,  seifineur  de 

i'nant  du  Roî,  est 
lomestiques.  Dans 
<'rr(;s. 

le,  qui  est  unesau- 
et  élève  des  bes- 


d(!  valets  et  d'en- 
portés  nominale- 
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II 

IlEGEiNSEMENT  DF-:   KÎSi),  r."\|.iii:s  hnk  notk  thoi-vkh 
AUX  Archives  de   la   Marine. 

PonT-RoYAi,,  4f)l  âmes,  dont  80  eliefs  de  famille;  Lks  Minks, 
Ifii  îimes;  CirioMTOd  ou  REArn.\ssiJî,  78  âmes; 

Lk  CAP-SAnr.K,  24  âmes;  la  flKVK,  20;  Rivikhk  Saint-.Tkan,  17  ; 
Pksmoxcady,  2;Î;  divers  lieux,  fi.  —  Total  803.  Mais  il  a  été  omis 
dans  ce  relevé  :  Miraniichy.,  Chedahouctou,  Nr'pis-iijuy,  l'i/e  Per- 
lée, l'entdfjoèt,  et  plusiein-s  autres  localités,  rpii  pouvaient  conte- 
nir une  centaine  de  personnes;  plus  on  a  (unis,  à  Hcaubassiu,  le  per- 
sonnel du  mano'r.  Le  total  réel  devait  être  de  900  à  950  habitants. 


III 


IVEHENSÊMEM  DE  L'ACADIE  EN  1714  (Arrh.  de  la  Marine). 


Paroisse  de  Port-Royal. 

Le  Rasque  et  fem.,  m.  2. 
François  Le  Rasrpu;  (>t  fcMu. 
l'rançois  Moyse  et  fem.,  m.  1. 
Veuve  Richard,  m,  i,  f.  2. 
Veuve  Olivier,  m.  3,  f.  2. 
Parisien  et  fem.,  m.  3,  f.  1. 
Dnliois  et  fem.,  m.   1. 
René  Forêt  et  fem.,  m.  5,  f.  ."). 
Enunanuel  Hébert  et  fem. 
Alexandre  Ilebert  et  fem.,  m.  1. 
Veuve  Reaupré,   m.  2. 
Pierre  de  Reaupré  et  fem.,  m.  l. 
bené  d((   Reaupré  et  fem.,  f.   l. 
Michel  de  Reaupré  et  fem.,  m.  1. 
Aujjustin  Commeau  et  fem. 
Veuve  Girouard. 


l'rançois  Girouard  et  fem.,  m.  2, 

f.  1. 
Claude  Girouard  et  fem.,  f.  1. 
Charles  Girouard  et  fem. 
Veuve  Nantais,  m.  2,  f.    l. 
.Tacrpies  Girouard  et  fem.,  m,  1, 

f.  4. 
Alexandre    Girouard     (;t     fem., 

m.  1,  f.  4. 
(Guillaume     Girouard     et     fem., 

f.  1. 
Pierre  Commeau  des  Loups. 
Marin  et  fem.,  m.  S,  f.   1. 
EtieiuK!  Martin  et  fem.,  m.  2,  f.  1 . 
.Vntoine  Tibodeau  et  fem.,  m.  1, 

f.  5. 
Michel  Tibodeau  et   fem.,  m.  4, 

f.    2. 


N.  If.  —  Les  noms  doivent  se  lire  ainsi  :  René  Forest  et  fem., 
m.  5,  f.  5,  veut  dire  :  René  For<'st  et  sa  femme  avec  5  ('arçons  et 
5  Hlles. 
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Claude  Tihodeau  et  fem.,  m.  1, 

f.  2. 
Venvo  Tîhoiloau,  m.  1. 
Cliarlcs  Landry  ctfcm.,  m.  1,  f.  2. 
Veuve  Bernard. 
La  Til>aude,  m.  1,  f.   1. 
La  Rossette  et  fem.,  m.  3,   f.  4. 
ALraliain  Comineau  et  fem.,  m. 

2,  f.  5. 
Claude  Pitre  et  fem.,  m.  2,  f.  6. 
Pierre  Commeau  et  f(;m.,  ni.  4, 

f.  3. 
Jo.sepli  Commeau  et  fem.,   f.  1. 
Pierre  Martin  et  fem.,  f.  1. 
Pierre  Martin   1(î  jeune  et  fem., 

m.  8,  f.  3. 
Baptiste  Pellerin  et   fem.,  m.  1, 

f.  1. 
Le  Breton  et  fem.,  m.  8,  f.  2. 
Franeois  Pitre  et  fem.,  m.  2,  f.  2. 
Pierre  Godet  et  fem.,  m.  3,  f.  2. 
Bertrand  Godet  et  fem.,  m.  2,  f.  4. 
Antoine  Hébert  et  fem.,  m.  3,f.  7. 
Lionnais  et  fem.,  m.  1. 
La  veuve  Bour{»eois,  m.  2,  f.   4. 
Guillaume  Bourgeois  et  fem., 

m.  1,  f.  3. 
Lafont  et  fem.,  m.  2,  f.  3. 
La  Bauve  et  fem.,  m.  2,  f.  5. 
Pierre  Commeau  et  Icm.,  m.  2, 

f.  2. 
Jean  Commeau  et  fem., m.  2,  f.  5. 
l\ieliard  et  fem.,  m.  3. 
Bro.-îsard  et  fem.,  m.  5. 
Pierre  lie  Blanc  et  fem.,   m,  4, 

f.  3. 
François  Allard  et  fem.,    ni.    1, 

f.  2. 
Laurent  Doueet  et   fem.,  m.   7, 

f.  2. 
Jae(pi(!s  Nantais  et  fem.,  m.  1, 

f.  2. 


ME   SERIE. 

Guillaume  Blanchard  et  fem. 

Bené  Blanchard  et  fem.,  m.  3. 

Veuve  Lanoue. 

Le  Marquis  et  fem. 

.leaii  Emmanuel  et  fem.,  m.  3, 

f.  2. 
Guillaume    Blanchard    et    fem., 

m.  2. 
Pierre  Lanoue  et  fem.,  m.  5. 
Jean  Dupuis  et  fem.,  m.  3,  f.  4. 
Anloine  Blanchard  et  fem.,  m.  1, 

f.  2. 
Claude  Terriot  et  fem. 
(ierm.iin  Savoye  l«;  jeune  et  fem., 

m.  3. 
(iermain  Savove  et  fem.,  m.  4, 

f.  1. 
Iloui'l  Denis  et  fem.,  f.  1. 
Bené  Barnahé  et  fem.,  m.  7,  f,  2. 
Veuve  d'Altraham,  m.  2,  f.  4. 
Anloin(î  Brun  et  fem.,  m.  2,  f.  2. 
(îlaude  Brun  et  fem.,  m.  1,  f.  1. 
.feau   Brun    et  fem.,  m.   1,  f.  1. 
Séha.-itien  Brun. 

Marc  Pitre  et  fem.,  m.  2,  f.  2. 
Veuve  Bréau,  m.  1,  f.  2. 
Jean  Bréau  et  fem.,  m.  3,  f.  3. 
Jean  Debuy  et  fem. 
Beaumont  et  fem.,   m.    1,    f.    3. 

lianlieue  de  Port-Royal. 
Alexandre    Commeau     et    fem., 

m.  1,  f.  2. 
Maistre    Jean     et   fem.,    m.    3, 

f.  4. 
Sainl-Michel  «>t  fem.,  m.  6,  f.  4. 
Etienne  Commeau  et  fem. 

Cuppe  (au  Cap). 

Louis  Allaiu  et  fem.,  m.  1,  f.  1. 
Charles  Cadet  et  fem..  m.  8,  f.  2. 
Veuve  Lessoille,  m.  2. 
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m., 


inchard  et  feiii. 

iJ  et  fcin.,  ni.  3. 

c. 

t  fem. 

lel  et  fem.,  m.   3, 

liincliard    et    fem., 

!  <'t  fem.,  m.  5. 
:t  fem.,  m.  3,  f.  4. 
hartl  et  fem.,  m.  1, 

;  et  fem. 

fe  le  jeune  et  fe 

ye  et  fem.,  m.  4, 

t  fem.,  f.  1. 

t't  fem.,  m.  7,  f,  2. 

taiu,  m.  2,  f.  4. 

[>t  fem.,  m.  2,  f.  2. 

t  fem.,  m.  1,  f.  1. 

fem.,   m.   1,  f.  1. 

I. 

fom.,  m.  2,  f.  2. 

n.  1,  f.  2. 

fem.,  m.  3,  f.  3. 

fem. 

im.,  m.    1,    f.    3. 

'  l*ort- Royal. 

iimeau     et    fem., 

et   fem.,    m.    3, 

fom.,  m.  6,  f.  4. 
m  vx  fem. 

a  Cap). 

em.,  m.  1,  f.  1. 
Tfem..  m.  8,  f.  2. 
m.  2. 


Raimond  et  fem.,  m.  3,  f.  1. 
Cliarles  Donat  et  fem.,  m.  8,  f.  1. 
Maillard  et  fem.,  m.  3,  f.  3. 
Charles  Boudrot  et  fem.,  m.   1, 

f.  3. 
Vilatte  et  fem.,  m.  1,  f.  2. 
Le  vieux  Pellerin  et  fem.,  m.  2, 

f.  1. 
Surette  et  fem.,  m.  2. 
Charles   Landi-y  et  fem.,  m.   3, 

f.  1. 
Michel  Roudrot  et  fem. 
La  Verdure  (ou  Doucet)  et  fem. 
Savary  et  fem. 
Pierre  Landry,  veuf,  m.  4. 
Prudent  Robichaux  et  fem.,  m.  5. 

f.  5. 
François  Rohicliaux  et  fem., m.  2, 

f.  3. 
Veuve  Robichaux. 
Jean  Doucet  et  fem. 
Saint-Louis  et  fem.,  m.   1,  f.  3. 
Veuve  Dumont. 

La  Vergne  et  fem.,  m.   1,   f.   3. 
Petitpas  et  fem. 
Ronappétit,  dit  des  Rrousses  ou 

Lalande,  et  fem.,  m.  2,  f.  2. 
Pierre  Simon  et  fem.,  m.  2,  f.  3. 
Charles  de  Ponbomcoup  et  fem., 

1.1. 
Raptiste  Landry  et  fem.,  f.  1. 
Rabinot  et  fem. 
Claude  Landry  et  fem.,  m.  1. 
Paris  cl  fem.,  m.  2,  f.  2. 
François   Cosse  et  fem.,   m.  4, 

f.  2. 
M"  Saint-Scene  et  fem.,  f.  2, 
Saint-Scene     et     fem.,     ni.     1, 

f.  1. 
L'Espérance  et  fem. 
Manceau  et  fem.,  m.  2. 
Potier  et  fem.,  m    2,  f.  1. 


Samson  et  fem.,  m.  3,  f.  2, 
Hioiidin  et  fem.,  m.  3,  f.  2. 
.Ican    Reliveau   et    fem.,    m.    2, 

f.  4. 
Rideau  <'t  fem.,  m.  2,  f.  3. 
(jentil  et  fem.,  f.  1. 

Proche  le  Fort. 
.T,i(([ues  Gousille  et  f(Mn.,  m.    1, 

f.  3. 
Laujjloi.s  et  fem.,  m.  2,  f.  3. 
Maurice  ou  Vigneau  et  fem.,  m.  3, 

f.  2. 
La  Pierre  et  fem.,  m.  1,  f.  3. 
Champagne,'  ou   Grillon   et  fem., 

m.  2,  r.  2. 

Abraham  Dugast  et  fem.,  m.  4, 

f.  2. 
Dambouc  et  fem.,  m.  3,  f.  3. 
R<!né  Grange  et  fem.,  m.  5,  f.  3. 
François  Roudrot  et  fem.,  m.  6, 

f.  2. 
Veuve  Mélanson. 
Alexandre     Robichoii     et    fem., 

m.  1,  f.  5. 
La  Liberté  et  fem.,   m.   4,   f.  2. 
Charles  Mélanson  et  fem.,  m.  2, 

f.  1. 
Ainbroise  Mélanson  et  fem.,  m.  4, 

f.  2. 
Veuve  Beliveaux,  m.  3,  f.  1. 
Jean  Mélanson  et  fem. 
Pierre  Mélanson  et  fem.,  f.  i. 
Claude  Mélanson  et  fem. 
Charles  Guillebeau  et  fem.,  m,  4, 

f.  3. 
Heniard  Rourc  et  fem.,  m.  1,  f.  3. 
Abraham  Ronre  et   fem.,  m.   1, 

(.   I. 
Claude  Dugas  et  fem.,  m.  4,  f.  5. 
François  Dugas. 
Delaurier  et  fem.,  m.  3,  f.  I. 
Rernard  Delaurier  et  fem.,  f.  1. 

23. 
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Abraham  Rourr  nt  fom.,  m.   V, 

f.  1. 
Picrrcî  IJourc  et  fcm. 
Gl.iu«l(!  (Tran(;(' et  fein.,  m.  'î,  f.  1. 
Laurent  Granj'é  et  fern.,  f.  2. 
René  Doiicet  et  fern.,  ni.  1,  1.  îî. 
Pierre   Hrossard   et  feni.,   m.   2, 

f.  1. 
Gl«'ment  Vincent  et  fem.,  m.  2, 

f.  :î. 

Yvon  et  fem.,  m.  l,  f.  1. 


Cl«';meneeau  et  fem.,  m.  1,  f.  l], 
.Faeques  Ccu'ne  et  fem.,  f.  2. 
Alexandre  lîicliard  et  fem.,  m.  '^. 
Matliieu   Doncet  et  fem.,   m.    1. 
lia    M()iita<;ne    et    fem.,    m.     >] , 

f.  '.]. 
Alexandre  La  Montafjne  et  fem., 

m.  1,  f.  4, 
Jacques   La    Montaigne  et    fem., 

m.  1,  f.  1. 
François  Touranfjeau  et  fem. 


Collationiié  par  moi,  soussij'né,  le  15  octobre  1714. 

Félix  Pain, 
Miiisiuuuairo  de  Beaubassin. 


REGEISSEMENT  DES  MINES,  1714. 


Fm   Grand' Prée. 

Abraliam  Dujîa.-i   et  fem.,  m.    l, 
Jean  Douaron  et  fem.,  f.  1. 
Josepli  Duf[as  et  fem.,  m.  2. 
Jean  Leblanc*  et  fem.,  m.  3,  f.  l. 
Jean  Leblanc  et  fem.,  m.  5,  f.  3. 
André   Leblanc   et    fem.,    m.   4, 

f.  2. 
Pierre  Leblanc  et  fem.,  f.  1. 
Germain  Terrio'    -^t   fem.,    f.    2. 
Jacques  Terrïot  et  ;em.,   m.   1. 
Matliieu  Brasse'ix    't  fem.,  m.  2, 

f.  3. 
Antoine  Leblanc  et  fem.,  m.  4, 

f.  2. 
Charles  Leblanc  et  fem.,  f.  3. 
Pierre  Leblanc  et  fem.,  f.  2. 
Jean  Mouton  et  fem.,  m.  1. 
Pierre  Terriot  et  fem. 


François  Rimbant  et  fem. 
Veuve  Perrine,  m.  2,  f.  1. 
Jasseinin  et  feni.,  m.   l,  f.   1. 
François  (iantert^au  et  fem.,  m.  1, 

f.  1. 
Rimé  Rlancliard  et  fem.,  m.  2, 

f.  3. 
Martin   Aucoin    et    fem.,   m.   2, 

f.  4. 
François  Le  Rlanc  et  fem.,  m.  3, 

f.  2. 
Pierre  Le  Rlanc  et  fem.,   m.    i. 
CJiarles  Rabin  et  fem.,  m.  6,  f.  2. 
René  Le  Rlanc  et  fem.,  m.  2,  f.  1. 
Jacques  Le  Rlanc  et  fem.,  m.  3, 

f.  4. 
Jean  Doiicet  et  fem.,  m.  2,  f.  3. 
Claude  Landry  et  fem.,  f.  1, 
Glande  Terriot  et  fem.,  f.  2. 
Jean  Terriof  et  fem.,  f.  1, 


Fem.,  m.  1,  f.  '.\. 
et  f<!m.,  f.  2. 
lard  ot  fcm.,  m.  '^. 
!t  et  f(»ni.,   m.    1. 
ot    fcm.  ,    m.     îî, 

^lontiifjno  Pt  fcm., 
ontn{]ne  rt    fcMn., 
nfjeau  et  fem. 
1714. 

IN, 

;aiibasgin. 


ri4. 

lut  et  fom. 
m.  2,  f.  1. 
.,  m.   1,  f.  1. 
(MU  et  fcm.,  m.  1, 

l  et  fem.,  m.  2, 

et    fem.,    m.    2, 

ne  et  fem.,  m.  3, 

:  et  fem.,  m.  1. 
;  fcm.,  m.  0,  f.  2. 
t  fcm.,  m.  2,  f.  1. 
c  et  fem.,  m.  3, 

Fem.,  m.  2,  f.  3. 
!t  fem.,  f,  1. 
!t  fem.,  f.  2. 
■em.,  f.  l. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES    E 

Pierri'    Rieliard   et    fem.,   ni.    5, 

f.  2. 
René  llicbanl  et  fem.,  m.  1,  f.  l. 
Jean  Rielianl  et  fem. 
Pierre  Granj'é  et  fem.,  m.  2,  f.  ."). 
.laeques  Gran{;c  et    fem.,    m.    V, 

f.  2. 
Pierre   Vineent    et   fem.,    m.   3, 

f.  4. 
Jaeque.s    Iléhert  et   fem.,    m.   2, 

f.  3. 
Guillaume  Hébert  et  fem.,  m.  1, 

f.  1. 
.Tcan  Tluhodeau  et  fem.,  m.    V, 

r.  2. 

Picné  Lelilanc  et  fem.,  m.  (î,  f.  2. 
Philippe  Mélan.son  et  fem.,  m.  2, 

f.  5. 
.lean  >r«'lans()n  <>t  fem.,  m.  3,  f.  2. 
Al(>xan(lr(!  lîoure  et  fem.,  m.   2, 

f.  7. 
r*ierre  Mélan.son  et  fcm. 
Paul  Mélanson  t^t  f(Mn. 
Pierre   Mélanson   et  fem.,  m.  2, 

f.  4. 
Michel  Héhert  et  fem.,  m.  5,  f.  7. 
■Jean  Landrv  et  fem.,  m.  3,  f.  3. 

De  la  rivière  du  Gasparcaux. 

Charles  Gautereau,  veuf,  m.   2, 

f.  5. 
Charles  Gautereau  et  fem.,  m.  1. 
Claude  Gatit(>reau  et  fem.,  ni.  l. 
Veuve  Diipuis,  m.  3,  f.  7, 
Claude  Gautereau  et  fem.,  m.  3, 

f.  5. 

De  la  rivière  de  Vigiyuit. 

Charles  Boudrot  et  fem.,  m.   4, 
f.  5.  - 
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.Ican  Poudrot  et  fem.,  m.  3,  f,  2. 
.lean  Douaron  et  fcm.,  m.  4,  f.  3. 
.fean  Connneaux  et  fem. 
Martin  Corporon  et  fem.,  m.    I, 

f.  3. 
■Fulicn  Vover  et  fcm. 
René  Poudrot  et  fcm.,  f.  1. 
Charles  Routhot  et  fem.,   m.    t. 
Etienne  Rivet  et  ("cm.,  m.  2,  f.  1. 
Vincent  Raltin  et  fem.,  m.  4,  f.  0. 
Pajjuette  et  fcm. 
Michel   Vincent   et  fem,,    m.   3, 

f.  5. 
F'ierro  Rrasseur  et  fem.,  m.  1,  f.  7 . 
Pierre  Landry  et  fem.,  f.  1. 
Clément  Benoit   et   fem.,   m.    2, 

f.  3. 
Pierre  Foret  et  fem.,  m.  2,  f.  fi. 
Micliel  Foret  et  fem.,  m.  4,  f.  4. 
l'kicnne  Gommeau  et  fem.,  m.  1, 

f.  3. 
l'ierre  Renoit  vi  fcm.,  m.  .3,  f.  2. 
Martin  Benoit  et  fem.,  f.  1. 
Pierre  Landry  et  fem.,  m.  3,  f.  2. 
Germain  Landry  et  fem.,  m.  fi, 

f.  3. 
Ahraham  Landry  et  fem.,  m.  6, 

f.  1. 
François  Bodart  «'t  f(Mn.,  f.  2. 
.Vntoine   Breau   et   fem.,   m.   4, 

f.  3. 
.Fean  Iid)in  et  fem.,  m.  2,  f.  2. 
François  L(î  Prince  et  fem.,  m.  1. 
Pierre  Benoit  et  fem.,  m.  4,  f.  3. 
.Fean  Martin  (;t  fem.,  m.  2,  f.  7. 
Pierre  Toussaint  et  fcm. 
Alexandre  Trahan  et  fem.,  m.  8, 

f.  5. 
.Fcaii  Trahan  et  fcm. 
Guillaume  Trahan  et  fem.,  m.  6, 

f.  1. 
Antoine  Le  Prince  et  fem.,  f.  1. 


w 


408 


Pierre  Tliibodeau  et  fem.,  m.  7, 

f.  3. 
Denis  Roudrot  et  fem.,  m.  2. 
Pierre  Le  Jeune  et  fem.,  m.  1. 
Pierre  LeJeune  et  fem.,  m.  3,  f.  3. 
Joseph  Routin  et  fem.,  m.  3. 
Jean  Héliert  et  fem.,  m.  4,  f.  5. 
Jean  Roy  et  fem.,  f.  1. 
René  Landry  et  fem.,  m.  1. 
Baptiste  Landry  et  fem.,  m.   1. 
Charles  Chauvert  et  fem.,  m.  3, 

f.  3. 
François  Michel   et  fem.,  ni.  3, 

f.  4. 
Pierre  Girouard  et  fem.,  m.   6, 

f.  2. 
Nicolas  Rarillot  et  fem.,   m.   4. 
Cliarles  Douaron   et  fem.,    f.  5. 
Charles  Douaron  et  fem.,  m.  1. 
Jean  Godet  et  fem. 
Lsahelle    Bour^.      veuve    Godet, 

m.  2,  f.  1. 
Louis  Douaron  et  fem.,  f.  1. 
Bernard   Dai{jre   et   fem.,  m.   8, 

f.  2. 
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Claude   Landry   et  fem,,   m.    1, 


Rivière  den  Habitants. 


Auto 


nie 
D 


D 


upuis  et  fem 


f.  1. 


Jean  Uupuis  et  lem. 
Louis  Sire  et  fem.,  m.  1 
Au{;ustin  Hébert  et  fem. 
René  Leblanc  et  fem.,  m.  2,  f.  1. 
Claude   Boudrot  et  fcin.,  m.   1, 


m. 


f.  1, 


F 


rancois 


Lebl 


inc  ( 


t  f( 


cm. 


m. 


1 


J(»seph  Hébert  et  fem.,  m.  1,  f.  3. 
René  Hébert  et  fem,,  m.  3,  f.  I. 
Jactpies  Leblanc  et  fem.,   m.  2. 


B 


ernard 


Lebl 


inc  e 


t  f( 


cui. 


Claude   Boudrot  et   fom.,   m.   5, 
f.  4. 


f.  5. 
René  Landry  et  fem. 
Noël  Pinet  et  fem. 
Antoine  Leblanc  et  fem.,  m.  3, 

f.  2. 
Antoine  Ijanilry  et  fem.,  m.   2, 

f.  1. 
François  Landry  et  fem. 
Veuve  Hébert,  m.  2,  f.  2. 
Claude  Benoit,  m.  2. 
Pierre  Boucher. 

Jérôme  Darois  et  fem.,  m.  5,  f.  3. 
Joseph  Boudrot  et  fem..  f.  1, 
Micli.d   Boudrot  et  fem.,    m.  1. 

f.  3. 

Rivière  des  Canards. 

Veuve  d'Etienne   Hébert,  m.   3, 

f.  1. 
Pierre  Bréau  et  fem.,  m.  3,  f.  5. 
Jean    Commeau  et   fem.,  ni.  4, 

f.  6. 
François  Bréau  et  fem. ,  m.  3,  f.  3. 
(jlaudii   Terriot    et  fem. 

f.2. 
Jean  Terriot,  veuf. 


m. 


m. 


3,   f. 


euve  Aucoin,  ni. 


Ant 


onie  Au(!oin  et  IcMn. 


Bené  Aucoin  et  fem.,  m.  1. 
Pierre  Tibodeau  et  fem.,   m.   2, 

f.  3. 
René  Landry  et  fem.,  m.  0.  f.  3. 


liivièrc  de  la  Vieille- llahitalioi 


.li-an  Trahan  et  fem.,  m,  5,  f.  4. 
La  veuve  Laro<;lie,  m.  2,  f.  3. 
Louis  Saunitnet  fem.,  m.  5,  f.  .5. 
Marcel  Saunier  et  fem.,  f.  2. 
François  Roisseau,  f.  1. 


y  et  fem.,   m.   1, 

et  fem. 

fem. 

inc  et  fem.,  m.  3, 

•y  et  fem.,  m.   2, 

ry  et  fem. 
m.  2,  f.  2. 
,  m.  2. 
I'. 

et  fem.,  m.  5,  f.  3. 
>t  et  fem..  f.  1. 
)t  et  fem.,    m.   1. 


les  Canards. 

ne   Hébert,  m.   3, 

t  fem.,  m.  3,  f.  5. 
a  et   fem.,  m.  4, 

et  fem.,  m.  3,  f. 3. 
;   et  fem.,    m.    3, 

veuf,  m.  3,  f.  5. 
m.  2. 
Il  et  fem. 
t  fem.,  m.  1. 
u  et  fem.,  m.   2, 

t  fem.,  m.G.f.  3. 

icille-lldfjitalioii, 

fem.,  m.  5,  f.  ^. 
:lie,  m.  2,  f.  3. 
t  fem.,  m.  5,  f.  .5. 

et  fem.,  f.  2. 
lau,  f.  1. 
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Recensement  de  Wecobeguit. 


Mathieu  Martin. 
Jean  Herpin  et  fem.,  m.  1,  f.  3. 
Jean  Bourcq  et  fem.,  m.  2,  f.  2. 
Martin  Blanchard  et  fem,  m.  4, 

f.  3. 
Martin  Boureq  et  fem.,  m.  3, 
Ambroise  Bourc([  et  fem. 
Pierre  Terriot  et  fem.,  m.  4,  f.  5. 
Jean  Benoit  et  fem.,  m.  1,  f.  5. 
Antoine  Breau  et  fem.,  m.  1. 
Jean  Hébert  et  fem.,  m.  5,  f.  2. 
Jérôme  Guérin   et   fem.,    m.    1, 

f.  6. 
(îormain  Terriot  et  f(;m.,   m.  5, 

f.  5. 


Noël  Douaron  et  fem. 

Joseph  Du[;as  et  fem.,  m.  4,  f.  3. 

Michel   Aucoin   et   fem.,    m.  4, 

f.  2. 
Alexis    Aucoin   et    fem.,    m.    3, 

f.  1. 
Jean  Bourq  et  fem.,  m.  1,  f.  .3. 
François  Gautreau  et  fem.,  m,  3, 

f.  1. 
Pierre  Bourq  et  f(!m.,  m.  4. 
Abraham  Bourq  et  fem.,  m.  2, 

f.  3. 
Martin  Henry  et  fem.,  m.  3,  f.  3, 
Madeleine  Bimbaut. 
Veuve  de  Lon{|uépé(;,  m.  1,  f.  5. 
Robert    Henri    et    fem.,    m.    3, 

f.  3. 


RECENSEMENT  DE  LA   PAROISSE  DE  RKADHASSIN 

(28  AOUT  1714). 


Michel  Haché  et  Anne  Cormier  : 
Josepli,  Marie,  Je;ui-Baptiste, 
Charles,  Pierre,  Anne,  Mar- 
{'uerite,  François,  Madeleine, 
Jacques, 

Michel  Haché  fils  <t  Mriieine 
Leblanc  :  M.iri  »,  MichtM. 

Pierre  Corm.e'.'  e'  l'aOïerinc  Le- 
blanc ■  P;'  rro,  .  larie,  J(!aii- 
Baptist(%  Maiîelcii.!',  Michel, 
Catherine. 

Jean- Raptiste  Poirier  et  Marie 
Cormier:  Msuie, Joseph,  Anne. 

Anse|in(>  Roadrot,  orphelin. 

Pierre  Poirier  et  A;'nès  Cormier  : 

.  .     I 

Pierre,  Bernard,  Michel,  Gui!-  j 

laume,  1 


Germain  Cormier  et  Marie  Le- 
blanc :  Pierre,  Marie,  Mar- 
{'lu'rite,  Anne,  Germain. 

Philippe  Lambert  et  Marie  Rou- 
drot  :   Marie. 

Fran»;ois  Cormier  et  Mar{;uerit«! 
Lciblatic  :  Pierre,  Anne,  Cathe- 
rine, Cécile,  Patd,  François, 
Jose|)h. 

.Mii:hcl  Poirier  l't  Mirie  Moudrot  : 
François,    ,F,..  ,,„fs  ,    Josepli; 

Paul  Roudrot,  orplu;lin. 

Françfîis  DouCiît  et  Marie  Kiî.ssis  ; 
François,  .Nfichel.  Anin;, 
Pierre,  M;ii{|uei  iLe,  Mai!"leine. 

Michel  !tour(j  etÉlisab(!th  Mélan- 
301  :  Fi'tn;,oi8,  Pierre,  Aune, 


M'il 
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Jilisabetli,  Joscpli,  Joan-na|)- ' 
tisto,  Alexandre. 

Claude  lîourjjcois  et  Anne  Rlaii- 
eliard  :  Marie,  Paul,  Claude, 
Joseph,    Mieliel. 

Martiu  llieliard  et  Marjjuerite 
lîourq  :  Alexandre,  Mieliel, 
Marie,  .Mar;;nerite ,  Josepli  , 
Mad<'l(!iiie,  Pierre. 

Martin  llieliard  et  Mari(t  Cor- 
mier :   Mar"  . 

Pierre  Douaron  et  Madeleine 
Doueet  :  Jean-llaptiste,  Anne, 
Marjjuerite,  Josepli,  Mieliel, 
Paul,  Pierre. 

Louis  Douret  et  \ïar<;u('iite  Ci- 
rouarfl  :  Pierre,  Madeleini', 
l.ouis,   Marjjneiite,   Marie. 

Mieliel  Poirieret  NfadeleiiK;  Hour- 
{{('ois  :  Mieliel,  Jean-lîaptiste, 
Marie,  Josepli,  Amitroise, 
Pierr(%   Anne. 

Alexis(<orinier  et  Marie  F^eelane  : 
Madeleine,  Pierre,  Maijjuerite, 
Agnès,    Jean-lîaptiste,    Anne. 

lia  \(Mive  d'Arsenaut  :  Jatvpies, 
François,  Claude,  Aliraliani, 
Augustin. 

Giiillauriie  Sire  et  Marj'uerite 
Hourcf  :  Mieliel,  Jean,  Pierre 
et   la    veuve    Marie   Girouard. 

Pierre  Sir<'  (>t  Claire  Coriiiîer  : 
Nfarie,  Anne,  ^^ar(;uerite, 
Pierre,  J(>au,  Jacques. 

Claude  Houdrot,  or|>lielin. 

Cahriel  Cliiasson,  venl'  :  Marie, 
Josepli,  François,  Aliraliaui, 
riancoise.  Aime,  Marj'ueiile, 
Judith. 

Jea.i  Kessy  «'t  Marie  Poirier  : 
Marie 

Michel   Poirier  et  Marie  Chias- 


son  :  Michel,  Alarie,  Cécile, 
François,  Madeleine,  Joseph, 
Pierre,  Mar{;uerite. 

Pierre  Godet  et  Anne  Hlanehard. 

FiOiiis  l'oirifM"  et  Céeihî  Mi{;naut  : 
Marie,  Jean,  Jeanne,  Cathe- 
rine, Marguerite. 

Aliraliain  CJodet  et  ^[arie  Bréau  : 
l*ierre,  Anne,  Marie,  Pavd. 

Pierre  Arsenaut  et  Anne  Hou- 
drot  :  l'ierre,  Charh'S,  Anne, 
l'"raneois,  Jean,  Mar{;uerite. 
Jaeijues. 

Pierre  Méliert  et  Marie-Joseph 
Blon  :  Jean,  Mar{;iU'rite,  Ma- 
rie, Pierre,  Joseph. 

Jactpu'S  lléhert  et  Jeann(î  Gau- 
Irol  :  Jaccpns,  ^^arie,    Pierre. 

I,e  sieur  Maisoiiiiat  et  M  iijjuerite 
|{tiur{|eois  :  Ijouis,  Alexis,  Ju- 
dith, Marie  et  Nfariane. 

Jean  Kessis  et  Cécile  lléhert  : 
Anne,  Jean,  Marii',  Jac(pies, 
|{rij;itte. 

Pierre  Kessis  et  Thérèse  Mirande: 
Michel,  Cécile,  Joseph,  Anne. 

Alirahaiii  Arsenaut  et  Jeanne 
Ciodet  :  Marie,  Jean-liaptiste, 
Pierre,  Françoise,  Paul,  Mar- 
j;nrrite,  Anne,  J(>aniie,  Ma- 
deleine. 

Jean  Sire  et  l"'raneoise  Mélansnn  ; 
Marie,  l'ierre,  l*aul,  Michel, 
.N[ar{;uerit<>,  Anne,  Jean,  Fran- 
çois(\ 

Pierre  Carré  et  An{^éli(pie  Chias- 
son  :  Marie,  ^îar{»uerile,  Pierre, 
Anne,  Madeleine,  Jaiwpu's. 

Michel  I")cvean  et  Marie-Made- 
leine Martin  :  Pierre,  Cécile, 
Jean-Jacipies,  Au;;nstin. 

l'r, niçois  l^apicrre  et  .Nlaiic  lUou  : 
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liol,  .vl.inV,  C('rilo, 
M.uleloinc,  Josopli, 
ii'(;uen'te. 

f't  Anno  Rl.indinrd. 
et  Gf'ciliî  Mifjn.Mit  : 
in,  Je.'imic,    Catlic- 
iicritc. 

M  et  \[ari(>  Bréau  : 
no,  Maii(>,  Paul, 
aut   et   Anne   Hou- 
!•<',   Charles,    Anne, 
,    Ararijucritc, 


Jean.    .\[a 


t  «'t  Maric-Josepli 
1,  Mai{;iiciitc,  Ma- 
.foscph. 

rt  et  JcaiiiK!  Gau- 
irs,  Marie,  Pi(>rre. 
)iiiiat  et  .Maijjiierite 
J^ouis,  Alexis,  Jii- 
ot  Maiiane. 
t  (lér-ile  lléhert  ; 
,    Marie,   Jacques, 

tTliéièse  Mirande; 
ilo,  Joseph,  Amie, 
senaiit  (>t  Jeanne 
'i(%  Jean-liaptiste, 
\cfÙM',  Paul,  Mar- 
in",   J<'anne,    Ma- 

inrois(>  Mélanson  : 
•c,  Paul,  .\[i,;hel, 
^nne,  J(>an,  Fian- 

An{;éli(pie  Chias- 
laq'ueiite,  Pi(>iTe, 
leinc,  Jaccpies. 
et   Marie-Made- 
:   Pierre,  Cécile, 
,  Au[;ustiii. 
re  et  Miuie  Hlou  ; 


Jaccpie.s,    Michel,    Marie-Jo- 
seph. 

Claude  Godet  et  Marj;ueritePlon  : 
Pierre,  Cécile,  >rar{;iierite,  Ma- 
rie-Joseph, Madeleine,  Clainle; 

J.a    V(>uve  lilou. 

Germain  Girouard  <>t  Jeanne  Ba- 
rillot  :  Michel,  ^FaLjjuerite, 
François. 

Charles  nourj;eois  et  Mari(>  Plan- 
diard  :  Jeanne,  Charles,  Pierre, 
Honoré.  Michel,  Jean  -  Bap- 
tiste, Jacques,  Madel(>ine, 
Aune, 

Jean  Forestct  lîlisaheth  La  Barre  : 
Jacques,  Alexandi-e,  Jean-Jo- 
seph, Marjjuerite  («t  deux  autres 
enfants. 

Joseph  Mirande  ot  Marie  (;odet  : 

l'icrre,  Baptiste,  l»aul,  Marie, 

Charles. 
Michel  Kessis  et  Madeleine  Go- 

«let    :    Joseph,     Anne-Marie, 

Madeleine. 


Bené  Bernard  et  Anne  Blon. 

Anjjustin  Godet  et  A,;;nès  Chias- 
sou. 

Antoine  Goflet  et  Mario  Bounj  : 
Marie. 

l*as(  halin,  orplielin. 

Charles  Arsenaut  et  Françoise 
Mirande  :  Charles. 

Jacques  Oudy  et  Cécile  Binu  : 
Claude,  (^.écile. 

Fiancois  Lahaiive  et  Madelein(r 
Blou  :  François. 

Jean-Baptistfi  Veco  et  Marie 
(^diiasson. 

Michel  Bour(|  et  NLuie  Cormier. 

Jean-Baptiste  Chiasson  (!t  Made- 
leine Boudrot. 

Germain  Girouard  et  Marie  Don- 
cet  :  Germain,  Mari<'-Made- 
li'ine. 

Jean-Jac(|ues  Nuirat  et  Marie 
Bourj'cois  :  Cécile. 


Moi,  soussigné,  missiomiaire  de  Beaul.assin,  certilie  (pie  ce  pré- 
sent rocensoment  est  véritable. 

Ce  28  août  17LV. 


Félix  Pain, 
lléciiiiet,  miisioiinairt.'  de  n.aiibassiii, 


IV 


Amclieiix  à  lioutoi/ue-snr-Mcr,  I75S. 

Le  liull(>tiu  de  la  Société  acadénii(pie  de  BoulojTne  pourlSfU), 
mentionne  qu'un  navire  clKi!{;é  d(>  Canadiens  a  été  poussé  par  la 
tempête  dans  le  port  de  Boulojpie,   le  2<l  décembre   [758. 

L'inventaire  sommaini  (U'a  archives  communales  «le  Boiilo|;no 
contient,  en  huil  ou  dix  endroits,  des  mentions  relatives  aux  Cana- 
diens venus  de  j'ilo  Saint-Jean,  le  20  décembre  175<),  au  uonibr<> 
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de  179.  Plusieurs  étaient  morts  avant  le  débarquement;  et  quel- 
ques actes  de  décès  ont  été  inscrits  pendant  leur  séjour. 

Un  {{rand  nomhie  partirent  li;  22  novemijre  176îf'  pour  Cayenne, 
où  ifs  arrivèrent  h  hon  port  en  49  jours  ;  ils  en  revinrent  les  années 
suivantes,  après  la  mort  de  plusieurs  d'entre  eux,  et  furent  répartis 
dans  les  ports  où  existaient  des  dépôts  d'Aca<liens.  Quelques-uns, 
cependant,  étaient  restés  à  Boulo{>ne,  car  un  d'entre  eux,  Firmin 
Aucoin,  devenu  capitaine  de  navire,  s'y  maria  en  1785. 

(Le  tout)  coinmunujué  par  le  docteur  lianiy.) 


Lu  Baronnic  (h;  Pobomkoup  (Pubnico).  —  Les  d' Entremont  '. 


'  sx'uv  Philippe  Mius  d'Entremont,  que  l'on  dit  originaire  de 
i^or-i  iidie,  vint  de  France  avec  La  Tour,  en  IfiSl,  avec  une  band(; 
d(;  soi  .1  et  d'en{;a{;és  au  service  dudit  La  Tour,  et  dont  il  était  le 
chef  sous  le  titre  de  major  ;  c'est  avec  l'aide  de  cette  petite  troupe 
que  La  Tour  s'empara  d(>  tous  les  biens  et  possessions  de  d'Aul- 
nay,  après  sa  mort. 

Pour  récompenser  le  sieur  d'Entremont  de  ses  services,  La  Tour 
lui  concéda,  le  17  juillet  1053,  le  Hef  de  Pobonicoup  (aujcjurd'liui 
Pubnico)^  situé  au  sud  di;  la  pres(pi'ile  de  l'Acadie,  à  titre  de  baron- 
ni(ï,  suivant  l'act».'  dont  voici  la  copie  tcxtui'lle  : 

H  Fut  présant  et  comparu  personne-llement  :  Haut  et  puissant 
u  scijfneur,  Charles  de  Saint-Éti(Mine,  8(;i{;n(>ur  de  La  Tour,  che- 
II  vallier  des  ordres  du  Hoy,  et  son  lieutenant  {;énéral  dans  toute 
»  rint(Mi<lue  des  teiTcs,  illcs  et  côtes  de  l'Acadie,  payis  de  Nou- 
«  vellcî-France,  et  propriétaire  du  lieux  dit  Vieux  iMijix,  autre- 
«  ment  Pipe(/ut'niflie,  suivant  c!t  confornuimeut  à  la  concession 
u  (pi'il  en  a  (!u,  daté  du  quinsième  janvier  mit  six  c(!nt  trente-six  ; 

« ,  le  r(;cu et  volontaireujent  a  reconnue  et  confessé  avoir 

«  par  ces  préscMits,  iiaillé  et  délaissé  à  piupétuité  à  titre  dt;  baron- 
M  na{;e  et  hel  noble,  ayant  justice.'  haute,  moyiinc  et  basse!  nîle- 
»  vaut  directement  duilit  litMi  nonuné  b;  Vieux  Loyis,  en  ladite 
"  (!Ôte  (l'Acadie,  connn(!  Hef  dominant  : 

M  A  noble  honnne,  Philippe  .Mieus,  écuyer,  sieur  d'Entremont, 
»  et  damoiselle  Ma|;deleinf,  sa  femme,  et  noble  honnne,  Pi»!rre 
"  Ferrand  et  damois<'lb>  Mathurine  Sicard  (ou  Picard),  sa  l'emnK;, 
M  à  ce  présent  ot  acceptant  pour  eux,  leurs  hoirs  et  ayent  cause  ;  eu 

'  Voir  Appendix,  !">  série,  pièce  X,  el  3»  série,  pièce  V. 
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«  vertu  du  pouvoir  à  nous  donré  par  Sa  Majesté  ot  au  désire  de 
»  ses  lettres  patants,  en  datte  du  vin[»t  cinq  févrïei  mil  six  cent  cin- 
'<  qnante,  et,  coinni(>  aussi  en  r()iisi<Iératioii  du  mérite  particulier 
"  des  dits  sieurs  d'Entreniont  et  Ferran<l  et  des  bons  et  fidèles 
«  servicr's  qu'ils  nous  ont  personnellement  ran<bis. 

Il  Avon  donnés  et  octroyé,  donnons  et  octrovons  par  ses  pré- 
«  sents,  aux  dits  sieurs  d'Entreinont  et  Terrant  et  à  leurs  ditt»; 
«  femmes,  par  éjijale  participation,  l'étandue  d'une  lieux  i\v.  lerjje 
«  sur  quatre  de  profondeur,  au  lien  dite  l*ond)konp,  pour  en  jouir 
«  par  les  dits  impétriens,  leurs  successeurs  et  ayant  cause,  en  toutes 
«  propriété,  justice  et  sei{]neurie  à  perpéinité,  aux  (bts  titres  de 
Il  baronnape,  fief  noble,  relevant  du  dite  lieu,  le  Vieux  Lot/is; 
«  moyannant  et  à  la  charjje  du  à  ri(onnnaj;e,  <'t  d'un  (luchipo/iy 
«  (ou  inchipohy)  de  castor,  avec  deux  bou(pi<>ls,  aux  jours  et  fêtes 
"  d(>  Saint  Jean  Baptiste,  poiw  cliacun  an  et  au  coutume  de  la  pré- 
"  vauté  et  vicomte  d(î  Paris. 

Il  Jouirons  aussi  les  dits  sieurs  d' Entremont  et  Eeri-ant,  leurs 
"  hoirs,  successeurs  et  ayant  «hoit  et  cause  à  pirpétuité  des  chasses. 

w  A  condition  d'habiter  et  faitvaioire  les  dites  lieux  a  eux  accordé, 
»  et  en  laissant'  le  ilite  s(M{;ni'ur  de  La  Tour  es  dits  noms  ajoiirdy 
M  saisy  et  mis  en  possession  les  dits  sieurs  d'Entremont  et  Fer- 
«  rant  et  leurs  dites  femmes,  des  dites  terres,  Hef  et  baronna(|e  d(; 
"  Pomblioup,  promettant  et  obli[»eant  cliacun  au  droit  soy  renoncent. 
Il     , , 

Il  Fait  passé  au  fort  du  Port  lloyalle,  le  17  jour  de  juillet  1653, 
»  en  présence  de  témoin  cy  après;  ont  sij'ué  : 

Il  Gliarles  dk  Saint-Etienm;  ;  Emaïujel  Lk  Kohone;  de  Saint- 
11  Mas;  Pliili|)pe  Mievs  d'En tiikmont;  Pierrcî  Fkfihant ;  Majjdebùne 
«  fliais;  Mathurine  SiCAnn  (ou  Picard);  La  VKi»Di;ni;.  » 

Nous  devons  la  connaissant:!'  de  cet  acte  important  à  M.  Ililaire 
d'P^ntremont,  (b'meiirant  à  l'idmico,  qui  l'avait  retrouvé  dans  les 
circonstances  suivantes  :  il  avait  à  diverses  reprises,  dcî  concert  avec 
|)lusi(>urs  autres  mend)res  de  la  fimiille  d'I'Jilrenioni,  entrepris  des 
rtîchcrches  pour  retrouver  en  France  les  traces  i\i^A  divi'rses  bran- 
ches de  leur  famill(!  (pii  furent  transportées  à  ('.herbour{>  en  1759, 
à  11  suite  <le  la  {jrande  proscription  «les  Aeadiens. 

Ils  arrivèrent  ainsi  à  entrer  en  relation  avec  un  si(!ur  Gianjjer, 
demeurant  à  Gherboiujj,  descendant  d'une  fimilb*  acadienne  appa- 
rentée aux  d'Entremont;  il  leur  apprit  qu'il  avait  entre  les  mains, 

>  Lisez  :  Fa  ce  faisant,  le  ilit  seitfiteitr,  etc..,  aujourd'hui  a  suisy^  et  mis 
'•Il  possession,  etc.,  etc. 
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uno  lîassf!  de  papiois  qui  avaient  été  laissés  à  son  pèro  par  nn  «1ns 
(Irrniors  «l'Fntiv'inont  qui  av.iiont  vr'cn  à  f '.horliourj]  ;  il  ont  l'ohli- 
{jpancc  (l«î  les  leur  faire  |)aiveMir,  et  <•  est  parmi  ces  papiers  qu'était 
l'acte  nri{{inal  de  la  cnneessiou  sei;jneiiriale  du  fief  de  i'ojiorneoup. 

Cet  acte  fut  aussitôt  copié  par  M.  flilaire  d'Entrernont,  qui  en 
retnit  plusieurs  copies,  et  une,  entre  autres,  au  Moiiilcui-  (icaclicii, 
qui  riinprinia  eu  1(SS2.  Jiui-uiéuie  avait  conservé  ruri{]inal  entre 
les  u)ains;  inallieureuseuieut,  il  la  jx-rdu  depuis  l(jrs,  par  suite  de 
la  communication  qu'il  en  fit  à  plusieitrs  personnes. 

J'ai  lu  la  copie  qu'il  en  avait  {jardée,  en  présence  de  plusieurs 
membres  de  la  familh;  <rEutremont,  entre  autres  :  François-Jacques 
<rjl]ntremont,  à];é  de  quati'i'-vinj;t-sept  ans,  et  sou  fils  Matliurin, 
néj|ociant  iH  armateur  à  Pidmieo,  et  aussi  en  présence  de  Pierre 
d'Eutremont,  .î;;é  do  soixante-lmît  ans,  ju{»o  de  paix  à  Pul)- 
nico,  lesquels  m'ont  déclaré,  ainsi  rpie  toutes  les  autres  personnes 
présentes,  avoii'  imi  connaissance  de  la  pièce  envoyée  de  France  par 
M.  Grauj;!'!-,  laquelle  était  parfaitement  conforme  à  la  copie  que  je 
venais  de  leur  lire. 

Alors  j'en  di'cssai  moi-même  une  copie  conforme,  que  j'ai  com- 
misu'f;uée  au  sieur  IMacide  (laudet,  rédacteur  du  Moniteur 
Acudtvn  à  Sliediak,  qui  a  leeonuu  avoir  eu  entre  les  mains  le 
doiMiment  euvové  de  France  (pirhpie-;  années  auparavant,  qui  parais- 
sait préseiiler  tous  les  caractères  de  lautlienticité,  et  que;  la  copie 
présentée  par  moi  était  parfaite  ment  seud)lal>le  à  cette  pièc(>  ori- 
{jinale.  Ti'lle  est  l'origine  du  doeumi'ut  puitlié  ci-dessus.  Le  tout 
passé  au  counnencement  d'août  ISSS. 

L(î  sieur  Philippe  .Mius  d'F.ntremont  s'installa  donc  en  JG53  avec 
sa  femme,  Madeleine  Ilélie,  dans  sa  nouvelle  seijpKîurie,  où  il  demeu- 
rait lors  du  recensement  de  1771,  avec  tous  ses  enfants,  dont  l'aîné, 
Jacques,  avait  dix-sept  ans  ;  ce  dernier  était  donc  né  en  1754  ou  1755, 
c'<'st-à-dire  après  la  concession  aeciudée  en  175'î. 

Il  fut  uounné  procureur  roval  à  Port-Hoyal,  dans  les  années  qui 
j)récéd«Ment  le  recensenjent  de  1()S6,  sur  lequel  il  li{|ure.  Ce  fut 
dans  le  cours  de  l'ca  aimées  que  ses  deux  fils  aînés,  Jacques  et 
Altraliam,  épousèrent  les  deux  liiles  de  La  Tour,  et  acquirent  ainsi 
dv)^  parts  dans  la  sei{;uenrie  de  Port-lloval.  En  I()8()  et  on  1693, 
nous  voyous  (pi'ils  demeuraient  à  INdiomcoiq)  ascc  «uiel(iues  ser- 
viteurs et  tenanciers, 

Quant  à  Pliillppe  Mius  d'Entremonl,  il  mtuirut  en  1700,  A|;é  de 
(piaiM'-viuj;L-dix-nenf  ans,  laissant  trois  fils  :  Jaccpies  de  Pohom- 
coup,  Ahraliau)  d<ï  Pleimaret,  Pliilip|)e  d'Azif.  Les  deux  aînés  res- 
tèrent sur  l«(  tenenuuit  de  Pohomkoup;  le  troisième  nnrait  s'être 
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Cette  haroniiie,  piiis|iie  le  titre  r-;t  roiniel  sin*  ce  poi'it,  forma 
toujours  nn  petit  fief  à  part,  tri's-différent  sous  tous  les  rapports 
dos  autres  seij^neinies ,  elle  avaii  ses  tenancier-:  propres,  rpii  ne  sor- 
taient point  de  la  sei{»iu'urie  ;  cenv  de  Port-Royal,  (pii  ('taient  les 
plus  proches,  ne  s"alli('rent  avec  enx  (pi(!  fort  tard.  Les  tenanciers 
de  Poudikoii  s'alliaient  avec  les  seijjneurs;  on  f  lisait  plus  de  cliassi» 
et  de  pèclie  (pi(>  de  culture,  et  rexistence  y  t(mait  davantajje  dn 
clan  qu(î  de  la  fi'odalité  ordinaire. 

La  population  s'v  développa  paisihleinent  avec  ses  lialtitudes 
propres,  et  en  1755,  an  moment  de  la  proscription,  il  y  avait  à 
Poltomlvoup  mc'Miie  environ  VO  familles  on  200  liahitant-i,  dont  une 
douzaine  de  familles  (rEntremout  ;  30  à  VO  personn(>s  fnr(>iit 
enlov('(;s  en  1750  et  cmmeii('s  à  Uoston  ;  pins  de  120  furent  pris 
en  1758  et  conduits  à  llalifix,  et  de  là  à  Clieilioiirj;.  Ces  derniers 
s(!  Sont  ('teints  on  disperses  en  l'"rance,  mais  les  premiers  sont  re- 
v(Muis  (l(!  Uoston  à  Poliiindxonp  apiès  l;i  paix,  et  leurs  dcsitind.ints, 
fort  nombreux,  v  existent  encore  anjonrd  Imi. 

On  remaivpiei' a  ici,  avec  etnunement,  la  fort(>  tradition,  conserv('e, 
du  lien  fc'odal  :  à  lîoston  comme  à  I -lierixnii'j;,  les  familles  des  vas- 
saux rest(''rent  j;roiip('es,  dans  leur  exil,  autour  i\oA  familles  S(Mf;neu- 
riales  et  ont  p.ntajje  leur  sort  jns(pran  liont.  Après  la  paix,  ceux 
de  Roston  construisirent  tons  eusemlile  nn  navire  (;t  revinrent  tous 
eiisemhle  à  Pohomkonp.  Il  y  avait  à  lenr  tète  trois  familles  d'Entre- 
mont,  qui  sont  repiésent('es  aiijonrd  Inii  par  plus  de  deux  cents 
ramilles;  dans  la  seule  paroisse  de  i'oliomkoiip  (Pul)nico),  cette 
li{;néc  des  anciens  harons  forme  I  i  moitié  d(î  la  [iopulati(m,  cpii 
('tait  on  1881  de  1 ,626  liahitants. 


VI 

Li'fs  Afii(lirii<<  en   (.(niifiiDie, 

En  avril  l/'SV,  l'amliassadeur  d'Espa;;!!!'  à  Paris  s'est  entendu 
avec  le  j;ouvcrnement  français  pour  fnre  passer  à  la  Nouvelle- 
()rl('ans  les  AcadiiMis  r('fu;;i('s  en  France;  il  y  en  a  (l('j.à  à  Nantes 
tout  pr(''*ts  à  s'eml»ar(pier.  (.Note  trouvée  aux  Archives  de  lu  Marine.) 

Arrii'dtfeu  <!' Aeudiens  en  raiii'iiiine, 
Quatre  familles  Aeadiennes,  tonnant  vin{;t  personnes,  arrivèrent 
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do  Npw-York  à  la  Nouvelle-Orléanf,  on  fôvrior  iTô'i'.  (Lettre  d' Ab- 
badic^  du  0  avril  176V.) 

En  février  176."),  il  passa  lOo  Acadiens  à  la  Louisiane,  losquols 
«'tant  venus  d'Aoadio  à  Saint-Doininj'ue,  ont  été  envoyés  auv  Opo- 
tousns,  avec  sorours  de  sul)sistanco.  (Lettre  de  Foncatit,  du  '2S  février 
1765.)  Il  <'st  encore  arrivé  80  Acadiens  envoyés  aux  Opelousas.  (Let- 
tre de  Foucaut^  du  4  uini  1765.)  De  nouveau  en  mai,  48  familles 
acadionnes,  faisant  290  personnes,  diri{{ées  sur  les  Opelousas.  (A-e/fre 
du  13  mai  1765.) 

Ces  quatre  arrivajjos  forment  583  personnes,  mais  il  a  été  omis, 
sans  doute,  un  autre  ari'ivaj;*!  de  67  Acadiens,  car  Gayarré  (Histoire 
de  lu  Louixianey  p.  122)  assure  qu(;  du  1®""  j.mvier  au  13  mai  1765 
il  arriva  650  Acadiens.  D'autre  part,  nous  av<ins  trouvé,  dans  les 
notes  de  Moreau  d(>  Saint-Mery,  que  418  Acadiens  étant  arrivés 
de  New- York  à  Saint-Doniin{;ue  en  1764,  une  jiartic  fut  établie  au 
Môle,  mais  que  231  d'entre  eux  préférèrent  aller  en  Louisiane, 
où  ils  se  rendirent. 

Pas.sons  maintenant  à  1766.  Dans  le  mo's  de  février  1766,  dit 
Gayarré,  216  Acadiens  arrivèrent  en  Louisiane  et  furent  placés  de 
la  côte  des  Allemands  à  |{at()nroup,e,  le  lon{;  du  Ihuive.  Puis  dans 
une  lettre  d'Aultry,  de  1766,  il  annonce  que  le  30  septembre  il 
est  arrivé  200  Acadiens  venant  d'Halifax,  sur  un  bateau  aujjlais, 
et  assez  malades  à  la  suite  d'une  longue  traversée;  on  les  plaça 
aussi  sur  le  fleuve. 

A  cliaque  instant,  du  reste,  la  correspondance  officielle  annonce 
qu'il  arrive  journellement  des  Acadiens,  tantôt  des  côtes  du  Nord, 
t.intôt  des  Antilles;  plusieurs  demandent  à  aller  aux  Opelousas. 

Au  moment  où  Ulloa  vint  prendre  possession  de  la  liouisiane 
pour  l'Espagne,  on  1766,  il  arriva  à  diverses  reprises  23  familles 
acadiennes,  qui  furent  mèin(^  assez  mal  accueillies  par  lui. 

Quand  on  récapitubî  toutes  ces  données  et  que  l'on  tient  compte 
de  beaucoup  d'arriva{;es  isolés,  on  calcule  qu'il  arriva  en  Louisiane 
environ  1,500  réfuj;iés  Acadicms,  «bï  176'f  à  1767.  Los  arrivages 
ensuite  se  ralentirent;  ils  ne  vinrent  plus  que  par  p(>tits  grou|)es 
isolés,  soit  (b;  Saint-Domingue,  soit  dos  Antilles.  On  en  voit  peu 
de  traces  précises  dans  les  documents;  mais  Moreau  Saint-Mery 
nous  apprend  cpie  pres(pie  tous  ceux  fjui  restaient  «Micorc;  dans  le 
(piarti<'r  du  Mole,  à  Sainl-Doiningue,  se;  rendirent  eu  Louisiane 
vers  1777  ;  nous  estimons  qu'il  put  en  partir  ainsi  deux  ou  trois 
cents. 

Il  y  a  donc  lieu  de  penser  qu'en  1780  il  était  arrivé  en  Loui- 
siane à  peu  près  1,800   réfugiés   Acadiens,   et  que   leur   nombre 


Ci..  {Lettre  d'Ab- 

uisîane,  lesquels 
nvoyés  aux  Ope- 
iHt,ilu'2.S  février 
Opelousas.  (Lct- 
inai,  48  familles 
)pelousa.s.(/^e///e 

ais  il  a  été  oiriis, 
3ayarré  (Histoire 
au  13  mai  1765 
trouvé,  dans  les 
eus  étant  arrivés 
rtio  fut  établie  au 
er  en   Louisiane, 

février  1766,  dit 
t  furent  placés  de 
Heuve.  Puis  dans 
30  septembre  il 
1  bateau  anglais, 
ée;  on   les  plaça 


V 


ftieielle  annonce 
côtes  du  Nord, 
lux  Opt'lousas. 
de  la  liOuisiane 
ises  23  familles 
)ar  lui. 
'on  tient  compl<> 
va  en  Louisiane 
Les  arrivajiies 
•  p(>tits  {i[roui)es 
On  en  voit  peu 
eau  Saiut-Mery 
(Micore  dans  le 
nt  eu  Louisiane 
si  deux  ou  trois 

arrivé  en  Loui- 
le   leur   notnbre 


PIKCES   JUSTIFICATIVES    ET    NOTES    SPECIALES.      417 

total,  fjrossî  par  les  naissances,  attei{»nit  alors  2,600  âmes.  Ils  étaient 
rassemblés  en  deux  {jroupes  principaux  :  sur  le  Mississipi,  paroisse 
Saint-.Tcan-15aptiste,  et  à  soixante^  lieues  au  sud,  dans  le  quarti^M- 
des  Attakajtas  et  des  Opelousas,  et  de  là,  par  extension,  sur  le  Bayou 
la  Fourche,  En  1769,  on  comptait  dans  ces  (juartiers  :  VOO  habi- 
tants aux  AttaUapas,  267  à  Lafourche  et  quelques  centaines  à  Saint- 
Jean-Bapliste,  sans  compter  les  Acadiens  «jui  avaient  pu  n.'ster  a 
la  Nouvelle-Orléans. 

En  1785,  au  mon)ent  où  commençait  à  arriver  la  seconde  imini- 
{jration  venant  de  FraiUM^,  il  fut  fait  un  recjMisement  qui  attribue 
aux  xV.ttakapas  et  aux  Optdousas  2,281  liabitants,  et  à  la  Eourclie, 
998. 

VU 

Indication  des  manuscrits  de   lielle-Ile  en  Mer,    et  d'autres  docw 
ments  tjui  seront  publics  ullerieurcineni. 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrajje,  cliapitre  xvi,  pa;;(;  216,  j'ai  men- 
tionné les  déclarations  des  A(!a(liens  réfuj'iés  à  Hellc-Ile  en  Mer, 
en  1767;  mais  au  moment  où  je  termin(>  ce  voliune,  M.  Casjjrain 
(!t  moi  avons  reçu  copie  d'une  partie  de  ce  manuscrit,  qui  sera 
publié  dans  la  Revue  du  Canada,  à  Québec  :  il  contient  plusieurs 
relations   curieuses,    dont  voici   b;   résumé   succinct  : 

1"  Indications  précieuses  sur  r<Mi{;in(î  de  plusieurs  familles  du 
recenstMuent  de  1671  :  les  Mélanson  sont  certainement  d'orijjine 
écossaise;  Graujjer  était  né  à  Plymouth  ;  Tralian,  nélxrt,  Jjandrv, 
Girouard,  Martin,  Aucoin,  vinrent  de  France  avec  leurs  femmes; 
Terriau,  houdrot,  llicliard,  sont  cités  comme  étant  venus  de  France, 
mais  sans  autre  mention;  liabin  et  sa  femme,  Dniiel  Le  HIanc, 
Hourjj  et  Jean  Dai{;re  sont  désij'ués  comme;  venus  de  Fiance,  mais 
après  le  traité  de  Hréda. 

2"  Déclaration  très-intéressante  di;  Joseph  Le  lilanc,  dit  Le 
Mui(/re,  (bmt  la  vie  si  accidentée  (Appendix,  4"  série.  ■--  6"  docu- 
ment) se  termina  à  Ibdic-Ile.  Il  avait  épousé  la  Mlle  de  l}our{;,  dit 
belle-Humeur,  le  notaire,  ipii  mourut  dans  un  àj;<!  très-avancé  à 
Ricliibouctou,  eu  1760. 

3"  Détails  noud)reux  sur  la  captivité  et  le  séjour  des  Acadiens 
en   An{;leterre. 

De  peur  de  surcliarijer  cet  appendice,  nous  avons  été  oitli{;és 
d'ajourner  ou  d'écourter  plusieurs  documents  cpie  nous  avions 
cependant  mentionnés  :  ainsi  avions-nous  annoncé,  pajjiî  179, 
une  analyse  critiquj;  des  recensements  acadiens;  —  P'Mî"  i^'^^t  b' 
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inôinoiie  de  l'abhô  du  l'Isle-Dieu  ;  —  paj'c  192,  le  rapport  de  la 
visite  épiscopale  de  1803;  —  P^{\^  221,  les  états  d'Acadiens  caii- 
tonnt's  dans  divers  ports  de  rraiice,  de  1765  à  17S0;  —  pajjes  2S;i 
et  191,  détails  sur  la  paroisse  de  (îlietieainp  et  sur  la  haroniiie  de 
Pohomkoup  ;  —  enfin  les  traditions  et  réeits  recueillis  dans  divers(îs 
Familles  aeadiennes,  et  les  reproductions  des  ref'istres  du  Poitou 
sur  les  Aeadiens,  etc.,  etc.  Toutes  ces  pièces  restent  momentané- 
ment en  souffrance,  mais  nous  pensons  y  remédier  en  les  produi- 
sant dans  la  llcvue  du  Canada,  pui)liée  à  Québec  sous  les  auspices 
de  l'université  Laval. 
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tumes et  <lu  foyer  domestique;  nécessité  de  soutenir  parmi 
eux  un  clerjjé  vraiment  national,  et  fortement  liiéiarcliisé,  qui 
fomcMite  et  maintienne  le  gont  de  la  culture  et  l'esprit  de  stabi- 
lité  2V9 
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de  fief,  1689,  p.  323.  —  11.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  d<' 
Menneval,  septend)r<'  1689,  p.  'M't.  —  III.  Mémoire  di"  Des- 
gouttins,  état  du  pays,  1600;  origine  de  la  dime,  p.  32V.  — 
IV.  Lettre  de  Menneval  sur  les  sjcnrs  de  Snnlègre,  Dcsgouttins 
et  de  La  Molhe-Cadillac,  p.  326.  —  V.  Extrait  d  un  iiiéiiKtiic 
de  1090  sur  Desgouttins,  du  Breuil,  (îadillac,  etc.,  p.  331.  — 
VI.  Fondation  des  Mines.  Lettre  de  Desgouttins,  1694,  p.  333. 
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—  VII.  Fondation  de  Chipody.  Lettre  de  Desf[OiUtins,  1090; 
rapport  «le  Descoiittins  (1702)  sur  Cliipodv,  Reauhas.sin,  les 
Mines;  Mémoire  de  1703;  Texte  de  l'iinèt  de  1705,  entre 
M.  de  La  Vnllière  et  les  eolons  de  Cliipodv,  p.  333  à  337. 


T  II  O  I S I E  M  E     S  E  II  I  E 
(1700  à  1714). 

I.  Terres  communes  autour  d(!  Port-Royal,  extrait  d'un  rapport  de 
1701,  par  M.  de  Rrouillan,  p.  337.  —  Extrait  d'une  lettre  de 
Desj'outtins  de;  1703.  —  Oliservations  sur  les  terres  eornnuiiies, 
p.  338.  —  H.  La  SdMir  Cliausson.  Mtresst!  d'école  i\  Port- 
Royal,  p.  330.  —  III.  Mémoire  de  ouillaii,  du  23  novembre 
1703,  p.  341).  —  EtaMisseuient  des  soldats  eoiijjédiés  sur  les 
terres.  —  Extraits  divers,  1705,  p.  340.  —  IV.  Corri'spon- 
dance    de   Desj'outtins,    170G.   —    Livres    terriers,    p.    340.    — 

V.  Lettre   di;    Des(;oiittiiis,    du    23  décembre  1707,   p.   341.    — 

VI.  Mémoire  de  Hrouillan,  1703;  Mémoire  d(;  Des[;oultins,  1703, 
p.  343.  —  VII.  Etat  «les  t(Mies  et  des  maisons  à  aerjuérir  pour 
l'extension  du  fort  «le  Rort-Royid ,  1705,  p.  344.  —  Livres 
terriers  «le  rA«;adie,  p.  345.  —  VIN.  Détails  sur  la  eonstruiv 
tion  «lu  fort  «le  Port-Royal.  —  Extrait  d'un  mémoire'  sur  les 
moyens  de  «:onserver  l'xVj'adii',  p.  340.  —  IX.  Détails  sur  René 
Elane,  acquéreur  d'une  maison  l\  INu-t-Roy-il,  «'«i  1707,  p.  347. 
—  X.  Eamilles  métisses  de  l'Acatlie,  p.  348.  —  XI.  Rapport 
au  nùnistre  sur  divers  sujets,  p.  350.  —  XII.  Divers  mariajjes 
d'iunni{;rant8  célèhn.'s  à  Port-Royal,  de   1700  à  1715,  p.   350. 


QUATRIEIME     SÉRIE 
(1714  à  1701). 

QuKSTioN  nE  r.A  NKi'TnAMTK.  Liste  de  documents'  drjh  puhliox,  avec 
indication  <'t  citations  des  sourc«'s. —  Note  des  éditeurs  des  ArcU. 
Nouvelle-Iùoxsc.  —  ('ritiqiu!  «le  cette  note,  p.  351  à  300. 

Documents  inédits  :  I.  ('ori'espondanc<>  des  {jouverneurs  an|;lais  et 
lTan«;ais;  serments  des  Ajadiens,  <'tc,,  (>xtraits  des  Colonial 
liecords  «le  Loiulr<îs  et  «les  Archives  des  Affaires  ètranoèrcs,  à 
Paris.  —  Note  «les  éditeurs  d«M  Archives  de  la  Notirclle-lù'osse  (!t 
critique  de  cette  note,  p.  351  à  300.  — -  II.  Siéjje  d'Aunapolis, 
1744,  p.  307.  —  IIL  l"]xpédilion  «'t  cond)at  «le  la  Grand'Prée, 
en  1747.  —  Rapport  du  comte  de  La  Corne,  p.  368.  —  IV.  llis- 


Dos{ToiUtins,  IfiOO; 
(ly,  Rr';uil);>ssin,  les 
irt    (le    1705,    (Mitr<; 

,  p.  m:] ,-.  :î:î7. 


rait  d'un  rapport  (](; 
trait  d'uiic  lettre  do 
'S  terres  corniiiuiies, 
ise  d'éeole  à  l*ort- 
II,  du  21}  novemltre 
^s  eon{;édié.s  sur  les 
—  IV.  Correspnn- 
'li.'rs,    p.    340.    — 

i'07,  p.  .'VVJ.  — 
;I3es[;oultiiis,  1703, 
oiis  à  aeqiiérir  pour 
p.  344.  —  Livres 
ils  sur  la  constnic- 
II  mémoire  sur  les 
.  Détails  sur  Reué 
,  on  1707,  p.  347. 
—  Xf.  Rapport 
Divers   iuaria{»es 

à  1715,  p.  350. 


l<'/i'i  piihlie'.i,  nvoc 
diteurs  des  Avck. 
51  à  3()(i. 
meurs  an|;lais  et 
it-i  des  Colonial 
res  étranoèics,  à 
oui'cltc~Iù:o.is«;  (;t 
éjje  d'Aunapolis, 
la  Grand'Pré.', 
K68.  —  IV.  llis- 
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toîre  de  Nieolas  Gautldt'r,  uéjroeiatit  et  armateur  aradieii,  p.  371. 
—  V.  Maria{](<  d'îin  ofHeier  avec  une  métiss* ,  p.  37().  — 
VI.  lîéeiaination  et  histoire  de  Joseph  L<*  lîlauc,  dit  Le  Maij;re, 
1744  à  I7G0,  p.  370.  —  VII.  Journal  d(>  ma  rai'ipaf;ne  de  Louis. 
l)our{j(!)  mai  1758),  Hoisliéheit,  p.  378.  —  Vlll.  Mémoirede  1753 
sur  la  néee.ssilé  de  lixer  les  limites  de  l'Aradie,  p.37{). —  IX.  Divers 
transports  d'Acadiens  au  Canada,  <l<>  1750  à  1758,  p.  382.  — 
X.  Exliaits  des  Reijistre.t  de  lu  iiKirinc.  —  Indemnités  données  aux 
Aeadiens  après  la  {;uerre,  en  1740,  p.  382.  — XI.  Supplirpie  des 
liahitants  de  l'Ae.'jdie  au  roi  de  Frane(>  en  1754,  p.  383.  — 
XII.  Mémoire  de  l'alihé  do  l'Isle-Dieu,  1754.  —  Lettres  de  Vau- 
dreuil,  du  18  et  du  30  oetoltre  1755.  —  Mémoire  de  l'évèque  do 
Ouéhec  en  1757,  p.  385.  —  XIII.  Docutnciits  sur  nie  Saint-Jean  : 
dépens(;s  faites  pour  la  transpoitation  i\v^  Aeadiens.  —  Lettre  de 
M.  l'révost  de  Louishonijj,  1750.  —  Lettre  de  M.  ih;  Villrjoint, 
eommandant  «le  l'île  Saint-Jean,  8  septemhri»  1750.  —  Relation 
de  i'amiral  Roseawen  en  1758  .sur  la  capitulation  di-  l'Ile  Saint- 
Jean. —  Etat  do  cette  ile,  p.  380.  —  XIV.  Récit  du  vieux  l'oii- 
{»èro  d'Arichat,  né  en  1761,  p.  390.  —  XV^  .Vvciitures  d'un 
{jroupiî  d'Acadien.s  proscrits,  à  travers  les  forêts  du  Canada, 
p.  391. 

C I N  Q  U  I È  >I  E     SÉRIE 

nECENSKMKXTS    ET    NOTES    DIVEnSES. 

l'^tnt (les  recensements  déjà  publies  dans  la  «  France  aux  Colonies  », 
p.  393.  —  l'ièccs  inédites  :  l.  Recensement  nominal  de  l'Aeailie 
en  1080,  p.  394.  —  IL  Recensement  de  1089,  p.  403.  —  III.  Re- 
censement nominal  de  1714.  p.  403.  —  IV.  .Aeadiens  à  Rou- 
loj;n(!-sur-Mer,  ]).  411.  —  V.  La  haronnie  de  Pond)lvou,  p.  412. 
—  VI.  Les  Aeadiens  en  Louisiane,  p.  415.  —  VII.  Aeadiens  (h; 
Relle-Ile,  manuscrits  de  h^urs  déclaïalions  et  indications  d'au- 
tres documents  rpii  seront  publiés  ultéricuremi'iit,  p.  417. 
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A     LA     MÊME     LIBRAIRIE 


L<*  niexicinc  aujourd'hui.  Impressions  et  souvenirs  do 
voyage,  par  A.  Dupin  de  Saint-André.  1  vol.  in-18.  .    3  fr.  50 

Dans  les  montagnes  Roeheuses,  pai'  le  baron  E.  de  Mandat- 
Ghancev.  2^  édition.  4  vol.  in-18,  avec  dessins  de  Crafty  et  carte 
spéciale.  Prix 4  fr. 

(Couronné  far  l'Académie  française,  prix  Montyon.) 

La  Brèche  aux  Buffles,  par  le  b^ron  Ë.  de  Mandat-Grancey. 
Dessins  de  R.  J.  de  Boisvray.  1  vol.  in-18.  Prix 4  fr. 

\ojtkge  d'une  femme  aux  montagnes  Rocheuses,  par 

l.\,  BiRD.  Traduction  de  E.  Martineau  des  Chesnbz.  1  vol. 
in-18.  Prljf 3  fr.  50 

Lettres  sur  l'Amérique,  par  Xavier  Marmier,  de  l'Académie 
française.  Nouvelle  édition.  2  vol.  in-18 7  fr. 

Aux  Antilles,  par  Victor  Meignan.  2"  édition.  1  vol.  in-18,  en- 
richi de  gravures,  d'après  des  croquis  de  l'auteur.  Prix.    4  fr. 

Vn  Parisien  dans  les  Antilles.  Saint-Thomas,  Puerto-Rico,  la 
Havane,  la  vie  de  province  sous  les  tropiques,  par  Quatrelles. 
1  vol.  petit  in-S",  illustré  de  dessins  de  Riou.  Prix.  ...    5  fr. 

Dix-huit  mois  dans  l'Amérique  du  Sud,  le  Brésil,  l'Uruguay, 
la  république  Argentine,  les  Pampas,  et  Voyage  au  Chili  par 
la  Cordillère  des  Andes,  par  le  comte  Eugène  de  Rodiano. 
3«  édition.  1  vol.  in-18.  Prix 3  fr. 

Souvenirs  du  Wenezuela.  Notes  de  voyage,  par  J.  db  Tallbnay. 
1  vol.  in-18,  illustré  par  Saint-Elme  Gautier.  Prix 4  fr. 

Sud-Amérique.  Séjours  et  voyages  au  Brésil,  à  la  Plata,  au 
Cliili,  en  Bolivie  et  au  Pérou,  par  le  comte  Charles  d'Ursel. 
3"  édit.  1  vol.  in-18,  avec  carte  et  gravures 4  fr. 

Péltin,  Yeddo,'  San  Francisco,  Voyage  autour  du  monde, 
par  le  comte  de  Beauvoir.  15«  édition.  1  vol.  in-18,  orné  de 
4  eartes  et  de  lu  gravures-photographies:  Prix 4  fr. 

(Couronné  par  l'Académie  française,  prix  Montyon.) 

5  0,0*00  milles  dans  l'océan  Pacifique,  par  All/ert«i)AViN, 

lieutenant  de  vaisseau.  1  vol.  in-1 8^  illustré  de  10  phototypies, 

/•d-'^après  les  dessins  de  l'auteur.  Prix.  • .,    4  fr. 

l^a-^X  _      {Couronné  rar  l' Académie' française,  prix  Montyon.) 

^901    4-,  ■      Tu 0 

PARIS.    TVI'.    nn    e.    PL0\,    nourrit    et    C'",    rue   flAFANCIÈRE,  8. 


E 


souvenirs  de 
18.  .    3  fr.  50 

E.DE  Mandat- 
Crafty  et  carte 
4  fr. 

fOH.) 

iDAT-GRANCEY. 
4  fr. 

iheufiieis«  par 

HESNEZ.  1  vol. 
.  ,  .    3  fr.  50 

de  rAcadémie 
7  fr. 

vol.  in-18,  en- 
r.  Prix.    4  fr. 

Puerto-Rico,  la 

ir  QUATRELLES. 

ix.  .  .  .    5  fr. 

sil,  l'Uruguay, 
0  au  Chili  par 

)    DE   RODIANO. 

...    3  fr. 

.dbTallbnay. 
...    4  fr. 

ï  la  Plata,  au 
tries  d'Ursel. 
...    4  fr. 

ur  du  monde, 

in-18,  orné  de 

.  .  .  .    4  fr. 

on.) . 

Altfei'I^AViN, 
phototypies, 
....    4  fr. 
ton.). 


.VNCIRRE,  8. 


